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Histoire chronologique des abbés-princes de Stavelot et Malmedy, publ
« N' est-il pas étonnant que le monastère de Stavelot malgré son importance, ne possède point d'histoire? A peine trouve-t-on une liste des abbés qui l'ont dirigé depuis plus de mille ans ; encore est-elle fautive et incomplète. »
Il y a un siècle et demi que Martène et Durand tenaient ce langage (i). Les auteurs de Y Art de vérifier les dates ont paru le confirmer; car eux, qui ënumèrent avec un soin minutieux beaucoup de titulaires des seigneuries les plus minces, n'ont pas même mentionné l'abbaye de Stavelot.
Les Études historiques sur l'ancien pays de Stavelot et Malmedy , par Arsène de Noue , et Les illwtrations de Stavelot, par A. Courtejoie, ont-elles comblé la lacune signalée ?
<1) < llînim est nallam haetenw hiitoriim monasterii Stabolrasis, qnod aobOÎHnBBBett, proferri, Tizqne «liquii etmqns imperfectam et param «oonntain •bbatem, qui ab aonii milla et ampliat iUnd adminiitraront, haberi leriem. » Prélace àtVAmfRêiima OoOecUo. II. Q. MDCCZZi?.
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De ces livres le second n'est qu'un recueil assez médiocre de panégyriques. Le premier se distingue par l'élégance du style,par l'étendue des recherches; mais, comme le titre nous l'apprend, il n'insiste que sur certaines époques.
Ni l'un ni l'autre n'est une histoire.
Dans la seconde moitié du siècle dernier, un enfant de Malmedy a entrepris cette œuvre négligée jusqu'alors. Il appartenait à une famille patricienne dont les membres n'ont cessé de se vouer à la poursuite du bien public sous toutes ses formes.
Augustin François Villers naquit le 20 avril 1748 de Martin Villers et de Thérèse Fertel.
Ses humanités terminées au collège des Jésuites à Luxembourg, il continua ses études à l'Université de Louvain et obtint le grade de licencié en droit.
A son retour dans sa patrie, il ne" tarda guère à devenir échevin , puis mayeur de la haute cour et suprême justice de Malmedy. Les importantes charges de conseiller provincial et de conseiller privé du dernier prince -abbé Célestin de Thys lui furent également confiées.
Ces fonctions n'étaient sans doute que la juste récompense de ses talents et de ses infatigables labeurs. Le nombre, la valeur et la dimension de ses travaux dénotent une activité peu commune et d'autant plus admirable qu'elle a été interrompue à jamais le 20 mai 1794 par une chute de cheval.
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Avant lïige de quarante-six ans, au milieu de ses multiples •occupations , Augustin Viilers avait compose les quatre ouvrages que voici :
I. Codex Stabuleto-Malmundarius in quo patriie Stabulen^is :\e siibditorum ejus privilégia, principum qui ibidem regnarunt odicta et mandatii , supremarum curiarum recordia aliaque varia documenta circa dietam provinciam memorabilia et notatu digna referuntur : reeollecta et congesta ab Augustino Francisco Viilers, olim in suprema Malmundarionsi curia scabino, jam autem S. C. consiliario in suis privato et provinciali consiliis, annis Domini luS-nSo et sequentibus. -— Deux volumes in-4» et deux in-folio, lôll pages, 1539 diplômes, mandements, actes authentiques du pays de Stavelot , plus un volume in-4«' contenant la table.
Ce Codex a été publié par M. Polain dans le Jiecueil des ordonnances de la principauté de Stavelot, 648 à 1794, Bruxelles, 1864.
Le manuscrit est la propriété du Gouvernement belge.
II. Remarques en guise de commentaire sur les statuts du pays de Stavelot et comté deLogne, 1717.
Manuscrit in-folio.
m. Histoire chronologique des abbés-princes de Stavelot et Malmedy avec les principaux evenemens arrivés sous leurs règnes respectifs en la principauté de Stavelot et comté de Logne: rédigée par Augustin François Viilers de Malmedy licentié ea droits et échevin de la haute Cour et suprême Justice dudit Malmedy, puis conseiller des conseil» privé et provincial.
Le manuscrit in-folio,de 985 pages, se trouve à la bibliothèque de l'Université de Liège.
vm IV. Dictionnaire WaUon-ll*ançais, uianuscrit composé en 1793.
Quelques extraits en ont été publiés en 485G par M. Gh. Grandgagnage.
C'est au troisième de ces manuscrits quelaSociété des Bibliophiles liégeois a accordé les honneurs de la publication. Le récit s'arrête à l'inauguration du dernier prince-abbé : à l'aide de documents inédits nous le pousserons jusqu'à la fin du XVIIP siècle.
Aux lecteurs d'en apprécier le mérite.
Sera-t-il permis de répéter que l'abbaye de Stavelot n'a point d'histoire ?
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mis DU PAYS DB STAYSLOT.
M'étant proposé d'écrire rhistoire chronologique des abbës-princes de Stavelot et Malmedy et de rapporter les événements les plus remarquables arrivés sous leurs règnes respectif, il me paroit au moins de convenance de donner, premier et avant tout, une idée de la province qui est si^ette à leur obéissance.
Le pays de Stavelot qui se trouve enclavé entre la province de Luxembourg, le pays de Liège et le duché de Limbouiig, est un fief immédiat du Saint Empire Romain, faisant partie du Cercle de Westphalie.
La souveraineté de ce petit état, diminué déplus d'un tiers pendant les trois derniers siècles, est attachée à la dignité abbatiale des monastères de Stavelot et Malmedy qui, depuis leur fondation au milieu du septième siècle jusqu'à nos jours, n*ont formé ensemble qu'une seule et même abbaye.
Après son élection, Tabbé qui est canoniquement élu par
la pluralité des suffrages des religieux des deux maisons
assemblés en chapitre g^éral, fait demander à Tempereur
ses investitures: et après que ses plénipotentiaires lui opt
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prêté le serment de fidélité et fait les devoirs ordinaires et usités en matière de reliefs, Sa Majesté Impériale lui accorde les droits r^aliens par un diplôme muni de son grand seel.
Le gouTernement du pays est monarchique, Tabbé seul y donne la loi ; mais lorsque le si^e abbatial est vacant, la puissance législative réside dans le corps des deux chapitres.
Vers le milieu du dernier siècle les gentilshommes et officiers du pays voulurent s^ériger en États et s'ingérer dans le gouvernement pendant Tabsence des princes-abbés commanditaires, mais le Conseil Aulique Impérial fit écliouer cette tentative par les plus foudroyantes sentences.
Le pays de Stavelot, tel qu'il existe aujourd'hui, comprend la principauté du même nom et le comté de Logne.
La principauté est divisée en deux postelleries : celle de Stavelot et celle de Malmedy.
La première de ces postelleries comprend quatorze communautés, savoir : celle de Stavelot, celle de Roanne, de Wanne, de Rahier, de Chevron, de Fosse, de Bodeux, de Bra, de Liemeux, de Stoumont, de Chauveheid , d*Ottré, de Hebronval et d'Odeigne.
La postellerie de Malmedy n*est composée que de Tofflce du dit Malmedy, des bans de Weisme et de Francorchamps.
Le comté de Logne est partagé en quatre quartiers, savoir : le quartier d'Ocquier, le quartier de Hamoir, le quartier de Combien et le quartier de Louvegnez.
Le quartier d'Ocquier comprend la communauté du même nom, celle de Hody, celle deXhoris, celle de Pouxhons, celle de Genneret et celle d'Attrin.
Le quartier de Hamoir est composé des communautés de Hamoir, de Perrière, de Filot, de Sy, de Logne et de Lorcez.
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Le quartier de Combien a sous lui les communautés de Combien, de Fairon, de Poulseur sous Renardstein, Poulseor sous Rahier et Sart.
Le quartier de Louvegnes n*a.que la communauté de Louv^gnsB et celle de Fraipont
Outre les diflérentes communautés dont on vient de faire réonm^tion» les seigneuries d*Anthtnes et de Yien font enoore aq}oard'bui partie du payade Stavelot. Depuis I7ô8 ces deux communautés sont passées sous la souveraineté de nos abbés en vertu d'un traité d*échange fiait avec le pfnuxhévéque de Liège» son chapitre et ses États qui» pour équivaleat, reçurent la communauté de Ghooz avec les districts daSdeesin et d'Ougrée.
Plusieuia antres terres et seigneuries sont encore de la sovraraiaetèdeaoBabbés-priiices et dépendantes du pays de Stavelot ; mais camme eUeane concourent point dans hscluaigeBGrdiiiabres oueKtraordtnalrBede la généralité, nous ne pouvons guère les Considérer par rapport à nous qoecomniedes fleurs sans fruitTeUessont leecommunautés de Herkm, Hoaémont, Lantremange^ Wellin, WàUeff Unt SaiBtrHaUn, etc.
Dana diaque oommunaatét du pays û.y a une cour de jQStioe oonqiaBée d*an mayeuTt de sept échevins et d'un grefller ; toutes ces coars,àrez6eption de celle de Fraipont, ressortiflaent respectiveiiientr tant en civil qa*en criminel, aux lutates cours etanzsiqprèmes Jurtices de Stavelot et Malmeâj, avec cette difTérenoe néanmoins qu'en matiôse civile, tant réelle que personnelle et mixte, eUes jugMit d'eDfifr-màDMe : au lieu qu*eni matière crimindle elles ne peweBilefiiire qu'ensuite et en eonfturmité de la recharge de la sBprftme justice à laquelle eUes ressortissent La haute cour de Piuîpont, en matière criminelle, juge
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en dernier ressort ; mais on peut appeler de ses sentences en matiôre civile au conseil provincial de Stavelot.
Pareillement, des sentences et jugements définitifs des deux hautes cours de Stavelot et Malmedy, on appelé au conseil provincial, 8*entend en matière civile : car pour ce qui touche le haut criminel, où la sentence inflige une peine corporelle afflictive, il n*y a point d*appel et les deux hautes cours prénommées jugent souverainement et en dernier ressort.
Outre ces tribunaux, nous avons encore au pays de Stavelot la cour de Thermes, dont la juridiction est limitée à ce qui concerne les mines et les minéraux; item , la cour des alloux pour les biens àllodiaux et la cour féodale pour les biens féodaux.
Au regard de cette dernière cour, il est à remarquer que, quoique la haute cour de Stavelot soit en quelque sorte la seule cour féodale du pays, en tant que c'est par devers elle que les reliefe se font et que les œuvres de loi ;s*opèrent ; cette cour néanmoins ne juge des contestations qui s*élèvent au regard des biens flefis, sinon pour ceux qui sont situés dans la postellerie de Stavelot : quant aux difficultés qui s*émeuvent pour fieft situés dans la postellerie de Malmedy, elles doivent être traitées en première instance & la haute cour du dit Malmedy qui, en ce cas, prend la qualité de haute cour féodale de Malmedy et pareillement, pour les procès concernant les fie6 du comté de Logne, il y a dans ce .comté une cour féodale où ils doivent ôtre agités en première instance.
Nous avons déjà dit que dans chaque communauté il y avoit un mayeur, sept échevins et un greffier ; le mayeor est un officier qui représente le prince, qui doit veiller à ses intérêts, faire exécuter ses ordonnances et les jugements
de la cour dont il est le chef ; il doit aussi maintenir dans tonte l'étendue de sa mairie la police, le bon ordre, en un mot la tranquillité publique ; il doit encore sévir contre tous malfidteurs et les poursuivre en justice jusqu'à ce que la vindicte publique soit satis&ite.
Entre les mayeurs, il y en a de deux sortes : savoir les héréditaires et les commissionnés.
Les héréditaires sont ceux qui tiennent leurs mairies en fief relevant de Son Altesse ; tels sont ceux de Weisme, de Lorcez, de Wanne, de Roanne, de Chevron, de Rahior, de Bodeux, de Xhoris, de Hamoir, de Perrière.
Les commissionnés sontceux qui tiennent leur emploi par coounission de Son Altesse ou des seigneurs qui ont droit d'en établir dans leur seigneurie : du nombre de ces derniers sont les mayeurs d^Anthines et de Yien, celui de Fraipont, celui de Stoumont, etc.
Hy a cette diffîrence entre les mayeurs commissionnés et les héréditaires, que les premiers ne transmettent point leur emploi & leurs héritiers et peuvent être destitués selon le bon plaisbr du prince ou des seigneurs qui les ont établis, au lieu que les seconds ne peuvent être démis que pour cause de félonie et qu'ils laissent k leurs hoirs et à leurs successeurs le môme droit à leur office qu'ils avoient de leur vivant.
Au dessus de tous ces mayeurs, nous avons au pays de Stavelot deux officiers supérieurs, savoir le podestat et le ch&telain.
Le podestat est Tofficier hautain de la principauté, comme le ch&telain est celui du comté de Logne. Ils peuvent, l'un et l'autre, agir en action criminelle par devant toutes les cours, à savoir : le premier par devant celles de la principauté, et le second par devant celles du comté.
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Slls préviennent TofScier de la cour où le délinquant doit être Jugé.rofDder ne peut agir : mais si Tofflcier les prévient ils peuvent s'a(]Uoindre en cause. Le podestat est aussi Tofficier né de la cour féodale pour les fle& de la principauté et le châtelain pour ceux du comté de Logne.
Anciennement, du temps des abbés commanditaires qui ne résidoient pas au pays, il y àvoit un gouverneur pour représenter la personne du prince touchant le régime de Tétat civil et temporel. Il devoit maintenir les si^ets en paix et union, faire rendre la Justice également et tenir l'œil sur tous autres of9cîers, aân qu*ils s*aoquitftssent de leurs devoirs sans port, fiiveur ni dissimulation.
Outre les deux illustres monastères composant l*iibbaye impériale de Stavelot et Malmedy, nous avons encore deux couvents de Capucins, un à Stavelot, Tautre à Malmedy ; un couvent de Ouillelmins à fi6mardfagne, un couvmt de Sépulcrines à Malmedy et un dllrsulines à Stavelot, si tant U y a qu'on puisse encore mettre au rang des couvents cette maison, dont les religieuses qui existent encore sont pensionnées par le nu^trat de ht dite ville qui, depuis quelques années, s*est chargé de Facquittement de leurs dettes et ea conséquence a été mis, du consent du prince et du chapitre, en possession tant de leurs biens que de leur couvent qu*il a depuis peu métamorphosé partie en Hôtel de Ville, partie en un collège où Ton enseigne les humanités à une poignée d*écoIiers.
Dans toute retendue du pajrs Ton compte vingt-six églises paroissiales qui sont : Anthines, Belvaux, Bodeux, Bra, Chevron, Combien, Fërrière, Francorehàmps, €^leize, Hody, Hosémont, Lantremange, Liemeux, Ltoxbet, Louv^gnez, Mahnedy, Ocquter, Odelgne, Ottré, Stavelot, Vien, Vieuville, Wanne, Weisme, Xhignesse et Xhoris.
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Kon y compte finalement quatre franchises , savoir : Malmedy, Stavdot, Lc^e et Ocquier. Les privilèges de ces fhuachises font* qu'on n'y est pas Bajet au droit de herstoux et qu'on ne paye point d'issues pour les biens immeubles y situés, lorsqu'on vient à les transporter.
Aprôs avoir parlé du gouvernement du pays^ de ses différentes divisions, de ses tribunaux, de son clergé et de ses oflteiers , Ton doit, ce semble, donner une idée des assemblées générales que l'on connolt sous le nom de Journées d'État
Régulièrement tous les ans, le prince par lettre patente et circulaire adressée aux gentilshommes et aux officiers respectift, convoque une de ces assemblées générales, qui de tient en tel endroit et à tel jour que Son Altesse trouve bon de fixer : c'est presque toujours le monastère de Stavelot qui est le lieu désigné pour rassemblée; elle est composée des gentilshommes et officiers du pays, tant héréditaires qae commissionnés et de deux échevins de la haute cour de Stavelot, autant de celle de Malmedy et des bourgmestres de ces deux endroits. Quoique Son Altesse y eut d'ordinaire quatre députés, deux du chapitre de Malmedy et deux de celui de Stavelot, néanmoins lorsqu'il y a quelque point un peu important à proposer à l'assemblée/ le prince au plus souvent vient en faire l'ouverture par quelque discours relatif à ce qui doit y être proposé.
Cest dans cette assemblée qu'on répartit les charges ordinaires et extraordinaires du pays, tant celles qui concernent l'Empire ou le Cercle de la Westphalie, que toutes telles autres qui peuvent se présenter. Yôiei sur quel pied cela se fait aujourd'hui.
On met d'abord un trente-troisième du total pour la quote des communautés d'Ànthines et de Yien, qui n'ont fait partie
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de ce pays que très long-temps après la rédaction de la matricule des quartiers et communautés respectifs.
Après la soustraction de ce trente-troisième du total des charges qui sont à répartir, la postellerie de Malmedy prend un quart dans ce qui reste, la postellerie de Stavelot cinq douzièmes et le comté de Lc^e le résidu, qui fiBdt un tiers.
Cette division est connue dans le pays de Stavdot sous la dénomination de répartiment général ; c*est le secrétaire de rassemblée qui écrit tout ce qull renferme; mais lorsqu'il est achevé, ce sont les greffiers respectif^ des trois quartiers qui le signent par ordonnance.
L'on doit observer que le répartiment général étant &it, chacun des trois quartiers bit un répartiment particulier de sa quote sur le pied suivant.
RÉPARTITION DE LA QUOTE DE U FOSTXLLKRIB DE MALMEDT
Malmedy en tire deux tiers ; dans le résidu Weisme en prend deux tiers et Prancorchamps un tiers. Ainsi Dans les 100 florins & Dans les 1000 florins
66 13 1 Malmedy 666 13 1
22 4 2 Weisme 222 4 2
11 2 1 Francorchamps. lll 2 1 RÉPARTITION DE LA QUOTE DU COMTE DE LOGNE.
Gomme ce comté est divisé en quatre quartiers, Ton commence à diviser pareillement sa quote en quatre parts qui se subdivisent ensuite pour chaque quartier comme s'ensuit.
QUART DU QUARTIER D*OCQUIER
Hody , Xhoris et Pouxhons en supportent un tiers qui se répartit en cette sorte : Hody en prend un tiers, dans le restant Xhoris prend deux tiers et Pouxhons un tiers. Les deux autres tiers du quart sont pour Ocquier et Genneret, sauf qu'Attrin en porte deux de treize; dans le résidu Ooquier a deux tiers et Genneret un tié)rs.
QUART DU QUARTIER DE COUBLEN
Fairon en tire d'abord un cinquième ; dans le résidu les deux Poulseur et Sart portent un sixième qui se divise en cette sorte : Poulseur sous Renardstein en a la moitié, Poulseur sous Rahier un quart, et Sart l'autre quart du dit sixième. Combien porte tout le reste.
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QUABT DU QUARTIER DE LOUYBONBK.
Fàiron, quoiqu*il soit du quartier de Cknnblen, en tire le s^tiàme du résidu ; après cette soustraction on met un dlxiôme pour Fraipont, et Louvegnez supporte le reste.
La répartition de la quote du comté de Logne étant Mie sur le pied qu*on ^ent de dire. Von trouvera que dans mille florins le quartier de Combien en porte trente-cinq, quatorze sols et un liard plus que les quartiers de Hamoir et Ocquier ; cette difËrence provient de ce que Fairon, &isant partie du quartier de Combien, tire un septième du quart de celui de Louvegnez qui en supporte autant moins.
Gela observé, voici la quote de chaque communauté du comté de Logne.
RÉPARTITION DU COMTÉ DE LOONE
Dans les!
100 fl(
nrins ft
Dans les 1000 florins
HAHom
Perrière
PUot
Lorcez
Logae
sy
OOQOIBR
Genneret
Attrin
Hody
Xlioris
IT
Pouzhons
Ck)MBLBN
Fairon
Poulseur sous Benardstein
Poulseur soos Rallier
Sart
LOUVBaNKZ
Fraipont
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Enfin , dans le trente-troisième du total de la généralité, fitisant la quote des communautés d'Ânthlnes et de Yien, Anthines porte trente-huit sur cinquantenleux et Yien porte quatorze.
Pour iUre oonnoltre le rapport de la matricule de toutes les communautés du pays qui entrent dans les cbarges de la généralité, Je suppose pour exemple qull y eut 12,375 florins de tarif à répartir ; Ton verra dans le tableau qui va suivre, ce que chacune des dites communautés aura à payer. Pour rendre la connoissance de ce rapport plus facile, l'on a commencé par les communautés qui payent le plus et fini par celles qui payent le moins.
RÉPARtmON DE 1«,375 FLORINS SUR LA GÉNÉRALITÉ.
1 Malmedy
2 Stavélot
3 Louvegnez
4 Uemeux
5 Weisme
6 Combien
7 Roanne SfWanne 9(Bra
10 Ocquier
11 Fairon
12 Perrière
13 Francorchamps UrRahler iSiCherron 16/Bodeux
17 (Fosse
18 Anthines
floriiis 8000
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19 Hamoir
20 Stoumont
21 Odeigne
22 Genneret 23pllot 24lLoroez
25 Xhoris
26 Hody
27 Attrin
28 Vien
29 Fraipont
30 Ghauveheld
31 Ottré
32 Pouxhons
33 PouIseursoasRenardstein
34 Hebronyal
35 Sy
36 Logne
37 / Poulseur sous Rahier
38(sart
Total 12375
Souhaite-t-on de Tériâer le tableau de la matricule que nous venons de tracer, il n*y a qu*à prendre d'abord un trente-troisième du total pour quote des communautés d'Anthines et de Yien; le résidu fera 12,000 dans lesquels il viendra 5,000 pour la postellerie de Stavelot, 3,000 pour celle de Malmedy et 4,000 pour le comté de Logne, lesquels respectivementrépartis selon la méthode ci-dessus indiquée, donneront à chacune de ces communautés la somme mise à côté d*icelle.
Pour fournir à ces charges de la généralité aussi bien qu*à celles qui sont particulières aux communautés, il n*y
a pas d*aatre moyen usité dans le pays de Stavelot que les tailles; nuds on ne peut les asseoir qu'avec la permission de Son Altesse.
Il y en a de trois sortes : les tailles réelles, les tailles personnelles et les tailles afforaines.
Les tailles réelles sont celles qu*on asseoit sur les biens fonds ; les personnelles celles que Ton met sur les facultés des taiUables ; et les afibraines celles auxquelles les étrangers, qui possèdent du bien dans le pays, sont cotisés pour respect dlcelui.
Dans les communautés où il y a un dénombrement des biens, la taille réelle est distinguée de la personnelle ; mais dans celles où il n'y a point de dénombrement, elles sont mises coi^jointement.
A Stavelot et à Malmedy, c'est le Magistrat du lieu, composé du mayeur, des sept échevins de la haute cour, des deux bourgmestres et de neuf commissaires qui asseoit à la taille les sujets de sa mairie respective; mais dans les communautés du plat*pays, c'est la cour seule de l'office qui &it cette besogne. Il existe cependant quelques communautés de village où 11 y a aussi des commissaires qui interviennent à Fassiette des tailles.
CShaque année il s'en Cait une nouvelle : le prince,quand il trouve bon, y envoyé des députés pour veiller que tout se £asse en rôgle^sans port,haine, ni &veur ; mais ces députés, suivant la déclaration qui en a été faite à Malmédy le 27 juin 1748, confirmée par Son Altesse, n'y ont pcnnt de voix décisive.
Les biens de Son Altesse, comme aussi ceux de la fondation des deux monastères sont exempts de tailles, mais les deux chapitres la doivent et la payent sur leurs acquêts.
Les conseillers et greffier du conseil provincial sont
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aussi exempts de tailles sur leurs biens patrimoniaux, mais non Bur les acquêts qu*ils peuvent &ire étant conseillers.
Pareillement les gentilstiommes, les officiers héréditaires, et tous autres possesseurs de pleins ûéb sont exempts des tailles, pour respect des dits fle&; mais slls possèdent d'autres biens, ils sont cotisés à raison d*iceux.
Enfin, le clergé séculier est exempt de toute taille personnelle, et les curés le sont même de la taille réelle pour les biens de la fondation de leur cure«
Il est cependant à remarquer que lorsqull survient quelque chaiige extraordinaire considérable, soit pour cause de la guerre, soit pour subvenir aux charges et aux contributions de l'empire, tant les uns que les autres de ces exempts y doivent concourir, ainsi qu*il s'est pratiqué plusieurs fois.
Dans les communautés du plat-pays, lesmayeurs sont les collecteurs de ces tailles : mais k Stavelot et à Malmedy oe sont les bourgmestres régents. Outre ces collecteurs particuliers, il y a un trésorier général pour la postéUerie de Stavelot et un autre pour le comté de Logne: dans la postellerie de Malmedy , c'est le bourgmestre régent de Malmedy qui en foit la place: c'est à oqs trésoriers que les collecteurs particuliers remettent leur quote des charges qull &ut payer soit pour le donatif de Son Altesse, soit pour le Cercle de Westphalie, soit pour la Chambre Impériale.
Telles sont les idées que nous avons crû devoir donner du pays de Stavelot avant d'en venir à la chronologie de ses abbés; mais nous devons maintenant prévenir ceux qui pourront lire cet ouvrage, de ne pas s'attendre à y voir de ces révolutions bruyantes qui influent sur plusieurs états : car le pays de Stavelot n'étant point dans le cas de prendre part dans les afiaires politiques de l'Europe, on sent assez que
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nous n^avons à rapporte^ ici que des événements particuliers, mais qui, pour n*6tre d'aucune considération dans le système politique» ne laissent pas néanmoins de mériter qu'on en conserve la mémoire, d'autant plus que leur connoissance intéresse tout bon patriote, qui veut connoltre les mœurs, les usages, les privilèges, le gouvernement, en un mot rhistoire de son pays et ses anciens maîtres.
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SAINT REMACLE
Cest le fondateur et le premier abbé des deux illustres monastères de Stavelot et Malmedy. Né en Aquitaine d'une famille trôs distinguée par sa noblesse, son opulence et plus encore par ses vertus, Remacle étoit fils du chevalier Albuce de Besançon qui, comptant pour rien le faux éclat de la vaine gloire du siècle, mit tous ses soins à procurer à son ûls une éducation chrétienne. Ce fut dans cette vue que, dez sa plus tendre jeunesse, dans cet âge où Ton est le plus susceptible des impressions bonnes ou mauvaises que Ton reçoit, il lui donna pour précepteur Saint Sulpice évèque de Bourges, à qui il confia le soin de son éducation. Sous un tel maître, Remacle fit de grands progrès dans le chemin de la vertu jusque là que, bientôt dégoûté des plaisirs et des grandeurs du monde, il se retira dans le cloître, où il fut élevé dans la discipline monastique par Saint Eloy qui venoit de bâtir le monastère de Solignac dans le Limousin.
G*est dans cette maison de FOrdre de Saint Benoit, bâtie dans une agréable vallée à la distance de six milles au Midi de la ville de Limoges, que Remacle instruit des devoirs de religieux, en embrassa Tétat et fit briller aux yeux de la communauté tant de vertus que Saint Eloy, qui depuis fut nommé évèque de Noyon, lui confia Tadministration de son monastère et le nomma abbé.
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Chaîné de cet emploi, Remacle s*en acquitta avec autant de zôle que de charité; par son exemple et ses exhortations il y fit tellement garder à ses religieux les observances monastiques, que son abbaye de Solignac devint bientôt le modèle des autres.
Suivant l'ordre naturel des choses, des vertus aussi éclatantes que celles qui brilloient en ce saint abbé ne pouvoient rester longtemps inconnues : aussi la réputation de Remacle vola-t-elle bientôt Jusqu'à la cour de Saint Sigibert roi d'Austrasie, où il fut appelé.
Quelques-uns ont prétendu qu'il y exerça la charge de référendaire (chancelier), d'autres ont avancé que Sigibert le nomma son conseiller secret et préfet de son cabinet royal ; mais il parolt que les uns et les autres se sont trompés, puisque ceux qui ont écrit la vie de ce saint, qui entrent d'ailleurs dans le plus grand détail et à qui personne ne reproche le moindre défaut d'exactitude, n'en disent pas mot. Il est donc vraisemblable que Saint Remacle ne rendit d'autre service au roi Sigibert que d'édifier lui et la cour par sa piété, par la régularité de sa vie et par ses vertus éminentes qui le mirent en grand crédit auprès de ce pieux prince.
Ce que l'on sait de plus certain, c'est que le roi Sigibert ayant fait construire et doté le monastère de Cugnon (i) sur la Semois, entre Bouillon et Chiny, il en nomma Remacle abbé en l'an 648. Ce monastère ne subsiste plus aujourd'hui, mais au rapport de Harigere, on y voyoit encore un oratoire creusé dans le roc qui servoit de retraite à Saint Remacle pour y macérer son corps par les jeûnes et les disciplines , et où Dieu a opéré divers
(f) Marteice et Ddband. Velerum icriplorum ampliêtima coUectio. II. 6. I 3
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miracles en faveur de ceux qui imploroient son secours par rintercession de ce saint.
Remacle ne fit pas un long séjour dans ce monastère, car étant au voisinage de la cour, diverses personnes puissantes venoient souvent lui faire visite, ce qui incommodoit les religieux et mettoit ainsi, en quelque foçon, des obstacles à l'observance de la discipline régulière. Ces circonstances le dégoûtèrent du monastère de Gugnon et le firent résoudre à aller chercher dans la forêt d'Ardenne un lieu à Fécart où, absolument dégagé du commerce du monde, il put se livrer tout entier à Dieu et le servir sans partage.
Il communiqua son projet au roi Sigibert et <5e dévot prince, qui se portoit avec zèle à toutes les œuvres de piété, y donna sans peine son consentement.
Après avoir obtenu le consentement royal, Remacle se rendit lui-même sur le^ lieux pour chercher un endroit convenable au monastère qu'il vouloit construire. Il n'en trouva pas de plus commode que la vallée où est situé aujourd'hui Malmedy : elle lui parut solitaire et propre à la vie monastique : il résolut d'y bâtir son abbaye.
Ce même endroit avoit anciennement été habité par des idolâtres , dont Attila roi des Huns, avoit détruit toutes les habitations vers Tan 453. De là vint que Remacle, en examinant le terrein d'alentour, y trouva une idole de Diane et plusieurs autres simulacres destinés aux superstitions payennes. Ces simulacres étoient comme autant de preuves et de monuments indiquant que dans ces lieux on avoit autrefois adoré le démon. Les fontaines mêmes y étoient Tnfectées et abandonnées à son pouvoir ; car, au témoignage de plusieurs écrivains, dez que Saint Remacle voulut les bénir par le signe de la croix, elles tarirent à l'instant.
Pour parvenir à purifier ce^ eaux des malédictions du
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paganisme et de rinfestation de Tesprit des ténèbres, notre saint abbé, au rapport des mômes écrivains, se mit en oraison, fit sa prière à Jésus-Christ, figura le signe de la croix sur une grosse pierre d*où sortoit la principale source, la bénit, fondit du plomb, le versa dans les trous : tout aussitôt les eaux en sortirent très claires et abondantes. Saint Remacle connoissant, par ce miracle opéré sous ses yeux, que le ciel se déclaroit en faveur de rétablissement qu'il avoit projeté, bâtit un oratoire et des cellules pour un certain nombre de religieux dans Tendroit qui fut dez lors appelé Malmundarium, Malmedy, nom qu'il a conservé jQsqu*ai:gourd'bui.
Hangere, dans la Vie de Saint Remacle, dit que ce monastère fut ainsi appelé Malmundarium, quasi a malo mundatum.
•« Et quia eundem locum a superstitionum emundauit poUutione, Malmundarium, quasi, a malo mundatum, placuit vocitare. Oratorium illic aediflcauit, offlcinas construxit, omnia ad cultum Dei pertinentia augmentauit. •*
Le même auteur dit au chapitre suivant qu'après avoir bâti le monastère de Malmedy, Saint Remacle fit attention qu'il étoit situé dans le diocèse de Cologne : ce qui, poursuit-il, détermina le saint fondateur à en construire un autre dans ua lieu qui fut dépendant de son diocèse. ^ Quia vero coenobium illud in Coloniensi parochia fuerat fîindatum, ad aliud quod suae Dioecesis limite clauderetur, se contulit construendum (i)- **
Le diocèse de Saint Remacle dont on vient de parler est celui de Tongres : il avoit été fondé vers Tan 88 de FÈre Chrétienne; mais du temps de Saint Servais évèque en 312,
(i) CaàPBAViLLE. Gnia pantifievm Tvngrentivm , TraUetensivm et Leodiengivm^ I. LV et lyi. 93.
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les Huns ayant saccagé la ville de Tongres, rëvdché tut transféré à Maestricht où il est resté jusqu*au règne de Saint Hubert qui, en 709, le transporta à Liège.
Saint Remacle succéda dans cet évèché à Saint Amand qui s'étoit démis pour, suivant quelques uns, se retirer en son monastère d*£lnon et, suivant d'autres , reprendre son premier emploi de missionnaire.
Quoiqu'il en soit, après la retraite de Saint Amand, tous conviennent que le peuple et le clergé de TÉglise de Tongres supplièrent le roi Sigibert avec des vives instances de leur donner pour évèque notre fondateur, que personne ne surpassoit pour lors en mérite ni en sainteté ; à quoi Sigibert condescendant avec plaisir nomma aussitôt Remacle évèque de Tongres.
Que Saint Remacle eut été élevé à Tépiscopat avant la construction du monastère de Stavelot, c'est ce qui est d'autant moins douteux que tous ceux qui ont écrit sur la fondation de nos deux monastères disent que Saint Remacle bâtit Stavelot, parce qu'il reconnut que Malmedy n'étoit pas dans son diocèse : mais avoit-il été nommé évoque avant la construction du monastère de Malmedy ? C'est ce qui ne parolt pas vraisemblable, quoique plusieurs écrivains semblent inclinés à le croire.
Ce dernier fait, dis-je, n'est pas vraisemblable ; car qui pourroit se figurer qu'un prélat tel que Remacle avoit abandonné un diocèse dont il venoit d'être pourvu, pour aller chercher dans les forêts d*Ardenne un lieu propre à bâtir un monastère ?
Il est donc beaucoup plus probable, et c'est aussi l'opinion du savant Père Calmet, que Saint Remacle fut nommé à révêché de Tongres immédiatement après avoir bâti le monastère de Malmedy et qu'après cette nomination, il
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crat devoir en bâtir un antre situé dans son diocèse.
Ce ftit pour exécuter ce dessein qu'aprôs avoir obtenu la permission de Sigibert, il s*en fut du côté de TOccident où il trouva un lieu convenable dans une vallée voisine de la rivière d'Amblève, où il bâtit le monastère de Stavelot.
On lui donna, dit Harigere, le nom de Stabulaus, Stavelot, parce que ce lieu servoit autrefois comme d*étable ou de repaire aux bétes qui, du fond des forêts d*alentour, y accouroient soit pour y paître , soit pour s*y désaltérer. Saint Remacle y éleva, comme à Malmedy, un oratoire et des cellules : et lorsque les deux monastères furent en état d*ètre habités, il y plaça des moines.
C'est ainsi, dit Fauteur de l'Histoire de la Province de Luxembourg, que de deux lieux consacrés Tun au culte des démons, Tautre à la retraite des bêtes féroces, on en fit deux sanctuaires de vertus où, sous te joug de la r^le de Saint Benoit qu'on y observe encore aujourd'hui, des grands hommes se sont sanctifiés.
De ce nombre furent Hadelin, Théodart, Sigolin et Goduin, seigneurs austrasiens qui, attirés par l'éclat des mérites du saint fondateur, vinrent se ranger sous sa discipline et qui tous, se formant sur ses exemples de piété et marchant sur ses traces, devinrent saints comme lui.
Les monastères bâtis au moyen de l'argent que Grimoald, maire du palais, fournissoit par les ordres du roi Sigibert, Saint Remacle consacra les deux églises après avoir obtenu la permission de Saint Cunibert évoque de Cologne pour celle de Malmedy. Sigibert et une grande partie de sa cour assi3tèrent â la cérémonie : après quoi ce prince suivant le cœur de Dieu assigna, par un mouvement de sa piété, un revenu considérable pour l'entretien des serviteurs de Dieii quiseconfineroient dans les deux maisons. Il leur céda, â cet
Googk
effet, par un très beau diplôme (i), un terrein de douze lieues en circuit pour les aider à mener une vie contemplative, avec défense sévère ù, toute personne d'y construire aucune demeure ou de les troubler dans les exercices de la vie ascétique.
Après cette fondation, le tout étant bien réglé et établi dans les deux monastères, Saint Remacle se disposa pour retourner dans son diocèse, bien résolu de se dépouiller de cette dignité à la première occasion qui s*en présenteroit. Avant son départ il substitua Saint Théodard son disciple, qui s'étoit distingué au dessus des autres dans l'observance de la discipline régulière, pour gouverner les deux maisons pendant son absence.
C'est de là que procède Terreur de quelques écrivains qui ont pris Saint Théodard pour premier abbé des monastères de Stavelot et de Malmedy : erreur d'autant plus grossière qu'il conste de l'acte même de fondation du roi Sigibert, qu'à cette époque c'étoit Saint Remacle évêque qui gouvemoit les deux monastères en qualité d'abbé.
Retiré dans le siège de son évèché , Remacle s'appliqua à remplir tous les devoirs de l'épiscopat, prêchant avec grand zèle, soulageant les pauvres et les malheureux et conservant toi^ours l'esprit d'humilité. Là, dans toutes les occasions qui se présentèrent, il manifesta le mépris qu'il faisoit des dignités et des grandeurs mondaines du siècle ; au milieu des travaux les plus pénibles, il ne cessa d'instruire son peuple et de déraciner les vices.
Il s'appliqua aussi à agrandir Liège qui n'étoit pour lors
(0 Vers 651. AmplUsima eollectio, II. 6 et 7. — En 6IS0. MiRiEOS. Opéra diplomaiica, IV. HZ, — Vers 648. Viixeas. Codex êtabuleto-matmundariuê^ p. 676. —Sans date. Polain. Recueil dei vrdonnaneei de la pf*ineipauté de Stavelot^ p. i. Etc.
qu'un petit bouiig : il obtint du pape Martin des indulgences pour la chapelle de Saint-Cosme et de Saint-Damien que Saint Monulphe évoque de Tongres en 558 avoit fait bâtir. Il fit publier ces indulgences dans les lieux circonvoisins, ce qui attira de toute part un si grand concours de monde à Li^e, qu'au bout d*un an ce lieu se trouva augmenté de plus de deux cents n^sons.
Cependant Saint Remacle et le roi d'Àustrasie auprès de qui il étoit en grand crédit, n'oublioient point les monastères de Stavelot et Malmedy : ce vertueux prince, en effet, considérant que ces deux maisons avoiént peu de revenus pour leur subsistance et poussé, dit-il, par une inspiration divine, leur impartit de son propre mouvement un second diplôme (i) par lequel, en confirmant les donations &ites par le premier, il leur annexa quelques autres revenus annuels, qui rentroient à son trésor, de deux bureaux en Aquitaine situés sur les rivières y spécifiées.
Quelque agréable que fut à Remacle cette munificence royale envers deux monastères qu'il chérissoit tendrement, beaucoup plus cependant par rapport aux mérites et à la sainteté de vie des religieux qui y professoient la discipline régulière qu'en considération de sa qualité d'abbé et de fondateur, ce n'étoit pas là néanmoins la faveur qu'il recherchoit du roi Sigibert : car, pressé par les mouvemens de l'esprit de Dieu qui le rappeloit dans son abbaye et préférant les douceurs de la solitude à la multiplicité des soins de Tépiscopat, il le sollicitoit souvent de lui permettre de se retirer.
Après des vives et nyiltipliées instances il obtint enfin, au grand r^^t de ses ouailles et nonobstant la répugnance
(I) Vers 651. ÀmplUêima coUectio, II. 7. — Vers 650. Villers. Codex^ p. 677. — 660 il 65S. PotAiN. AeetietV, p. S. Etc.
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et les clameurs de tout le clergé et du peuple, la permission d*abdiquer son évèchô, ce qu'il fit en faveur de Saint Théodard, le môme qu'il avoit substitué pour surveiller pendant son absence ses deux monastères.
Plusieurs disent, entre autres, le Père Calmet, que cette abdication se fit l'an 660, après que Saint Remacle avoit rempli pendant dix ans les fonctions de l'épiscopat; mais cette Opinion ne parolt point soutenable, d'autant qu'on ne peut ia concilier avec la mort de Saint Théodard dont on rapporte le martyre au dixième jour de septembre 658.
11 est donc infiniment plus probable que Saint Remacle quitta son siège en 653, après l'avoir rempli dignement pendant quatre ans environ : tel est aufesi le sentiment du Père Mabillon dans sa chronologie des évéques de Liège, de MirsBus, Fasti Belgici et Burgundici et de Notger dans Surins, aux chapitres xv et xviii.
Quoiqu'il en soit de la date, après la démission de Saint Remacle, son bien-aimé disciple Saint Théodard fut, comme il a été dit , substitué dans le siège de Tougres. Ce digne évèque qui, attiré par l'éclat des mérites et de la sainteté du fondateur de nos deux monastères, avoit embrassé la vie monastique à Stavelot, étoit issu d'une illustre famille d'Austrasie : il avoit reçu de son prédécesseur les prémices de l'esprit de Dieu , il s'étoit rendu le parfoit imitateur de ses vertus. Il fut sacré évèque de Tongres par Saint Gunibert évèque de Cologne en 653, dernière année de sa vie.
Peu d'années après, le roi Sigibert étant venu à mourir, il s'éleva de grands troubles en Austràsie pour la succession que Grimoald maire du palais avoij; résolu d'envahir, et qu'il envahit en effet, ayant placé son fils sur le trône, et envoyé le légitime successeur du feu roi en Ecosse : mais malgré le feu de la guerre que cette entreprise avoit allumé, Théodard
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ne laissa pas de remplir exactement les devoirs de son épiscopat; il visita toutes les églises de son diocèse avec un zèle infatigable et fit réparer les lieux qui étoient demeurés incultes par les cruelles persécutions des payons. Il souffînt bientôt lui-même de ces persécutions de la part de quelques puissants seigneurs austrasiens qui, profitant des troubles qui rôgnoient dans le royaume , s'emparèrent des biens de son église. Cette usurpation sacrilège détermina Théodard à entreprendre le voyage de Rome pour obtenir du pape des lettres de recommandation auprès de Childéric nouveau roi d'Austrasie ; mais en revenant il donna dans une embuscade que les usurpateurs des prédits biens lui avoient dressée dans la forêt de Biwault assez près de Worms où il fut massacré le 10 septembre 658.
C*est ainsi que termina sa glorieuse carrière ce saint prélat, profès de Stavelot, le plus chéri des disciples de Saint Remacle et son successeur dans révêché de Tongres. Il fut d'abord enseveli honorablement dans un village appelé Nec, où il opéra divers miracles ; mais il n'y resta pas long-temps ; Saint Lambert qui Favoit remplacé dans son si^e épiscopal, le fit enlever malgré Topposition d'un grand nombre de paysans du lieu et le fit ensevelir à Liège, ville pour lors encore naissante, avec tout Thonneur qu'on doit à un martyr.
Quoique ce que nous venons de dire de Saint Théodard, ne Casse point directement partie de l'histoire de nos abbés, néanmoins comme ce saint prélat étoit profès de Stavelot, cohime il avoit gouverné les deux maisons pendant l'absence du saint fondateur ; comme, enfin, il n'avoit quitté son monastère que pour remplacer Saint Remacle, dont il se glorifioit d'être le disciple, dans sa dignité épiscopale, on peut, en quelque sorte, considérer ce qu'il a fait en qualité I 4
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d'évêque, comme un morceau détaché mais appartenant à rhistoire que nous écrivons.
Aussitôt après Tinstallation de Théodard dans Tévôché de Tongres, Saint Remacle se retira dans le monastère de Stavelot où il prit Thabit de moine et fixa sa résidence.
Là, déchargé des soins de Tépiscopat, débarrassé du tumulte des affaires et rendu à lui-même, Remacle s'estimoit heureux de pouvoir vivre inconnu au monde pour se dévouer entièrement à Dieu, avec ses religieux qu*il considéroit comme ses enfants et ne cessoit d'édifier par son exemple et de porter à la pratique de toutes sortes de vertus.
Sous un tel prélat les deux maisons devinrent bientôt fomeuses par la ferveur de la religion qui y régnoit, jusque là, dit Notger, que les personnes pieuses s'y rendoient comme les abeilles à leur ruche.
Saint Remacle qui avoit, ainsi qu'on vient de le dire, fixé sa résidence à Stavelot, préposa Saint Babolen au monastère de Malmedy, mais il n'en resta pas moins abbé des deux monastères qui, depuis leur fondation jusqu'à nos jours, ont resté constamment unis sous un seul et même abbé, lequel aujourd'hui, avec la souveraineté du pays qui en dépend, possède la dignité de prince d'Empire avec droit de séance aux diètes respectives du Saint Empire Romain et du Cercle de Westphalie. Outre les deux diplômes de fondation, dont il a été parlé. Saint Remacle reçut encore en présent du roi Sigibert la terre de Qermigni (i) située en Champagne aux environs de Reims ; il y avoit dans cette terre, aujourd'hui unie à la prévôté de Mers, deux moulins et quantité de bois, prés, champs et vignes. Mais ce n'étoit pas là ce que Remacle arabitionnoit ; pendant tout le temps que dura son
(0 Herscrxhius. DetribuiDagoberttp'dialriba, p. 98. Sans date— Vers 650. HlliCDS. Opéra diplomatica, III. 281. Etc.
Googk
gouvernementt sa principale occupation fut de procurer à ses religieux tous les biens spirituels» de les remplir de Tesprit de Dieu et d'une haute estime de leur vocation.
Telles étoient en un mot la sainteté et la régularité de la vie de cet illustre fondateur, que les uns lui confioient leurs en&nts pour les instruire des maximes évangéliques et les autres, par des libéralités chrétiennes, augmentoient les revenus nécessaires à la subsistance des moines.
Il n'en étoit pas ainsi du roi Childeric II successeur de Sigibert dans le royaume d'Austrasie : car s'il confirma la première fondation, ce ne fut qu'en retranchant la moitié du terrein y accordé pour l'usage des monastères ; l'on voit dans le diplôme qu'il fit expédier à ce sujet, une spécification des anciennes limites du pays de Stavelot que Monsieur Rodrigue a représentées dans une carte géographique insérée dans sa deuxième dissertation sur l'origine des abbés-princes de Stavelot et Malmedy.
Les chartes de Tabbaye de Malmedy rapportent ce diplôme à Fan 666, Martene et Durand le placent en l'année 672 (i).
A vue de cette patente royale, il paroit que ce fut Saint Remacle qui, avec ses religieux, sollicita Childeric de &ire ce retranchement de la première fondation des monastères et de confirmer le reste ; mais plusieurs estiment que ce roi, que les historiens, notamment le Père Daniel et Chapeau ville dépeignent avec des mauvaises couleurs, les obligea à lui iaire cette demande.
Du reste, que le saint abbé ait de son propre mouvement prié Childeric qu'en retranchant la moitié dû fond de douze lieues accordé par Sigibert , il confirmât l'autre moitié , ou qu'il ait fait cette prière à la suggestion du même Childeric,
(i) Le 6 3epterobre 666 ei non ^673. Ampliuima eolUetio, II. 10. -- Hc(SCHBinvs, p. 73.— En 6711. MiBiGOS. III. S82.— Polain. Recueil^ p. 3. Etc.
il n'est pus moins constant que dez lors Tancien patrimoine des deux monastères fut diminué de moitié.
Dez lors aussi, selon toute apparence, les revenus des deux bureaux en Aquitaine laissés en supplément de la fondation furent pareillement retirés, puisque Ton ne trouve nulle part que le saint abbé en eut joui ; c'est en cela que Childeric se i*endit violateur de la loi solemnellement stipulée en Austrasie, portant que toute donation faite par le roi Sigibert, dez l'âge de quatorze ans, seroit valable.
L'on ne doit pas ici passer sous silence que Childeric ayant été assassiné avec un de ses fils Tan 668, Saint Lambert évéque de Tongres depuis le martyre d e Saint Théodard, fut chassé de son siège par Ebroin, maire du palais, qui lui substitua un nommé Pharamond digne, par ses crimes, d'un ministre si pervers.
Lambert ainsi exilé se retira à Stavelbt où Saint Remacle le reçut très affectueusement ; il y vécut pendant sept ans sous la discipline régulière dans les exercices continuels de l'oraison et du jeûne. Presque tous les auteurs qui ont écrit sa vie rapportent ce trait de sa parfaite soumission aux observances monastiques.
Un jour d'hiver que ce saint évèque s'étoit levé vers minuit pour aller faire sa prière au chœur en attendant les matines, il laissa tomber par hasard une de ses sandales qu'il tenoit en main, sur le dortoir ; le bruit de cette chute éveilla quelques religieux et Tabbé l'ayant entendu, ordonna que celui qui en étoit l'auteur allât prier devant la croix de pénitence. C'étoit une croix de pierre, dans l'enceinte du monastère, exix)sée à toutes les irgures du temps. Lambert obéit et, par un trait d'humilité bien rare, il se rendit au lieu désigné où, malgré le froid et la neige qui tomboit en abondance, il resta plusieurs heures en oraison.
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Après matines, les religieux s'étant assemblés dans une chambre à feu pour s'y réchauffer, Saint Remacle se souvint qu'il n'avoit pas rappelé de la croix celui qu'il y avoit envoyé : au même instant on y court par les ordres de l'abbé pour le faire revenir ; mais quelle fut la surprise, lorsqu'on y trouva Lambert pieds nuds, couvert d'un cilice et tout transi de froid ! Ramené au chauffoir, les religieux s'efforcèrent de lui procurer les secours dont il avoit besoin dans l'état où il se trouvoit ; mais en vain le saint abbé voulut se jeter à ses genoux et lui demander pardon de la méprise. Lambert l'embrassa tendrement et lui témoignant qu'il lui savoit bon gré de cet ordre, il le remercia de ce qu'il lui avoit fourni l'occasion de souffrir le froid et la nudité et de pratiquer quelques œuvres méritoires devant Dieu.
Le Père Bertholet qui, dans son Histoire de la province de Luxembourg, rapporte aussi ce trait avec ses circonstances, donne néanmoins dans une grande erreur à cet égard. Nul auteur, ajoute-t-il dans une note, ne dit le nom de l'abbé qui imposa la pénitence à Saint Lambert ; toutefois on conjecture que ce doit être Goduin ou Sigolin: quoiqu'il en soit, continue-t-il, ce n'a pu être Saint Remacle qui étoit mort depuis plusieurs années.
Cependant il en est peu qui ne disent que tout le temps de la retraite de Saint Lambert au monastère de Stavelot, Saint Remacle le gouverna en qualité d'abbé. Mais suivant la plus commune opinion, il ne vécut pas beaucoup après le retour de Saint Lambert qui fut rappelé lorsque Varadon eut succédé A Ebroin dans la dignité de maire du palais ; la plupart même conviennent que Saint Remacle est mort en 67.5 : c'est l'année que Saint Lambert fut réinstallé dans son siéj^e épiscopal.
Néanmoins le Père Mabillon place sa mort à l'an 664,
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Martene à 666 et le Révérend Dom Laurenty, prieur de Tabbaye de Malmedy, qui écrivoit vers le milieu du dernier siècle, incline pour Tan 691.
Ce qu*il y a de certain, c*est que lorsqu'il sentit approcher la fin de sa vie, il fit convoquer les religieux des deux monastères pour leur dire le dernier adieu et qu'après les avoir exhortés avec une éloquence toute divine à l'étude des sacrées lettres et à la pratique des vertus, il leur dit : ** Je vous avertis principalement de conserver sur toutes choses la paix et l'unanimité chrétienne entre vous, afin que comme vous êtes unis dans deux monastères, vous fleurissiez par une ferveur toujours nouvelle dans le double amour de Dieu et du prochain; soyez toujours soumis à un seul pasteur et gouvernés par un seul et même abbé ; qu'aucun scandale ou schisme, ni l'envie capable de dissoudre les os, ne vous désunisse et ne vous sépare jamais. «
Peu de temps après, attaqué d*une petite fièvre, il mourut plein de mérites. Son corps fut enseveli très honorablement dans l'oratoire de Saint-Martin qu'il avoit fait bâtir et où il a demeuré jusqu'au r^ne de Goduin, l'un de ses disciples et le quatrième abbé, qui le fit relever et transférer avec une très grande pompe dans l'église de Saint Pierre, comme il sera dit ci-après.
Après sa mort, TÈglise a célébré sa mémoire comme celle <run saint ; Dieu a manifestement approuvé ce procédé par un grand nombre de miracles qui se sont opérés en faveur de ceux qui ont recours à ses saintes reliques que l'on conserve dans l'église abbfi^tiale de Stavelot, dans un magnifique cercueil enrichi de pierres précieuses qui est élevé derrière le maltre-autel.
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II. SAINT BABOLEN
Quoiqae dans la liste chronologique des abbés de Stavelot et Malmedy tirée de Martene et d'Yepez, Saint Théodard soit nommé pour deuxième abbé, on ne doit pas néanmoins mettre ce saint prélat à qui, comme on Ta dit , Saint Remacie résigna son évêché de Tongres, dans le catalogue de nos abbés.
L'erreur provient de ce que Saint Remacie, retournant dans son diocèse après la bénédiction des deux monastères et la consécration des églises, le nomma pour y surveiller à l'observance de la discipline régulière ; mais il ne fut qu'un simple substitut de Saint Remacie qui conserva le titre et la qualité d'abbé aussi long-temps qu'il vécut.
Après sa mort, postérieure de plusieurs années au martyre de Saint Théodard, les religieux des deux monastères choisirent unanimement pour le remplacer, Saint Babolen qu'on doit tenir pour deuxième abbé. Voici ce que nous savons de ce prélat, successeur immédiat du fondateur de nos deux monastères dans sa dignité abbatiale.
Saint Babolen qui, par son- zèle infatigable pour la gloire et le service de Dieu, a mérité le titre glorieux d'homme apostolique, étoit né en Bourgogne d'une famille respectable qui, pendant son enfance, lui fit donner une éducation chrétienne. Il prit l'habit de religieux sous la discipline ae Saint Colomban, lequel ayant ensuite été exilé, se réfugia eu Italie. Saint Babolen le suivit et entra dans le monastère de Bobbio, où 11 donaa si bon exemple par la sainteté de sa vie que , l'abbé étant mort quelques années après , il fut trouvé digne de le remplacer; mais il ne gouverna pas long-temps ce monastère. Après deux années d'une sage et très sainte administration, il résigna sa dignité abbatiale ;
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à Texemple de Saint Colomban, dont il se regardoit toujours comme le disciple, il se rendit à Rome où, après avoir visité les lieux saints, il se retira dans le monastère Saint-André construit par Saint Grégoire. Il ilemeura dans cette maison religieuse jusqu'à ce que le pape, qui connoissoit Babolen par la renommée de sa sainteté éminente, le nommât visiteur des monastères des Gaules et de Germanie. Revêtu de cet emploi, Babolen prit la bénédiction du Souverain Pontife, se mit en voyage et commença à exécuter la commission avec tout le zèle possible. Étant arrivé à Paris, il sut si bien s'attirer la bienveillance du roi Clovis II , qu'avec le fruit de ses bienfaits, l'assistance de l evêque Rodoberte et de Tarchidiacre Brédesilin, il bâtit et fonda le monastère de Fosses dont il tut le premier abbé.
Après ravoir gouverné pendant quelque temps et formé les religieux qui composoient la communauté dans la pratique des vertus et Texercice de la discipline régulière, il y mit un substitut pour régir cette maison pendant son absence : cela fait, il passa en Austrasie où il voulut rendre une visite à Saint Remacle qui, depuis peu, s etoit retiré eu son monastère de Stavelot.
Le séjour de Babolen auprès de ce fondateur redoubla la ferveur des religieux de sa communauté qui se sentirent excités à la piété et à la pratique des vertus par l'exemple de cet illustre hôte. Le saint abbé crut que Dieu lui avoit envoyé ce grand religieux pour s'en servir et il le pria, en conséquence, de ne point le quitter. Pour en tirer tout le fruit qu'il pouvoit en attendre, il l'envoya dans le monastère de Malmedy où il le préposa pour surveiller à l'observance de la discipline monastique.
Babolen s'acquitta tellement, pendant la vie de Saint Remacle, de l'emploi qu'il lui avoit confié, qu'après sa mort
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il fat élu unanimement par les religieux des deux abbayes pour son successeur. Élevé à la dignité abbatiale, il résida tantôt dans Tune, tantôt dans Tautre des deux maisons et signala son gouvernement par une sagesse et une prudence consommées. Quelques années après son élection , ayant plusieurs choses à communiquer au Saint Siège par rapport à sa mission apostolique, il dut derechef entreprendre le voyage de Rome. Avant son départ il substitua Sigolîn, religieux d'une sainte vie, pour gouverner les monastères pendant son absence qui ne fut pas bien longue ; car dez qu'il eut expédié ses affiiires à la cour pontificale, il la quitta pour se rendre en son abbaye de Stavelot.
D y rapporta le corps de Saint Semettre prêtre et martyr, de la maison des comtes de Salm, dont le pape lui avoit &it présent : toutefois il ne conserva pas long-temps à Stavelot le précieux dépôt, car il le fit transporter solemnellement dans Téglise de Liemeux quMl avoit fait bâtir, et que Saint Lambert avoit consacrée.
A roccasion de cet auguste présent, Babolen ordonna que . réglise de Liemeux se reconnoitroit comme la fille de relise abbatiale de Stavelot ; en signe de cette subjection filiale, chaque maison de la paroisse seroit tenue de donner annuellement à Téglisede Stavelot un sterlin et, en outre, chaque année, on y apporteroit processionnellement, le neuvième de mai, la châsse du saint martyr.
Cette dernière condition s'observe encore aujourd'hui : les religieux de Stavelot vont en procession au devant du corps saint; et deux d'entre eux, revêtus d'aubes et de chappes, le prennent des mains des vicaires et le portent honorablement dans leur église.
Après son retour de Rome, Babolen gouverna encore I 5
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plusieurs années les deux monastères de Stavelot et Malmedy. L'on fixe son départ pour Paris à Tan 693 ou 694 ; Agumez dit à ce sujet que, vers Tan 692, ceux de Malmedy tentèrent d'avoir un abbé particulier et que ce fut cette tentative qui dégoûta Saint Babolen du gouvernement de nos deux monastères. Mais cette opinion est d'autant moins soutenable que, dans de telles circonstances, la présence d'un homme de poids et d'expérience,en un mot, d'un prélat tel que Saint Babolen, avoit principalement été nécessaire pour assoupir la difficulté et resserrer les liens de l'union que Saint Remacle avoit établie.
Aussi, plusieurs de nos chroniques nous assurent que
Babolen ne quitta ce pays qu'aux instantes prières des
religieux de son monastère dQ Fosses, qui le soUicitoient
. vivement de se rendre près d'eux pour affaires importantes.
De retour en ce monastère qu'il avoit iait bâtir, il fut choisi abbé de la célèbre abbaye de Saint-Qermain des Prez; tout le reste de sa vie il la gouverna conjointement avec celle de Fosses en toute sainteté, résidant tantôt dans l'une et tantôt dans l'autre, comme il avoit fait à Stavelot et à Malmedy.
Après sa mort, il fUt enseveli à Fosses dans les murs de l'église de la Sainte Vierge qu'il avoit bâtie, où il a éclaté en miracles et où présentement ses reliques sont honorées dans la chapelle miraculeuse. On en a apporté quelques parcelles à Stavelot dans l'église abbatiale, où il y a un autel dédié à son honneur.
Peu de temps avant sa résignation, Babolen obtînt de Glovis 111, roi de France, un diplôme par lequel, â l'instance du dit abbé,Clovis confirme un échange de certains districts y mentionnés, fait entre le roi Childeric 11 oncle maternel du dit Clovis et Saint Remacle.
Martene et Darand rapportent ce diplôme à Tannée 694 (i) : mais comme il est daté de la seconde année du règne de Clovis qui, suivant les chronologistes, ftit mis en 691 sur le trône de France par Pépin souverain en Austrasie, Ton doit dire qu'il est de 692 ou du commencement de 693.
L'on y remarque que le roi y appelle ce deuxième abbé de nos deux' monastères Vir apostolictcs et pater noster Babolenus episcopus; ce n'est point cependant que Ton doive prendre ici Babolen pour évoque de certain lieu, quoique, comme on vient de l'observer, ilsoit appelé dans ce diplôme, aussi bien que Rabangarius sixième abbé dans la charte de Charles Martel dont il sera parlé ci-après, Vir apostolicus et episcopus; ils n'étoient l'un et l'autre qu'évoques régionaires, dignité que le Saint Siège accordoit en ces temps là aux abbés qui s'appliquoient à la prédication on antres travaux évangéliques : c'est ce que remarque pareillement le Révérend Laurenty prieur de Malmedy,dans !a vie de Babolen, où il s'exprime en ces termes, par rapport au titre d'évêque que lui donne le diplôme de Clovis.
« Advertendum quod illis temporibus viros in evangelica praedicatione eminentiores , et praesertim celebriorum quorumdam ordînis Benedictini monasteriorum abbates, quia oportebat eos multas, sive in conversione gentium, sive pro exigentia vicinarum r^ionum episcopales obire functiones, apostolica sedes creare consueverat episcopos qui regionarii episcopi nuncupabantur : taies fuere Sanctus Amandus, Sanctus Willibrordus et alii mufti, et specialîter in monasterio Werdensi Sanctus Suitbertus, prout in hoc monasterio Stabulensi Sanctus Babolenus et Rabangarius."
Les mômes Martene et Durand, dans leur volumineuse
(i) La 25 jujo 693 el non 694. Ampliêsima eolleetio^U. lA, — Hbnschenius. Deiribuê Dagobertiê, p. 148. — Vjllebs. Code», p. 867. Etc.
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CoUectio veterum scriptorum^ rapportent en outre une prétendue bulle du pape Vitalien par laquelle, à la demande de Tabbé Babolen, il accorde aux* religieux du monastère de Stavelot la libre élection de leur abbé, déclare l'abbaye immédiate, avec défense de la donner Jamais en engagère ou commandite et à tous étrangers d*y exercer aucun acte de jurîsdiction (i).
Nous avons donné à cette bulle Tépithète de prétendue, parce que nous verrons à Tarticle de Tabbé Wlronde que M. Rodrigue démontre qu'elle est fausse et supposée. Surabondamment à ce qui en sera dit en cet endroit. Ton peut remarquer ici que Vitalien élu pape le 31 juillet 656 est mort le 27 janvier 671 et conséquemment plusieurs années avant le décès de Saint Remacle : ce qui, paroît-il, devroit suffire pour démontrer la feusseté de cette bulle.
Et en effet, Saint Remacle ayant survécu de quatre ans le pape Vitalien, ce pontife n*a pu en aucun temps appeler Babolen abbé de nos deux monastères, ni lui dire en parlant de Stavelot : libi gloriosus Christi confessor Bemadus praedecessor tutis quiesdt.
Ce n*est, du reste, que Tamour de la vérité qui nous engage à faire cette réflexion et telles autres de môme nature que nous pourrons faire à la suite ; car nous sommes bien éloigné de vouloir prendre parti dans les contestations qui ont divisé, pendant une longue suite d'années, nos deux monastères qui, aujourd'hui, pour leur bonheur particulier et pour 'celui des sujets de Tabbaye, sont unis par les liens de Tunion la plus intime et la plus étroite : c'est pourquoi, sans vouloir nous arrêter plus long-temps à ce sujet, nous passons au successeur de Babolen.
i) L'Ampliêsima colleclio oe reproduit pas cette bulle.
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ni. SAINT SIGOLIN.
L*on a déjà dit qu'avant son départ pour Tabbaye de Fosses, Saint Babolen lui avoit résigné son abbaye de Stavelot et Malmedy : c'est le même qui avoit été préposé aux dits monastères pour y surveiller à l'observance de la discipline monastique pendant le voyage de Rome que Saint Babolen avoit dû entreprendre pour respect de sa mission apostolique.
L'on ne sait pas précisément ni ce que Saint Sigolin a fait pendant le temps de son administration, ni combien il a gouverné. L'on prétend néanmoins que, vers Fan 71 1, sur la fin du r^e du roi Childebert III ou au commencement du règne du roi Dagobert III, il mourut, ou qu'il a renoncé à son administration et résigné sa dignité abbatiale à Saint Qoduin son successeur. L'on prétend aussi que c'est cet abbé qui a (ait b&tir Tohogne et Ocquier qui est une des quatre franchises du pays de Stavelot.
IV. SAINT GODUIN
Ce fut lui qui succéda à Saint Sigolin dans la dignité abbatiale : c'ôtoit un religieux d'une sainte vie et d'une r^larité sans exemple. Pendant son règne qui a été tout au plus de neuf à dix ans, il fit transférer les reliques de Saint Remacle, de l'oratoire Saint-Martin où il avoit été enseveli, dans l'élise abbatiale et les fit mettre dans un magnifique cercueil d'or et d'argent qu'il fit élever à une certaine hauteur pour être exposé à la vue et vénération des fidèles. L'histoire de cette translation est consignée dans un vieux manuscrit du monastère de Stavelot qu'on lisoit, du temps passé, aux ofilces solemnels ; il y est écrit en lettres missives :
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- Goduinus qui quartus in re^mine loci Beato oonfessori Remaclo successit, eiusdem corpus ab oratorio Sancti Martini ubi prias humatum continebatur, in monasterium principale Sanctonun apostolorum Pétri et Paali ab ipso sagaci industria constructum et consecratum , offlciosa devotione VIP kalendas iulii transtulit, qoaeque in tam magniflco negotîo expedîebant, congrue honore efflcaciter adimplevit ; siquidem lecticam auro argentoque fabrlcatam comparavit, in qua jam arida ossa, a oorrupta eius came sequestrata,locavit ac in sublime, ut esset omnibus evidens, condigno apparatu statuit. *«
Suivant Martene et Durand,cet abbé obtint de Dagobert II un diplôme(i) confirmant la donation de la terre deOermigni foite à Saint Remacle par le roi Sigibert II : mais comme Dagobert II fils de Sigibert II roi d'Austrasie, qui doit être Tauteur de ce diplôme est mort le 23 décembre 679 et qu*il n*a pas régné du temps que Gfoduin étoit abbé ; attendu, en outre, que Dagobert III roi de France, qui vîvoit du temps de Tabbé Ooduin, n*étoit pas le fils de Sigibert ainsi qu'il est dit dans le diplôme donts*agîk, mais bien de Childebert III frère de Clovis III, en&nts Tun et l'autre de Thierry III et de la reine Clotilde, nous ne voyons pas comment on peut garantir cette pièce contre le reproche de fausseté et de supposition.
Nous avons encore deux autres diplômes qui doivent avoir été accordés à Ooduin ; par le premiér<2), le roi Théodoric III, autrement dit Thierry, confirme les donations faites aux deux monastères tant par leur fondateur Saint Sigibert, que par le roi Childeric II frère germain de Thierry III et tous
(i) Vers 677. AmplUtima eoUeclio^ II. 13. — En 684. VtLLeRS. Codex, p. 878. — En 684. Mirjsus. Opéra diplomatiea, III. 38S. (t) Sans date. Villbks. Code»^ p. 681.
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bienfidteurs quelconques, leur accordant, en outre, une entière firanchise et indépendance de tous juges étrangers.
Par le second diplôme (i), ce roi réitère la confirmation ci-dessus et déclare les possessions de Tabbaye exemptes de toute jurisdiction étrangère, fiusant défense à qui que ce soit de ses états d'y exercer aucun acte de Jurisdiction.
Mais quelque glorieux que soient ces titres pour nos deux monastères, nous ne pouvons néanmoins souscrire à leur authenticité, d*autant que le roi Tliéodoric 8*y qualifiant de neveu deSigibert II et de frère germain deGtiildericII,c'e8t par conséquent Thierry III qui doit en être Tauteur, lequel néanmoins mourut Tan 691, environ vingt ans avant que Goduin parvint à la dignité abbatiale.
Suivant l'opinion de plusieurs, le même abbé Goduin s*appeIoit encore Rabangarius ; mais comme il est plus naturel de les prendre pour deux personnes distinctes, il nous paroit qull est préférable d'adopter le sentiment des chronologistes qui désignent Rabangarius pour sixième abbé, que de le confondre avec Qoduin.
Après la mort de ce dernier, le siège abbatial Ait rempli par Pabolin que d'autres appelent Babolin.
V. SAINT PABOLIN
On ne connoit aucune particularité de la vie de ce prélat que la plupart des catalogues de nos abbés honorent du nom de saint, ni combien de temps son administration a duré : elle paroît avoir été extrêmement courte. Tout ce que Ton sait de Pabolin, c'est qu'il a succédé à Saint Goduin dans le siège qu'occupa après lui Rabangarius.
(i) yen 673. Amplis$ima eoUêdio^ U, 19. -* ViLUttSi* CiMte, p. 680. - Hmcumus.l^e tribuê Da$oberti$^pA4i .—673 ou 661 .PoLAiN.il«0iM<i,p.4.
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VI. RABANGARIUS
Un seul document qui doit parvenu à notre connoissance fait mention de Rabangarius : c*est un jugement rendu par Charles Martel qui, depuis la mort de Pépin son père, arrivée le 16 décembre 714, jusqu'au 22 octobre 741. qu'il mourut à Quierzi sur l'Oise, gouverna le royaume de France, réuni, depuis le décès de Dagobert III (i), à celui d'Austrasie, avec une autorité si absolue, que la royauté n'étoit pour lors qu*un vain titre sans aucun pouvoir et que ceux qui en étoient parés étoient beaucoup moins des souverains que des simulacres de rois dont Charles Martel amusoit le peuple , pendant qu'il avoit toute rautoritè royale.
L'espèce du cas qui Ait décidé par Charles Martel étoit telle que s'ensuit : Babolen deuxième abbé et ses monastères avoîent accordé précairement en fief à un certain Rotgisus, pour sa vie durant tant seulement, deux terres nommées Toflnum (î) et Silvestre (s). Dans la charte de concession que Pépin père de Charles Martel avoit signée lui-mème,il avoit été stipulé et réservé que le décès de Rotgisus arrivant, les dites terres retoumeroient, avec les améliorations qu'il pourroit y avoir faites, au pouvoir et à la disposition des abbayes.
Rotgisus mourut et ses héritiers, malgré les sommations leur faites de restituer les susdites terres, prétendoient se maintenir en possession et ne vouloient pas en déguerpir.
Pendant ces entrefaites,Charles Martel vint à Glamanville tenir les plaids du royaume ; c'étoit pendant la tenue de ces plaids que, de ce temps là, où il n'y avoit pas de tribunaux
(i) U94JQin718.
(t) Houffîm oa Oflkiog, près de Hamipré?
(s) Vill»-eo-Boi8, près de Vielsalm, oa dépendance d*A)fwtnie î
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fixes établis, qu'on administroit la justice aux particuliers. Rabangarius s'y rendit et obtint à charge des héritiers de Rotgisus une assignation pour comparoitre. Ceux-ci ayant donné parition à l'ajournement, Rabangarius reproduisit Finstrument originel de la concession faite à Rotgisus signée par Pépin : les héritiers, interrogés par Charles Martel, n'ayant pu disconvenir de l'authenticité de cette pièce, ni contester les conditions y stipulées, se virent condamnés à laisser resuivre les prédites terres aux deux monastères.
Dans la patente qui ordonne cette restitution, notre abbé est appelé apostolicus vir Rabangarius episcopuLS; mais on doit se rappeler ce que nous avons dit à ce sujet à l'article de Babolen*
Martenfe et Durand croyent ce jugement du 6 décembre 716 : néanmoins comme il est daté du règne de Chilperic II qui commença seulement à régner en 715 et mourut en décembre 720 , il est clair qu'il est de quelques années postérieur en date (i).
Avant de passer au septième abbé, il est bon d'observer que ceux qui croyent que Saint Goduin a porté deux noms, ne placent pas ici Rabangarius qu'ils confondent avec le prénommé; ainsi, à Pabolin cinquième abbé, ils font succéder Saint Abolin que nous mettons ici pour successeur de Rabangarius et le septième en rang des abbés.
VII. SAINT ABOLIN
Nous le plaçons ici au rang de nos abbés, quoique la liste chronologique tirée de Martene et d'Yepez n'en fasse aucune mention, mais on le trouve inséré dans tous les catalogues
(i) Amplitiima eolUctio, II. 45. La date qu'ils indiquent eal : vers 7S0, et non 716. — Vers 719. Villeks. Codex, p. 868. Elc.
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du pays, ce qui nous autorise à le placer également ici. Du reste, on ne connoît rien de son règne, non plus que des trois abbés suivants, dont le deuxième, —Saint Amolgere— n'est pas non plus compris dans la liste chronologique dont on vient de parler.
VIIL SAINT CLODMAROU CRODMAR. IX. SAINT AMOLGERE. X. SAINT AMINGERE.
Quoique l'histoire ni les documents du pays ne nous apprennent rien touchant la vie de ces quatre abbés ici nommés, que la plupart de nos chroniques honorent du nom de saints, ni touchant leur règne qui paroît avoir été fort court; Ton ne doit cependant point douter qu'ils n'aient été très recommandables en sainteté, puisque l'on sait que la religion et l'observance régulière ont fleuri sans cessé dans les deux monastères jusqu'à la fureur des Normands qui ravagèrent tout vers l'an 883.
J'ai vu une chronique de ce pays qui dit que Saint Floribert, fils et successeur de Saint Hubert dans revêché de Liège en 728, ne pouvant jouir paisiblement de cette dignité, se retira dans le monastère de Stavelot où il resta, porte la même chronique, jusqu'en 730, qu'il fut réinstallé sur son siège par le roi Pépin père de Charlemagne.
En supposant ce fait véritable, la retraite de Saint Floribert dans le monastère de Stavelot auroit eu lieu sous l'un ou l'autre des quatre derniers abbés nommés. Mais comme aucun document authentique ne parle de cette retraite ; attendu, en outre, que les historiens du pays de Liège n'en font aucune mention , non plus que des brouilles qu'aurolt essuyées , dit-on, Saint Floribert pendant son règne; pris égard finalement que Pépin n'a exercé aucune
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autorité publique qu*aprôs la mort de Charles Martel son père et qu'il a été élu roi en mars 752 après la dégradation de Childeric III, nous ne pouvons croire ce fait véritable et nous ne le rapportons ici que pour prévenir contre Terreur où cette chronique pourroit conduire. Elle dit, de plus, que Saint Ploribert étoit religieux de Stavelot, ce qui parolt de la môme trempe que le reste de la chronique et d'autant moins croyable* qu'au temps de son élection à Tévèché de Liège, Saint Floribert étoit déjà doyen de Fégliae cathédrale.
XL SAINT ANGLIN OU ANGELIN.
Cet abbé, successeur d'Amingere, à qui nous donnons le
titre de saint, parce que nous Ten trouvons honoré dans
plusieurs anciens manuscrits, enrichit ses deux monastères
de divers diplômes. Sous le r^e de Thierry IV, élevé sur
le trône par les soins de Charles Martel pendant une
assemblée des Grands en 721 et mort en 738, il en obtint un
par lequel ce roi confirmoit les donations antérieurement
faites aux monastères de Stavelot et de Malmedy. Il y étoit
aussi défendu aux évoques, aux archidiacres et à toute
autre personne, de quelle qualité et condition elle fut,
d'inquiéter ou molester en aucune manière les terres de
l'abbaye. Le roi finalement ratifioit et confirmoit la liberté
de l'élection des abbés selon la règle de Saint Benoit et
accordoit en outre d'autres exemptions très avantageuses.
Sous le règne de Childeric III, surnommé le Stupide ou
l'Hébété que Carloman et Pépin fils légitimes de Charles
Martel qui, depuis la mort de leur père arrivée, comme on
sait, le 22 octobre 741, gouvemoient avec une autorité égale
et absolue, s'avisèrent en 742 après un interrègne de cinq
ans, de décorer de la dignité royale dont il Ait dégradé
..^HB^- -^^^ / ' .. **••*.'' DigitizesWDyLjOOQk
en 751 (1), sous ce règne, dit-on, Tabbé Anglin obtint trois autres diplômes.
Par le premier (<), que les chartes de nos monastères rapportent au mois de juillet 744, Childeric à qui notre saint abbé avoit reproduit les chartes et privilèges de son abbaye, les confirma de la manière la plus ample et lui accorda de nouvelles franchises et exemptions.
Par le second (8), qui est daté du 6 juin 746, Carloman duc et gouverneur d*Austrasie, du consentement de son fils Drogon, donne à Tabbé Anglin et à ses monastères plusieurs districts, terres et possessions y spécifiées ; il y est dit que cette donation est faite en guise d*aumône pour le salut de Tàme du donateur, et afin que Tabbé et ses religieux aient d*autant plus de goût et de zèle à invoquer la miséricorde du Seigneur sur Carloman et la prospérité de son règne.
Enfin, le troisième (4) portant date du 15 août 746, est du même Carloman qui, en qualité de maire du palais et en vertu du pouvoir absolu et illimité quil exerçoit dans le royaume d'Austrasîe étoit allé, selon l'usage de ce temps, avec les principaux seigneurs de la cour à Dunaville pour y rendre la justice et décider les différends des particuliers.
L'abbé Anglin se rendit à cette assemblée, et y reproduisit le testament de Pépin, aïeul de Carloman, par lequel il avoit laissé aux monastères de Stavelot et de Malmedy la terre de Lierneux avec toutes ses appendices et dépendances.
(i) k Soissons, au mois de mars 75S. Childeric fat déposé, rasé et eafermé au monastère de Sithia (Saint-Bertin) k Saiot-Omer. Il y mourut en 755.
(s) En juillet, sans date. AmplUrima eoUêctio, II. 17. — En 744. Pouuii. Recueil, p. 5. ~ Villers. Codex, p. 68S. Etc.
(s) Le 6 juin, sans date. Ampliuvna coUcctio, II.ÎO. — Le 6 juin 746. ViLLERS. Codeœ, p. 870. Etc.
(4) Ampliiêima coUeeiio, II. 19. — ViLLBRS. Codex, p 860. Etc. *
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Anglin se plaignit avec beaucoup de franchise que, malgré cette disposition, Garloman avoit retenu la dite terre ; mais il eut bientôt satisfaction de la justice de ce prince ; car, après avoir pris inspection du testament de son aïeul, il fit expédier là même une déclaration solemnelle, par laquelle il cédoit à perpétuité le dit village avec ses dépendances à Tabbé et ses monastères qu'il déclaroit d*immettre en possession de la susdite terre et de ses dépendances.
<» Ideo iubemus, porte finalement cette charte, ut ipse domnus Anglinus abba vel eius successores vel rectores monasterioriim illorum ipsam villam Lethernau una cum appenditils vel adiacentiis suis cum omni int^ritate iure perpétue ad ipsa monasteria habeant. Si quis vero alîquis de haeredibus vel prohaeredibus nostris exstiterit, qui contra liane donationem nostram facere voluerit, successorum nostrorum l^ibus eum judicandum relinquimus. n
Anglin ne procura pas seulement des biens temporels à ses monastères, mais iljes enrichit principalement des biens spirituels par la régularité quMl faisoit observer à ses religieux qui 8*y sentoient excités d'autant plus fortement que leur digne prélat se conformoit lui-même, avec la dernière exactitude, à toutes les observances monastiques.
Enfin, ce saint abbé, chéri de Dieu et des hommes, après être parvenu à une grande vieillesse sans aucun relâchement de la discipline, rendit Tàme à son Créateur (i).Son corps fut enseveli à Xhignesse, dans Féglise de Saint-Pierre qui avoit été bâtie par la libéralité de Plectrude, épouse de Pépin de Herstal, où jusqu'à présent il a reposé en attendant la résurrection de sa chair.
(«) En 746. Absère de Noue. Eluda hUtorique9 9ur Caneien payé de Stmvêloê et Malmedy, p. 88.
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XII. SAINT AGILOLPHE
Né d'une fomille noble, ses parents, dez son bas âge, confièrent son éducation aux soins de Saint Anglin, abbé des monastères de Stavelot et Malmedy, dont la sainteté et les mérites étoient connus au loin. Agilolphe, instruit par le prélat des douceurs et des avantages de la retraite, prit du goût pour la vie monastique et embrassa Tétat religieux dans le monastère de Malmedy ; là, il imita de si près les mœurs et la vie spirituelle de son pédagogue quil mérita de lui succéder dans Fabbaye des deux monastères.
Elevé à cette dignité, il fit éclater dans son administration tant de prudence et de vertus, que le siège épiscopal de Cologne étant venu à vaquer peu de tems après, il fut appelé vers l'an 747 pour le remplir : certains auteurs prétendent que ce fut sous ce prélat que Téglise de Cologne fut érigée en archevêché.
Mais ce nouvel emploi, pour être plus relevé et plus honorable, n*en fournit pas moins à Agilolphe une source intarissable de peines et de sollicitudes ; car dez qu'il eut pris possession de son siège, il trouva un vaste champ à exercer son zèle ; aussi ne manqua-t-il à aucun devoir d'un véritable évoque : entièrement dévoué au salut de son peuple, on le voyoit sans cesse parcourir son diocèse où il s'occupoit sans relâche à déraciner les vices et à combattre les erreurs. Il s'appliqua aussi très utilement à l'extirpation de l'idolâtrie au-delà du Rhin, où le christianisme n'étoit pas encore établi partout et où il remplit toutes les fonctions d'un apôtre.
Agilolphe étoit occupé à ses travaux évangéliques du côté de la Westphalie, lorsqu'il reçut la nouvelle qu'une soldatesque effrénée avoit ravagé son diocèse, pillant, saccageant et brûlant partout où elle passoit.
'^Bi^itized^ V* O O Q le
Voici le témoignage qu^en rend un annaliste :
« Caecitatem gentilium repellens gemma prsesulum AgQolpbus, in Germania peragebat opus evangelistaB, illîc cœlestem fitciens flavescere messem, cum relatum est de suœ sedis expoliatione, de civium dispèndio, de thesauris ab ecclesia sublatis. « Anonymus apud Bollandum» 9* julii.
Il seroit difficile de concevoir quelle fut la douleur de notre saint prélat à la nouvelle qu'il reçut des brigandages, des violences, des meurtres, des sacril^es, des profanations et autres crimes qu*avoit commis dans son diocèse une armée impie ; il crut aussitôt devoir abandonner sa mission pour Toler au secours de son peuple qu*il trouva dans la plus grande désolation.
Après ravoir pendant quelque temps ranimé par ses exhortations, Agilolphe résolut d'aller en personne trouver les généraux de cette armée qui étoit campée à Amblève, à deux lieues de Malmedy. Son' dessein étoit de répéter les vases sacrés que les soldats avoient enlevés des églises et d'arrêter, si possible, leur cruauté.
Il se rendit d'abord à Malmedy où le peuple et les religieux surtout, ravis de revoir leur ancien père, le reçurent avec les démonstrations de la plus grande joie ; mais cette allégresse fbt bientôt changée dans la douleur la plus profonde, car ce saint prélat les ayant quittés pour se rendre au camp d'Amblève, il fut rencontré par une garde avancée de soldats qui, familiarisés avec les meurtres, le massacrèrent inhumainement près de la rivière d'Amblève, au delà du village de ce nom, où l'on voit encore aujourd'hui une petite chapelle érigée en mémoire de son martyre. Ainsi finit sa pénible et glorieuse carrière Saint AgilolphOt dont la vie fut constamment un parfait modèle de vertus et qui, avec l'archevêché de Cologne, gouverna conjointement
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en qualité d'abbé, jusqu'à sa mort, les deux monastères de Stavelot et Malmedy.
L'on ne tarda pas long-temps dans ce dernier endroit d'ôtre informé de son mai-tyre, et dez que Ton y eut reçu la nouvelle de sa mort» les religieux se rendirent au lieu désigné où ils trouvèrent son cadavre et la terre encore teinte de son sang. Là« ils prirent son précieux corps et le rapportèrent, au chant des hymnes et des cantiques, dans la chapelle de Saint-Laurent qu'il avoit lui-même fait édifier dans les cloîtres de l'abbaye de Malmedy, où ils l'enterrèrent très honorablement et où il a reposé avec beaucoup de miracles jusque vers Tan 1060, que Saint Annon, archevêque de Cologne, le fit transporter en la dite ville et placer en son monastère de Sainte-Marie ad Qradus, ai^ourd'hui insigne collégiale du même nom.
Cette translation se flt-elle du consentement ou malgré le chapitre de Malmedy, c'est ce qu on ne sait pas au juste. Monsieur Rodrigue prétend qu'elle fut faite en dépit des religieux de Malmedy après que l'archevêque Annon avoit réduit leur monastère sous sa jurisdiction. Le même auteur prétend qu'on doit rapporter la translation du corps de Saint Agilolphe à Cologne, à la fin de l'année 1005 ou au commencement de 1066.
Ce qu'il y a de certain, c'est que pour dédommager, en quelque sorte, Tabbaye de Malmedy de la perte qu'elle avoit faite par cette translation, l'archevêque lui envoya deux têtes des Onze mille Vierges, et qu'à la dernière élévation de ce saint prélat, arrivée le 9 juillet 1737, le sérénissirae prince Clément- Auguste de Bavière archevêque électeur de Cologne, ayant fait mettre ses saintes reliques dans une superbe châsse, le chapitre de Sainte-Marie ad Gradus, en envoya par son doyen quelques parcelles à Malmedy dans
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nne boite d'argent bien scellée, pour être honorées dans régllse abbatiale du dit Malmedy.
L'on doit remarquer ici que la plupart des auteurs rapportent le martyre de Saint Agilolphe à Tannée 717 ; de ce nombre est, entre autres, le père Bertholet qui se fonde sur les raisons suivantes :
1^ Gelenius, qui a, dit-il, savamment écrit sur Téglise de Cologne, met le martyre de notre saint à la dite année 717 : la plupart des écrivains le suivent.
29 La vie de Saint Agilolphe écrite par un moine de Malmedy» auteur très ^incien et peut-être contemporain, car on ne sait pas au juste le siècle auquel il vivoit, met son martyre au temps de Charles Martel, avant que ce duc des François remportât sur les Neustriens la victoire près . d'Amblève sur Chilperic et Raimfroy. Or, presque tous les historiens placent cette victoire sous l'époque de 716 ou 717. La conséquence semble donc légitime que c'est en ce temps que doit être arrivée la mort de Saint Agilolphe.
30 Si on fixe la date de sa mort à Tannée 755 comme font les BoUandistes, ni les anciens ni les modernes ne nous apprendront pas à quelle occasion ce prélat a mérité le titre de martyr, ni par qui il a été tué : ainsi ce sera une nouvelle difficulté que personne ne pourra bien éclaircir.
Mais, quelques spécieuses que soient ces raisons, comme les diplômes, dont nous avons parlé sous le règne précédent, font foi que Saint Anglin, prédécesseur immédiat de Saint Agilolphe dans Tabbaye de nos deux monastères, vivoit encore ea 746. on ne doit pas souscrire au sentiment de ceux qui placent la mort de Saint Agilolphe à Tannée 717.
Aussi Tauteur précité, Tun de ceux qui ont embrassé cette opiidon, avoue-t-il franchement que les auteurs du livre intitulé Acta Sanctorum rapportent cette mort à I 7
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Tan 755, et prouvent que Saint Anglin, abbé do Stavelot, auquel Saint Agilolphe a succédé, étoit encore en vie sous Carloman vers 746, de qui, ajoutent-ils, il reçut de grands bienfaits pour son abbaye.
Cette raison, dit-il finalement, et autres que ces savants chronologistes déduisent assez au long, rendent leur opinion très probable.
Néanmoins, quoique dans ce pays on ne s'éloigne pas à beaucoup près tant de Topinion des Bollandistes que de celle de Gelenius, on ne s'y conforme pourtant pas entièrement; car, suivant les catalogues et plusieurs manuscrits que j'ai vus, on doit placer le martyre de notre saint à Tannée 751 sous le règne du roi Pépin (i).
De ce sentiment est, entre autres, M. Ignace Rodrigue dans sa première Dissertation sur les premiers abbés de Stavelot et Malmedy, où il démontre très savamment que les chronologistes des évêques de Cologne qui font succéder Saint Agilolphe à Faramond se trompent et qu'il doit être placé entre Reginfride et Hildiger.
Il y conclut finalement, après diverses observations, que l'opinion la plus probable et la mieux fondée est que Saint Agilolphe est mort en 751 .
Quoiqu'il en soit de la mort de ce saint prélat dont on honore la mémoire dans TÉglise le 9« jour de juillet, j'ai vu un manuscrit traitant de Saint Agilolphe, où il est dit qu'anciennement deux religieux de bonne vie qui passoient la nuit dans la chapelle où ce saint martyr étoit enterré pour y garder ses saintes reliques, avoient rapporté d'avoir entendu pendant trois nuits consécutives dans le chœur de l'église abbatiale, un concert de voix d'anges qui chantoient
(i) Pépin le Bref fut proclamé roi de France, ao mois de mars 792, à Soissoos.
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mélodieusement et que, quelques heures après, sortant du chœur, ils avoient approché et entré dans la chapelle où, 8*étant rangés à Tentour de la tombe du saint martyr, ils avoient entonné Fantienne : Quiposuit animam tuam ad vitam : après quoi, ayant achevé de chanter les matines, les anges avoient disparu.
Sans vouloir garantir Tauthenticité de ce fait, uqus le rapportons ici tel que nous Tavons trouvé écrit ; libre à ceux qui le liront de n*y jouter qu*autant de foi qu'ils trouveront à propos.
XIII. SAINT ALBERiC OU ALBRIC
II succéda à Saint Agilolphe dans ses deux abbayes: quelques chronologistes le désignent aussi, mais à tort, pour son successeur dans Tarchevèché de Cologne.
L'histoire et les documens du pays ne nous apprennent rien touchant le règne de cet abbé, ne fut qu'il se rendit un parfait imitateur des vertus de son prédécesseur, qu'il a gouverné neuf ans les abbayes de Stavelot et de Malmedy, que le roi Pépin lui fit présent d'une ^;e^re (i) et qu'après sa mort il a mérité d'être mis au rang des saints, ayant eu pour successeur Sichard.
XIV. SICHARD
Cétoit un prélat d'une piété éminente, très-zélé pour la discipline régulière et non moins habile dans les sciences : aussi, souhaitant de laisser les religieux aussi versés que lui, appella-t-il du monastère de Corbie en Picardie, maison
(i) Alberic céda il Tabbaye de Stavelot cette terre oommée Wandelaicui Mannw, AnIoy? aituée eo Ardense. Ampliêêima eoUeetiOj 11. 2i.
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de rordre de Saint Benoit, GliristiaB Druthmar homme trôs savant, pour les enseigner.
Dans la pré&ce de son Exposition sur révangile de Saint Mathieu , Druthmar débute par ces mots : «• Yenerabilibos in Chnsto Patribus in cœnobiis Sancti Pétri, principis Apostolorum, cognominibus Stabulaniis, sedula devotione Deo militantibus et ad feliciora tendentibus, vester fldélis &mulus, Ghristianus indignus sacerdos. n
Plusieurs ont remarqué et avec raison que, par ce début, Druthmar exprimoit tout d^abord la différence des deux monastères et en même temps Funion d*iceux, comme si les religieux de Tun et de l'autre ne formoient qu'une même famille nommée de Stavelot, où leur premier abbé reposoit. Il rehausse ensuite, dans la même préface, les mérites des deux monastères jusqu'à dire que celui qui les a une fois connus parfaitement ne peut se déf*)nâre de les aimer.
Sichard, disent les catalogues, après avoir sagement gouverné ses deux abbayes pendant Tespace de seize ans, mourut en 791. Cependant si Ton ajoute à ces seize ans les neuf ans du règne de Sainf Àlberic, son prédécesseur, qui avoit saccédé à Saint Agilolphe, ou n'aura encore que vingt-cinq ans, de sorte qu'il se trouve ici un vide de quinze années ; aucun document connu n'indique comment il doit être rempli.
XV. WIRONDE OU VIRONDE
Cet abbé , disciple de Druthmar , flit le successeur de Sichard : il étoit en grand crédit à la cour de l'empereur Charlemagne qui Thonora de plusieurs ambassades ; il étoit à Rome en 799 avec Win^ise duc de Spolete, tous les deux en qualité d'ambassadeurs de ce prince auprès du Saint Siège, lorsqu'un grand nombre de Romains de la première
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volée, ennemis du pape Léon III qai aroient conjuré sa perte, fondirent sar lui pendant qa*il étoit sorti de son palais pour assister à la solemnité des litanies majeures, le traînèrent avec violence dans Téglise du monastère Saint-Etienne, lui crevèrent les yeux devant Fautel, lui coupèrent la langue et Tauroient infiiilliblement massacré, si Wironde et le duc de Spolete* qui (tarent là même informés de cet attentat horrible, neravoient, avec leurs gens et quelques personnes de bonne volonté, arraché des mains sacrilèges de ces misérables assassins.
La plupart des historiens disent néanmoins simplement, que ce pape ftit maltraité par les principaux de Rome, sans entrer dans le détail des mauvais traitements quMl essuya.
Wironde reçut encore de la munificence de Tempereur C9iarlemagne plusieurs bénéfices et privilèges pour son abbaye, mais le temps destructeur des monumens les plus sacrés ne nous en a transmis aucun vestige. Il obtint, de plus, de rempereur Louis I«'dît le Débonnaire, deux diplômes qui nous sont restés, datés Tun et Tau tre du 14 octobre 814, première année de son règne.
Par un d*iceux (i),rempereur accorde aux deux monastères une exemption de tous droits de péage tant par terre que par eau, sur le Rhin et sur la Meuse, pour toute sorte de marchandises et denrées à Tusage des dites deux maisons, avec ordonnance à ses officiers des bureaux et douanes de les laisser librement passer sans aucune exaction.
Par le second (t), le même empereur confirme les donations faites aux deux monastères par les rois d*Austrasie ; il y
(f) Le l*' octobre. Ampliê$ima eoUectio^W.H, — Villers. Codetù, p. 684. — POLAIR. Hteueit^ p. 6.
(t) Amplisnma eolUetio, II. 93. — ViLLUS. Code», p. 68S. — PoLAW. BecueU^ p. 7.
répète les limites du pays désignées dans le diplôme de Clûlderic avec défense à qui que ce soit d'y retrancher la moindre chose ou de molester à cet égard en aucune manière les religieux. Il y confirme enfin les dtmes et possessions données par les rois ses prédécesseurs à Clotten» Andemach et autres lieux y spécifiés.
L*on voit, en outre, dans ce pays des exemplaires d*une prétendue bulle qui doit avoir été accordée à Tabbé Wironde par le pape Léon IIL Elle renferme une exemption* pour ainsi dire illimitée, en faveur de Tabbaye, jusque là que le pape y impartit aux abbés le pouvoir de dispenser pour les mariages les sujets de Tabbaye entre qui il subsisteroit quelque empêchement pour cause de consanguinité. Mais Monsieur Rodrigue démontre foncièrement au chapitre V"^ de sa première Dissertation sur Torigine des abbayes de Stavelot et de Malmedy que cette bulle, comme celle de Yitalien dont il a été parlé à Tarticle de Saint Babolen, est fausse et supposée. On peut voir à cet égard ce que ce savant a écrit à l'endroit précité.
Wironde, après avoir gouverné Tabbaye pendant vingt ans et dix mois, mourut en 815, dans la deuxième année du règne de Louis le Débonnaire.
Pendant le temps de son administration, les Vandales dépeuplèrent le pays et détruisirent les deux monastères. D*un autre côté, pendant son règne aussi, en Tannée 808, Odulphe, issu d*une famille noble et distinguée, disciple de Druthmar et prévôt de l'abbaye de Malmedy, obtint de Charlemagne et de Deofroi évêque de Paris, par l'entremise de Hildebalde archevêque de Cologne, près de qui Odulphe étoit en grand crédit, le corps de Saint Quirin martyr, le bras droit de Saint Nicaise évèque de Rouen, avec des reliques de Saint Scuvicule lévite, de Saint Mélan évèque.
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et la ctxasable de Saint .^douen aussi évoque de Rouen. Ces reliques arrivèrent à Malmedy dans une continuelle succession de miracles Tun à rautre« le 9 juillet de la dite année 808, auquel jour on y &it encore tous les ans Tofllpe de cette translation.
XVI. ABSALON
Il Ait le successeur de Wironde dans le gouvernement de nos deux monastères. Il en est qui prétendent qu*il fut élu en 801, qu'il régna 17 ans et mourut en 818. Mais cette opinion n*est pas soutenable, car les deux diplômes de Louis le Débonnaire, dont il a été parlé ci-devant, font foi que, le l^*" octobre 814, Wironde régnoit encore; et Ton sait d'ailleurs qu*Andon, successeur d'Absalon • se trouva le 10 juillet 817, à Aix-la-Chapelle, en qualité d'abbé de Stavelot et Malmedy, à une assemblée générale du clergé, qui fut tenue en cette ville.
Aussi, suivant Topinion commune, Absalon ne parvint à la dignité abbatiale qu'en 815 et il n'occupa le siège qu'environ un an et demi.
Mais, quelque court que Ait son règne, il ne laissa pas toutefois, au moyen des secours que la libéralité et la munificence de Louis le Débonnaire lui fournissoient, de rebâtir l'église abbatiale de Malmedy qui, soixante à septante ans par après, fut consacrée par Willibert archevêque de Cologne.
Absalon mourut en 816, dans la deuxième année de son règne, digne à tous égards de vivre plus long- temps.
XVII. ANDON
Après la mort d'Absalon, Andon qui étoit un grand religieux, Ait choisi pour le remplacer. Il commença et finit
son règne par assister à deux conciles tenus Tun et Fantre à Aix-la-Chapelle, le premier en 817 (i) et le second en 836 (s).
Dans le premier de ces conciles, on fit des constitutions sur la règle de Saint Benoit : Louis le Débonnaire qui étoit présent les confirma et les fit exécuter de son autorité. Celui de 836 embrassa plus d'objets : les actes en sont divisés en deux parties dont la première contient trois chapitres. I^s deux premiers, tirés des anciens canons et des Pères, montrent quelles doiveht être la vie et la doctrine des évoques, des abbés, des chanoines, des moines et des prêtres. Il y est ordonné, entre autres, que les abbés prendront grand soin des ouailles commises à leurs soins et vigilance» qu'ils administreront le personnel de leurs abbayes, qu!ils instruiront ou feront instruire leurs religieux dans Tétude des saintes écritures, qu'ils ne les laisseront pas courir haut et bas ni se mêler des aflEsiires séculières, sinon dans le<^as de nécessité et avec la permission de Tévêque.
Le troisième de ces chapitres contient beaucoup d*avis aux ecclésiastiques, aux moines, à Tempereur lui-même, à ses enfiins, à ses ministres.
La seconde partie étoit adressée à Pépin, roi d'Aquitaine, pour l'obliger à la restitution des biens ecclésiastiques : à quoi ce prince obtempéra, ayant fait restituer par les usurpateurs les biens qu'ils avoient envahis.
Du temps de l'abbô Andon le tombeau de Saint Remacle devint fameux en miracles ; nous trouvons, entre autres, dans un manuscrit, qu'en l'année 830, un homme qui avoit été frappé d'aveuglemont^recouvrit la vue par l'intercession du môme saint qu'il avoit invoqué avec confiance.
(0 Anmoisdejulo. (1) U 6 février.
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Vrai ou point, le marne manuscrit ajoute que l'empereur Louis, informé de ce miracle, fit venir auprès de lui l'aveugle guéri et, qu'après avoir rendu grâces à Dieu de ce que pendant sa vie il opéroit des choses si prodigieuses par les mérites de son serviteur Remacle, il baisa plusieurs fois les yeux de cet homme qui avoit recouvré miraculeusement le sens de la vue.
Après un règne glorieux d'environ dix-neuf années, Andon mourut sur la fin de 836.
XVIII. RATHOLDE
On ne connoit plus aucune particularité de la vie ni du gouvernement de cet abbé que quelques auteurs appellent Radbold. Tout ce que Ton en sait, c'est qu'il a été le successeur d'Andon et qu'il a tenu le siège abbatial de Stavelot et Malmedy environ quatre ans.
Suivant l'opinion commune, la mort de Ratholde doit être rapportée au commencement de l'année 840.
XIX. HARIND
Le siège abbatial étant vacant par la mort de Ratholde, Harind fut choisi pour le remplir. Il y en a qui prétendent qu'il mourut en 841 ; mais l'opinion la plus commune et la plus probable, est qu'il n'est mort qu'en 844, ayant gouverné quatre ans et huit jours.
L'unique particularité que l'on connoisse de son règne, c'est que, en 842, il reçut la donation de l'église de Conda.
L'on doit remarquer que tous les abbés dont il a été parlé Jusqu'ici, ont tous été réguliers : mais après la mort de Harind commencèrent les abbés commanditaires dont le premier fut Ebbon l^^.
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XX. EBBON
Quoiqu'il n'y ait rien d'écrit dans les archives de nos monastères touchant ce prélat, sinon taxativement son nom et qu'il fut commanditaire, il n'en est cependant aucun, entre tous nos abbés, dont la vie soit remplie de tant de singularités remarquables que celle d'Ebbon I«^. Aussi c'est en considération de ces singularités qui sont véritablement de nature à piquer la curiosité des lecteurs, que nous allons puiser dans l'histoire et rapporter ici les circonstances principales de sa vie.
Voici ce que le Père Calmet dit en différents endroits de son Histoire universelle : nous avons rapproché ces détails pour avoir le tout sous un même point de vue.
Ebbon étoit né serf dans une terre qui appartenoit à Charlemagne, située au-delà du Rhin ; il fut frère de lait avec l'empereur Louis le Débonnaire et élevé avec lui dans le palais à la cour du roi son père qui, à la suite, Tafiranchit à cause de la beauté de son esprit et de ses progrès dans les sciences.
Charlemagne ayant donné à son fils Louis le royaume d'Aquitaine, envoya Ebbon à son service ; le jeune roi en fut si content qu'il le fit son bibliothécaire et le pourvut d'une abbaye.
La bienveillance de Louis envers Ebbon ne se borna pas encore à ces grâces ; car Vulfaire archevêque de Rheims étant mort le 18 août 816, le peuple ayant élu pour le remplacer un nommé Gisîeraar qui fut rejeté par les évèques pour cause de son ignorance, Louis qui, depuis l'année 814 avoit succédé à Charlemagne son père dans l'empire et dans le royaume de France, proposa en sa place Ebbon qui fut
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agréé de tons. Heureux s*il étoit toujours resté fidélo ft son bien&iteur et reconnaissant de ses bienfaits !
Ebbon étoit tranquille possesseur du siège archiépiscopal de Rheims lorsque, touché de Tayeuglement des Danois qui ètoient encore idolâtres, mais qui paraissoient alors assez souvent à la cour de Tempereur Louis à qui ces peuples rendoient quelque obéissance quoiqulls vécussent dans une espèce de liberté, entreprit vers Tan 823, du consentement de Tempereur, le voyage de Rome pour demander au pape la permission de prêcher la foi aux nations septentrionales et surtout aux Danois.
Le pape Paschal I^ lui accorda ce qu'il désiroit et lui donna pour compagnon de ses travaux, Halitgaire évèque de Cambrai.
Ebbon, revôtu de ce nouvel emploi, ât plusieurs voyages en Danemarck où il convertit grand nombre dlnfldèles. Par un nouveau témoignage de son affection, Tempereur lui donna une terre au delà de TElbe nommée alors Venelao, aujourd'hui Vedel, afin qu*il eut un lieu de retraite en ces quartiers là.
En 830 ou 831 Ebbon fut- nommé par le Saint Siège légat apostolique dans les pays septentrionaux, chez les Suédois, Danois, Sclaves et autres, avec Saint Anschaire premier archevêque de Hambourg, que l'empereur Louis avoit envoyé à Rome pour demander au pape Grégoire IV la confirmation de l'érection de cet évêché.
Ebbon n'abandonna ses travaux apostoliques que pour son malheur, car il ne fut pas plutôt de retour en son archevêché qu'il se rendit coupable envers son bienfaiteur de la plus noire ingratitude qui fut jamais. Voici comment. Lothaire, Louis et Pépin, fils de l'empereur Louis le Débonnaire, ayant fait la guerre à leur père, et celui-ci
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étant au pouvoir de ses enfants qui le tendent enfermé, Lothaire qui vouloit s'assurer de Tempire, assembla une diète à Compiègne(i) où il prit les mesures qu*il crût les plus propres à son but : il fit d'abord accuser l'empereur Louis et l'impératrice Judith comme perturbateurs du repos public et violateurs des lois sacrées de TÈtat. Le grand nombre crut ou feignit de croire les accusations et Tempire fut confirmé à Lothaire.Il y eut des prélats, dévoués au parti de ce prince, qui lui suggérèrent un moyen efiicace pour exclure à jamais l'empereur Louis du gouvernement et de toute espérance de remonter sur le trône : ce fut de le soumettre à la pénitence publique et canonique pour le reste de sa vie ; car, selon les canons, un homme ainsi soumis à la pénitence publique ne pouvoit ni porter les armes, ni se mêler des affaires de l'état.
Cet expédient fut agréé et Ebbon archevêque de Rheims, dans la métropole duquel Compiègne est situé, porta la parole dans l'assemblée des prélats et des seigneurs et s'étant fait présenter huit articles d*accusation contre l'empereur, il les fit lire à haute voix : sur ces accusations que l'on supposa vraies et sur lesquelles l'accusé ne fut point ouï, on conclut à la pluralité des voix que l'empereur devoit être mis en pénitence publique pour le reste de sa vie. Lothaire, présent à cette assemblée, qui n'a jamais été reconnue, mais qui a été rejetée de tous les siècles, approuva le jugement (t).
Tout ceci se passa en l'année 833, mais Fan suivant les deux frères de Lothaire se repentirent de leur révolte contre leur père, Lothaire seul demeura inflexible. Pour
(i) Le !«' octobre 833.
(t) La pënitence publique de Louis le Débonnaire eat lieo le 40 novembre suivant à Saint-Médard de Soissons.
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l'obliger par la force à faire ce à quoi il ne vouloit point condescendre de bonne grâce, son frère Louis, roi de Germanie ou de Bavière, à qui les Saxons, les Allemands, les Austrasiens étoient venus se joindre , prit les armes et marcha avec son airmée contre lui.
Lothaire, qui voyoit l'orage prêt à fondre sur lui, fut bientôt résolu à traiter d'accomodement ; mais l'empereur détrôné ne voulut reprendre le sceptre et les ornements impériaux qu'il ne fut solemnellement rétabli par une assemblée d'évèques : on la tint le 1" mars 834 dans l'église de Saint-Denis. Le conciliabule de Ck)mpiègne fut condamné et ses décrets annulés ; les évoques remirent en mains à l'empereur Louis son épée et sa couronne et le firent asseoir sur son trône aux acclamations de tout le peuple. Ebbon, qui avoit présidé au conciliabule de Compiègne, fut arrêté et conduit dans le monastère de Fulde.
Après que l'empereur Louis eut été, comme on vient de le dire, rétabli sur le trône en 834 et réconcilié à l'église par le ministère des évoques, il tint au mois de février de l'an 835 un concile à Thionville où se trouvèrent réunis plus de quarante évèques : on commença derechef par déclarer nul tout ce qui avoit été fait contre Tempereur Louis à l'assemblée de Compiègne ; chacun des évoques présents en donna un acte souscrit de sa main et pour rendre cette réhabilitation plus authentique, ils résolurent d'aller à Mets et de la faire solemnellement dans Téglise cathédrale. Elle s'y fit le dimanche de la Quinquagésime (i). Drogon, évêque du lieu, frère et archichapelain de l'empereur, monta sur Tambon et lut tout ce qui avoit été fait à Thionville.
(i) U iS février.
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Après cette lecture* Ebbon étant monté sur la même tribanst avoua publiquement qu*il avoit porté un jugement injuste contre Tempereur son maître en le soumettant à la pénitence publique après qull avoit été Logustement déposé de la dignité impériale sur des fiftusses accusations ; et reconnoîssant qu'il avoit été justement et légitimement rétabli, il en fit sa déclaration par écrit et souscrite de sa main qu'il présenta à Tempereur. Alors les sept archevêques qui étoient présents chantèrent sur Temperêur les sept oraisons ordinaires pour la réconciliation des pénitents, puis les évèques prirent la couronne sur Tautel et la mirent sur sa tète. Tout ceci se fit pendant la messe en présence et aux applaudissements de tout le peuple.
De Mets, on retourna à Thionville où Ton procéda contre les évèques coupables dont la plupart s'étoient enfuis en Italie s'y mettre sous la protection de Lothaire. Hildeman de Beauvais qui étoit présent se justifia ; Agobard de Lyon et Bernard de Vienne furent déposés ; les évèques obtinrent de l'empereur, pour l'honneur de l'épiscopat, qu'Ebbon seroit jugé dans la sacristie hors la présence des laïques.
Ebbon, se voyant ainsi abandonné envoya, par un reclus nommé Framegaud, à l'impératrice Judith, une bague qu'elle lui avoit autrefois donnée afin qu'il la lui renvoyât quand il auroit un pressant besoin de son secours. Judith fut plus fidèle à sa promesse qu'Ebbon ne l'avoit été envers son bienfaiteur ; elle s'employa auprès des évèques , obtint qu'ils apaiseroient l'empereur et qu'on ne déposeroit pas le coupable dans les formes.
En efiet, Ebbon demanda du temps et choisit lui-même ses juges comme les canons le permettent : c'étoient Ayoulfe archevêque de Bourges, Baduard èvêque de Paderborn'et Moduin èvêque d'Autun. Après leur avoir fait
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secrètement sa confession, il donna au concile un acte signé de sa main en ces termes.
*• Moi Ebbon indigne évéque, reconnoissant ma fragilité et le poids de mes péchés, j*ai pris tels et tels pour mes confesseurs et mes juges et leur ai fait ma confession. iUnsi cherchant le remède de la pénitence et pour le salut de mon âme, je renonce ad ministère épiscopal dont je me reconnois indigne pour les péchés que je leur ai confessés en secret, et consens que Ton consacre un autre évoque en ma place qui gouverne dignement Féglise que j'ai mal conduite, et afin que je ne puisse jamais réclamer contre cette renonciation, j'ai souscrit ceci de ma main. Signé : Ebbon ci-devant évéque. «•
Il présenta cet écrit au concile , le ratifia de vive voix et donna encore trois autres témoins : Nothon archevêque d'Arles, Théodoric évêque d'Arras et Achard évèque de Noyon ; ensuite tous les évéques du concile , au nombre de quarante-trois, dirent successivement leur avis selon leur rang et le condamnèrent suivant sa confession à être privé du ministère épiscopal.
Après ce jugement, Ebbon fut renvoyé au monastère de Pulde, d'où il fut tiré quelque temps après pour être mis en lagarde de Fréculphe évèque de Lisieux et ensuite sous celle de Boson abbé de Saint-Benoit sur Loire. Dépourvu ainsi de tout emploi, Ebbon demeura sous la garde de cet abbé jusqu'à la mort de Louis le Débonnaire arrivée le 20 juin 840 ; après quoi Lothaire son fils étant venu d'Italie à Worms, Ebbon qui en fut informé sortit de l'abbaye de Saint-Benoit sur Loire où il étoit prisonnier et alla avec Boson abbé de ce monastère, trouver Lothaire qui, par un acte solëmnel donné à Ingelheim, ordonna qu'Ebbon seroit réint^pré dans son siège. L'acte porte qu'il est rétabli
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aux instantes prières de son église et par le jugement des évoques; en effet vingt y avoient souscrit, à la tête desquels étoit Drogon évoque de Metz» oncle de Lothaire.
En vertu de cet acte, Ëbbon rentra solemnellement dans son siège le 6 décembre 840, mais il n'en resta en possession qu'environ un an, car Tannée suivante le roi Charles étant rentré dans la Belgique, Ëbbon fut obligé de sortir de Rheims pour la dernière fois et se retira auprès de Tempereur Lothaire, où ayant resté quelque temps , il fut revêtu de révêché de Hildesheim qui lui fut donné par Louis roi de Bavière, où il remplit les fonctions d'évêque jusqu'à sa mort arrivée Tan 851.
Il ne dépendit cependant point de Lothaire qu'Ëbbon fut rétabli et réinstallé pour une seconde fois à Rheims , car en Tan 846 cet empereur, pour mortifier le roi Charles son frère, entreprit de rétablir Ëbbon qui lui avoit toujours été attaché , dans Tarchevêché de Rheims et d'en faire sortir Hincmar qui avoit toujours été fidèle à Charles.
Pour parvenir à son but Lothaire demanda et obtint des lettres du pape Sergius qui ordonnoient au roi Charles d'envoyer à Trêves, Gondebaud archevêque de Rouen et Hincmar nouvel archevêque de Rheims, pour y examiner de nouveau avec les légats du pape l'affaire d'Ëbbon ; mais Charles ne jugea pas à propos de laisser aller ni Gondebaud ni Hincmar dans la ville de Trêves qui étoit du domaine de l'empereur Lothaire ; et quand les légats furent arrivés, le roi Charles indiqua le concile à Paris où il se tint le 14 février 846. Les légats s'y trouvèrent avec Gondebaud, Hincmar, Venillon archevêque de Sens et Landran ancien archevêque de Tours ; mais Ëbbon n'y parut point ni personne de sa part : il n'y envoya pas même des lettres pour se justifier ou pour s'excuser ; ainsi les évêques du
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concile lui dénoncèrent par écrit qulls lui interdisoient toute prétention sur Tévèché de Rheims et lui défendoient d'inquiéter personne sur ce sujet, jusqu'à ce qu'il se présentât par devant eux pour être jugé canoniquement. Ebbon ne répondit point et pendant cinq ans qu'il vécut encore, il ne parut plus à aucun concile et ne fit aucune poursuite pour rentrer en son siège.
Tout ce que nous avons dit jusqu'ici touchant Ebbon est extrait en substance et, pour ainsi dire, littéralement de l'Histoire du Père Galmet ; nous n'avons rien à y ajouter ne fut qu'après sa dernière sortie de Rheims il obtint de l'empereur Lothaire les abbayes de Stavelot et Malmedy dans les Axdennes et de Saint-Ck)lomban en Italie.
J'ai vu cependant une chronique de nos abbés qui porte qu'Ebbon, dans le temps qu'il obtint les abbayes ci-dessus mentionnées, fut employé par l'empereur Lothaire en plusieurs ambassades; que notamment en 844 il fut à Rome avec Drogon , évèque de Metz, du temps du pape Sergius et qu'étant de retour, il accepta du même empereur une légation pour aller en Grèce ; mais qu'ayant par après négligé de l'exécuter, il fut disgracié de Lothaire et privé de ses abbayes. La même chronique dit encore que ce ne fut qu'en suite de cette disgrâce qu'il obtint de Louis, roi de Germanie, l'évêché de Hildesheim où, comme il a été dit ci-devant, il a fini ses jours en 851.
XXI. EBBON II
Après la mort ou autrement la destitution d'Ebbon I«', succéda un autre Ebbon ; mais quoiqu'il fut commanditaire comme son prédécesseur, on ne connolt ni sa famille ni comment il parvint à la crosse. Ce qu'on sait positivement de lui, c'est qu'il n'a régné qu'environ un mois. L'on doit I 9
Googk
croire néanmoins que ce fat Tempereur Lothaire qui lui conféra les deux abbayes ; car, de ce temps là, ceux qui étoient en crédit aux cours des princes s'efforçoient d'en obtenir des abbayes en commandite, ce que les rois et empereurs leuraccordoient trop facilement, sans considérer que leurs demandes avoient plutôt pour but de dévorer les monastères que de les gouverner selon Dieu, leurs statuts et leur règle.
On ne doit donc pas s*étonner si le concile tenu à Meaux le 17 juin 845, a dépeint avec les couleurs les plus noires Tabus des abbés commanditaires que plusieurs ont dit être appelés commendatarii du mot comedere, ni s'il se lamente très amèrement sur Tusage de ces nominations, qu'il considère à Juste titre comme une affliction de TËglise, puisque! est directement opposé à l'intention des fondateurs des Ordres et des monastères.
Aussi c'est souà le règne des abbés commanditaires que le relâchement et l'oisiveté se sont gUssés dans nos deux monastères : ces vices ont enfanté diverses désunions que le zèle des abbés réguliers pour l'observance monastique auroit empêchées.
Du reste, Ebbon II ne fût pas dans le cas de faire ni grand mal ni beaucoup de bien à nos deux monastères : comme on l'a dit tantôt, il ne régna qu'environ un mois ; après lui le siège abbatial fut rempli par Hircair.
XXII. HIRCAIR
Le prieur Laurenty et la liste chronologique de nos abbés tirée de Martène et d'Yepez appellent cet abbé Hartgarids, mais son véritable nom est Hircair ; il étoit évèque de Liège et fils du comte de Savoie. La cinquième année de son épiscopat, l'empereur Lothaire lui conféra les deux abbayes à titre de commanderie.
Ce prélat fût très recommandable par sa dévotion ; 11 a été le premier qni ait voulu qu*on célébrât la fête de Tous les Saints dans son diocèse.
Au commencement de son règne en qualité d*abbé de Stavelot et de Malmedy, Ogier le Danois haut-voué de Liège, ayant vaincu le comte de Vianden allié au comte de Thuringe, fit prisonniers ceux du pays de Vianden. Ils promirent, pour rachat de leurs personnes, de ne plus endommager les pays de Liège et de Stavelot, et qu*en signe de subjection, eux-mêmes, leurs enfants et successeurs payeroient annuellement à Téglise de Saint-Remacle & Stavelot un demi sterlin.
A Liège, pendant son épiscopat, il s'appliqua beaucoup & embellir la cité qu*il fit rehausser en plusieurs endroits pour ne plus Texposer aux inondations et débordements de la Meuse. Il y fit démolir le pont de bois qui étoit sur cette rivière pour en bâtir en autre de pierre qui fût appelé Souverain Pont à cause de sa grandeur et de sa beauté ; il étoit vis-à-vis de la rue qui porte encore aujourd'hui son nom, un bon coup de fusil au dessus du Pont des Arches. Hircair mourut le 25 septembre 855 et fbt enseveli dans la grotte de Saint-Lambert.
XXIII. ADELARD
Les écrivains de ce pays qui ont parlé de cet abbé^ successeur de Hircair, lui donnent partout le nom de comte, ce qui fietit assez connottre qu'il étoit commanditaire ; Ton ne sait pas même de quelle maison il étoit. Tout ce que nos annalistes nous apprennent de lui, c*est qu'après avoir gouverné assez utilement ses abbayes l'espace de douze années, il mourut le 9 avril 867.
A Eptemach comme ici, après la mort de l'abbé Jérôme
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arrivée en 847, le siège abbatial fût rempli par Adelard que le Rôvérendissime Pierre Berthels abbé du dit monastère, qui a &it la chronologie de ses prédécesseurs, appelle comte de Lorraine. Cet abbé chassa les moines de son abbaye d*Epternach et y introduisit des chanoines & leur place.
Après lui, il y eut encore dans le même monastère un autre comte Adelard qui fut supérieur des chanoines que le premier avoit établis ; mais comme, au témoignage du Révérendissime chronologiste, le premier de ces comtes Adelard successivement abbés d'Ëptemach mourut en 856 et le second en 889, on ne doit confondre ni Tun ni l'autre avec le nôtre.
Il y avoit, en outre, vers ces mêmes temps là, un comte Adelard en Austrasie, mais on ne doit pas encore le prendre pour celui qui a été abbé des monastères de Stavelot et de Malmedy : car nous trouvons dans Thistoire qu'en 882 après que les Normands qui s'étoient emparés de la ville de Trêves pendant le carême (i) en furent sortis le jour de Pâques après y avoir mis le feu, ce comte Adelard vint avec Walon évêque de Metz , pour s'opposer à main armée aux ravages des dits Normands à qui ils livrèrent bataille (2).
.11 est cependant à présumer que tous ces comtes Adelard étoient de la même famille et des puissants seigneurs. Sous le règne de notre abbé de ce nom, Lothaire n, roi de Lorraine, âls de l'empereur Lothaire, accorda à l'abbaye de Stavelot et Malmedy deux diplômes par lesquels il lui confirme ses possessions, tant dans l'enceinte du pays qu*en Hesbaye et autres lieux y dénommés (s).
(1) Le 5 avril, joar du jeudi saint. Reginon. Chronique, livre II. (t) Le 11 avril, à Remich, près de la Moselle. Walo périt dans le combat, la victoire resta aai Normands, (s) Àmpliêêima eolleetio. II. it6.27. ViLLKBS. Codex, pp. 687 et 689.
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Le roi y donne, en outre, à la môme abbaye le district de Greuye sur la Moselle avec toutes les vignes et dîmes qui lui appartiennent.
L'un et l'autre de ces diplômes qui sont purement en faTeur des religieux et dans lesquels Tabbé n'est point nommé, l'un et l'autre, dis-je, sont datés du 13 avril de la septième année du règne de Lothaire qui revient à Tan 862.
Leurs motifs sont exprimés en ces termes : *« Hsec omnia pro amore divine pio favore prosequimur, quatenus nostri genitoris ac genitricis nostrse memoriam in eorum sacris orationibus habeant dignasque pceces effundant. *>
L'on voit cependant dans les mêmes diplômes que ce prince, voulant récompenser le zèle de quelques fidèles sujets, avoit pris une partie des possessions de la susdite abbaye et les avoit données en fiefs à certains favoris qui lui étoient attachés, ce qu'il dit n'^avoir fait que par nécessité et à raison de la petitesse de son royaume ; motif néanmoins absolument fHvole, puisque alors la Lorraine avoit une étendue bien plus grande qu'aujourd'hui et qu'elle comprenoit tout le pays qui est entre le Rhin et la Meuse, excepté Mayence, Spire, Worms et quelques autres places situées sur les bords du Rhin qui avoient été cédées à Louis de Germanie.
n en est qui prétendent que c'est sous cet abbé que les biens de l'abbaye furent divisés entre l'abbé et les deux monastères. Adelard eut pour successeur Hildebold.
XXIV. HILDEBOLD
L'on ik'est aucunement d'accord au pays de Stavelot sur le point de savoir si Hildebold a été un abbé régulier ou s'il a été commanditaire; plusieurs se croyent autorisés à dire qu'il étoit régulier, parce que dans différents diplômes il est
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appelé Veneràbilis abba ; mais Ignace Rodrigue, dans son ouvrage souventes fois cité, démontre que le titre de vénérable se donnoit aussi aux abbés commanditaires; et comme plusieurs raisons d'ailleurs semblent persuader qu'il étoit de la classe de ces derniers, nous le prenons pour tel, je veux dire pour abbé commanditaire.
Hildebold obtint en 876 de Louis roi de Germanie, fî*ère de l'empereur Lothaire !•' et oncle de Lothaire II roi de Lorraine, un diplôme par lequel ce roi confirme les exemptions, privilèges et immunités de son abbaye, comme aussi les donations et concessions lui faites par les princes ses prédécesseurs, tant au pays de Stavelot, Cîondroz et Hesbaye que sur la Moselle et le Rhin : défendant d'un contexte aux abbés d'en rien distraire et à tous autres d'en rien enlever ou d'y exercer aucun acte de jurisdiction. Ce diplôme donné à Aix-la-Chapelle est daté du 20 juin de la 36«"« année du règne de Louis de Germanie qui y prend la qualité de roi de la France Orientale (i).
L'année suivante, je dis l'an 877, le même abbé se rendit prô^ de Louis II dit le Bègue, roi de France et de Lorraine et fils de Charles II dit le Chauve, de qui il sollicita et obtint en faveur de ses monastères de Stavelot et de Malmedy un autre diplôme par lequel ce prince confirme derechef les immunités, franchises, privilèges et exemptions des dits monastères, de même que les donations et concessions leur faites de droite et de gauche* : finalement, il renouvelle la cession de la terre de Germigni en Champagne en faveur des prédits monastères (t).
Après un règne louable et satisfaisant de treize années, Hildebold mourut en 880 et fit place à Luitpert.
(l) Le 10 juin 874. Ampliaima coUectio. II, SB. Villdis. Codtx, p. 802. (t) Le S6 mai 877. AmplUêima eoUectio, II, 30. Villbbs. CWec, p. 690.
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XXV. LUITPERT
Il étoit allemand d*origine et quoiqu'lssu d*une famille noble, il avoit fait profession dans le monastère d'Elvange, de l'Ordre de Saint Benoit. Il étoit abbé de ce monastère lorsque, en Tannée 863, il flit choisi (i) pour remplir le siège archiépiscopal de Mayence vacant par la mort de Charles !«' duc d'Aquitaine. C'étoit un prélat d'une grande érudition et d'une sainteté éminente ; il déposa et chassa de son diocèse tous les prêtres adonnés au concubinage et fit bâtir, de ses biens patrimoniaux, l'église collégiale de Saint-Maurice à Mayence.
Luitpert, que d'autres appellent Lectbert et d'autres Ludibert , étoit en grand pouvoir auprès de l'empereur Charles III dit le Gros, ce qui lui fit obtenir plusieurs abbayes et, entre autres, celles de Stavelot et de Malmedy après la mort de Hildebold ; mais il eut le malheur, au commencement de son r^ne en qualité d'abbé de nos- .monastères, de voir la grande désolation des Normans.
Ces Normans, ainsi appelés parce qu'ils .étoient venus du Nord, étoient des gens féroces sortis du Daneraarck, de la Suède et de la Norwège ; après avoir parcouru et désolé beaucoup de pays, ils furent se placer dans la Neustrie, une des plus belles provinces de la France qui, dez lors, fut appelée Normandie du nom de ses nouveaux habitants.
Vers Tan 881 ces barbares, conduits par Godefroid et Sigefride leurs chefs, se répandirent dans tout le pays situé entre le Rhin et la Meuse, mettant tout ce qu*ils rencontroient à feu et à sang. Entre autres villes, ils saccagèrent et renversèrent de fond en comble Bonn,
(I) U 30 novembre.
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Cologne, Zupich, Juliers, Aix-la-Chapelle» Tongres, Liège. Maestricht ; les abbayes de Fulde, Pnime, Andain ; celles de Stayelot et Malmedy et une grande quantité de châteaux et de petites villes.
Nos deux monastères ayant été ainsi pillés, saccagés et réduits à une affreuse solitude, les religieux se retirèrent où ils purent, jusqu'à ce que Antoine, prévôt du monastère de Stavelot, obtint par le crédit de son abbé, le 13 novembre 882, un diplôme de l'empereur Charles le Gros sur quelques moyens de rétablir Stavelot (i).
L'on doit remarquer sur ce diplôme qu'il y est mis erronément Antoniics venerabilis episcopus au lieu de venerabilis prcepositics, ce qui très probablement est arrivé à raison de la difficulté à débrouiller le caractère de l'original d'où il a été tiré, ou par l'abréviation d'un mot que l'on a pris pour episcopus au lieu de prœpositus.
De cette erreur a rejailli une autre erreur par laquelle quelques-uns ont fait succéder à l'abbé Hildebold un autre abbé nommé Antoine ; mais comme aucun des catalogues ordinaires ne fait mention de ce prétendu abbé, on ne doit point le réputer pour tel , d'autant moins que, dans le diplôme qui a donné matière à l'erreur, Charles le Gros y dit : •• Praesentium videlicet et futurorum, noverit industria, quia Antonius venerabilis episcopus per precatum Lultbertl Moguntiacensis sedis archiepiscopi, deprecatus est nostram celsitudinem, pro quibusdam fratribus sibi commissis ex monasterio quod vocatur Stabulaus. ^ Ce qu'on n'auroit pu dire qu'improprement si Antoine avoit été véritablement abbé de Stavelot et Malmedy , puisque dans ce cas la totalité des religieux des deux maisons auroit été. confiée à ses soins.
(i) Ampliêtima eolUctio, II. 3i. V1LUCB8. Codeœ^ p. 873. Etc.
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Si de là nous retournons an règne de Tabbé Luitpert, J*ai vu un manuscrit qui porte que de son temps, pendant la désolation dont nous avons parlé tantôt, les moines de Stavelot pour se soustraire à la rage Bt à la fureur des Normans se sauvèrent avec le corps de Saint Remacle au château de Bovines (i) et que, sortant de là, ils se rendirent dans un héritage qui leur appartenait, appelé Calculum (t).
Le même manuscrit ajoute que la peste étoit si violente dans cet endroit qull ne se trouvoit presque personne pour ensevelir les morts ; mais qu*à Tarrivée des religieux de Saint Remacle ce fléau cessa d*abord, que ceux qui avoient échappé à la contagion, en furent préservés et la plupart de ceux qui en étoient atteints guérirent.
Quoique nous ne puissions garantir ce fait d'authenticité ni le confirmer par Tautorité de quelque historien, nous pouvons dire que le diplôme de Charles le Gros de 882, fait assez connoltre que pendant la ftireur des Normans, les religieux emportèrent les reliques des Saints qu'ils avoient, afin de garder d'autant mieux ces précieux dépôts et ne pas les laisser en proie aux mains sacrilèges de ces peuples barbares.
Quelques-uns prétendent que c'est Fabbé Luitpert qui, le premier, s'est fait assigner un revenu annuel pour sa table abbatiale ; mais Monsieur Rodrigue estime que la division des manses abbatiale et conventuelle s'étoit faite plus tôt sous le règne des premiers abbés commanditaires : et cela est d'autant plus vraisemblable que l'on ne peut raisonnablement croire qu'un prélat tel que Luitpert auroit
(i) Actnellemeot Bogny, commone de Logoy-Bogny, arrondiBsemeDl de Rocroy (France). — Annales de (a Soeiité archéologique de Namur, XIV. 81-93. 1877.
(t) Choos, sur ia Mease, près de Givei (France).
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voulu faire une pareille demande dans des circonstances aussi fâcheuses que celles de son règne.
Quoi qu'il en soit, après avoir gouverné pendant neuf ans , Luitpert mourut Tan 880 et Ait enseveli dans le monastère de Saint-Albain de FOrdre de Saint Benoit.
XXVI. LINTFRID
Après la mort de Luitpert les moines des deux abbayes, afin d'avoir de l'appui pendant les ravages des Normans postulèrent Lintfrid, qui ètoit comte de naissance, pour leur abbé ; c'étoit un prélat d*une grande prudence et craignant Dieu : il ebtint plusieurs diplômes en faveur de ses monastères.
Par le premier qu'Arnoul qui, après la mort de Charles le Gros étoit parvenu à l'empire en 888, lui accorda, il eut la permission d'échanger, pour le profit de l'abbaye, quelques biens avec un gentilhomme nommé Richair ; ce qu'il fit avec beaucoup davantage (i).
Dans la première année du règne de Zuendebold roi de Lorraine, le même Lintfrid qui jouissoit de toute sa faveur, obtint de lui le territoire de Biianch dans TArdenne avec les fermes, maisons, familles, si;gets, bois, champs et prairies et généralement tout ce qui appartenoit à ce roi dans le district de ce nom (t).
Enfin, par un troisième diplôme daté du 11 novembre 896, le même roi Zuendebold étant pour lors dans les Ardennes, dans un village nommé Amarlans, ajouta à ses premières libéralités quelque terre proche de Liemeux qu'il céda aux religieux du monastère de Stavelot, à charge et condition,
(i) Le 80 octobre 890. Ampli$9ima eolleciio. II. 38. (t) Le 30 mii 895. AjnpUêiimn coUeetio. II. 84.
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y dit le roi : « ut pro nostris facinoribus cotidie missam unam ac psalterium nnum abhinc deinceps cantent (i) »
L*an 896 Lintfrid subit la loi ordinaire du trépas.
A cet abbé, le Révérend Dom Laurenty, prieur de Malmedy, &it succéder immédiatement et légitimement Tabbé Richair en 896 ; mais les catalogues coutumiers lui préposent les quatre suivants qui, cependant, ont été moins des abbés que des usurpateurs de l'abbaye : aussi ce n*est que pour suivre Tordre de ces catalogues qui sont entre les mains de tous que nous plaçons ici Reginair.
XXVII. REGINAIR
Reginair ou comme d*autres rappellent Rainier étoit duc de Hesbaye etavoit épousé Albrade fille d'Albon gouverneur du Hainaut à qui il succéda en 860 dans le même poste ; il fut aussi le premier duc bénéficiaire de Lorraine créé en Tannée 889.
Sa qualité de ministre du roi Zuendebold et le grand crédit qull avoit dans le royaume de Lorraine lui facilita les moyens d'envahir Tadministration de plusieurs abbayes et, entre autres, de celle de Stavelot et Malmedy qu'il usurpa, à Texclusion de Richair abbé légitime : mais tout usurpé que Ait le pouvoir de Reginair, il le conserva néanmoins jusqu'à sa mort arrivée en 916.
Environ quatre ans après son usurpation, Louis lY roi de Germanie qui, depuis Tan ^00, ayoit succédé à Zuendebold dans le royaume de Lorraine confirma, étant à Metz, par un diplôme daté du 10 septembre 902, Téchange de certains districts que Reginair avoit fait avec les religieux de Stavelot et dans lequel ceux-ci recurent Filot, Xhoris et
(i) Am^iêiima eoOeelio. II. 86. Vuuuis. Code», p. 873. Etc.
Awans avec leurs appendices et dépendances au lieu de Porcheresse et deux autres villages qulls donnèrent en contre-échange ; ce qui prouve qu'au commencement du dixième siècle les biens et revenus des deux monastères et des abbés étoient déjà séparés et divisés (i).
Nous avons, en outre, un autre diplôme de Charles le Simple, roi de Lorraine, donné à Nimègue le 12 avril 912, avant la fin du règne et de la vie de Reginair.
Dans ce diplôme le roi Charles, à la prière et sollicitation de Reginair et de Berenger autre comte et seigneur de sa cour, donne à un moine nommé Fulradus deux terres avec les droits y attachés, leurs appendices et dépendances, pour en jouir sa vie durant, comme il trouveroit convenir et après sa mort retourner à la manse conventuelle de Stavelot en plein droit de propriété. Le diplôme finit en cette sorte :
Data n idus aprilis,indictioneXV,anno vigesimo régnante domno Carolo r^e, redintegrante XV, largiore vero hereditate indepta LActum Neumaga palatio, in Dei nomine féliciter. Amen (s).
Pour comprendre cela, il faut savoir que Louis II, dit le Bègue, fils de Charles le Chauve, Tun et Fautre roi de France et de Lorraine, mourut à Compiègne le 10 du mois d*avril 879, laissant trois fils, savoir Louis et Carloman, d*Ansgarde femme de basse naissance, et Charles le Simple, d'Alix, fille d'un prince anglois, dont elle s*accoucha près de six mois après la mort du roi.
Louis le Bègue étant mort, Louis III et Carloman ses fils adolescents régnèrent copjointement en France, mais
(t) Amplitêima eolUetio, II. 36. Villeb». Codex, p. 874. Etc. (t) Amplùêima eolUetio, II. 39. VnxBBS. Codem, p. 874. Etc.
Louis n roi de Germanie lui succéda dans le royaume de Lorraine.
En 882 Louis III tomba malade à Tours et vint mourir & Saint-Denis le 3 ou le 5 août de cette année ; après quoi Carloman son frère régna seul Jusqu'en 884 : en quelle année étant à la chasse, il fut blessé par un sanglier et mourut de ses blessures le 6 décembre.
Charles le Simple n*ayoit alors que cinq ans : il ne fut point pris pour succéder à ses frères, parce qu*il falloit un roi &it, dans Tétat où se ti*ouvoit la France à raison des Normans. Dans cette situation critique, les François prfitèrent serment de fidélité à Charles le Gros empereur en Italie et en Germanie ; il étoit fils de Louis roi de Germanie et petit-fils de Tempereur Louis le Débonnaire.
Charles le Gros mourut le 12 ou le 13 janvier 888 ; après sa mort il ne resta de toute la race des Carlovingiens que deux princes : Amoul qui étoit bâtard et Charles le Simple qui étoit encore enfant.
Les seigneurs de France s'étant assemblés à Compiègne élurent pour roi Eudes comte de Paris et duc de France : mais en Tannée 892 plusieurs seigneurs de Neustrie qui continuoient de faire de grands ravages, malgré le carnage qu'en avoient fait Louis et Carloman ; ces seigneurs, dis-je, qui ne reconnoissoient point la royauté d*£udes, furent en Angleterre chercher Charles le Simple où sa mère Tavoit emmené et le firent couronner roi à Rheims le 28 janvier 893 ; ainsi donc, en partant de là, Tan 913 est la vingtième année de son règne.
Ce prince, ainsi couronné, eut des démêlés avec Eudes son compétiteur avec qui il fut contraint de partager la France : ces démêlés ne finirent que par le décès du dernier de ces princes qui mourut le l*'' janvier 898 ne laissant qu'un fils
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qui le suivit de près au tombeau. Après cela Charles fût reconnu pour roi par toute la France en la dite année 898» de sorte que Fan 913 , étoit la quinzième année de sa réintégration.
Enfin, Louis IV roi de Germanie qui, après la mort de Zuendebold avoit été placé sur le trône de Lorraine, étant venu à mourir le 21 janvier 912 (i), Charles le Simple ftit reconnu roi de Lorraine : ainsi, dans son diplôme prétouché, il a pu dire en Tannée 913 : largiore vero hereditate indepta anno primo.
A ce que nous venons de dire, nous n'avons rien à jouter touchant le règne de Reginair, sinon que c'est pendant son administration que les reliques de Saint Juste, martyrisé à rage de neuf ans, ont été transférées d'un bourg de France au monastère de Malmedy par Leuthardus qui en étoit prévôt, et que Baronius dit de lui qu*il tâcha, la dernière année de sa vie, de réparer par des largesses envers les églises, les usurpations qu'il avoit faites de leurs biens, ayant en effet ordonné par son testament de restituer tous les biens qu'il avoit envahis sur l'Église.
L'on trouve à Trêves dans le monastère de Saint-Mathias une disposition de Reginair dans laquelle, se reprenant lui-même et accusant sa &ute, il fait diverses donations en &veur des monastères.
XXVIII. EVERARD
Quoique, avec le catalogue coutumier, nous fassions succéder Everard k Reginair , Monsieur Rodrigue dans ses Dissertations sur les abbés de Stavelot et Malmedy et plusieurs catalogues particuliers n'en font aucune mention,
(i) Oa le 94 novembre 9il.
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non plus que de Gonrade dont il sera parlé tantôt après Gislebert. Mais il est très apparent qu*£verard qui étoit un comte de Lorraine et neveu de Reginair a aussi gouverné ; il en est même qui disent et leur opinion est assez probable, que Reginair, Everard son neveu et Gislebert son fils ont administré en même temps Tabbatialité et que, pendant Tabsence du premier, Tun ou Tautre des deux autres qui étoit le plus à portée, fàisoit l'office d*administrateur avec une autorité égale.
XXIX. GISLEBERT
Comme il n*y a pas de doute que Gislebert a gouverné ce pays en qualité d'administrateur et que Ton sait d'ailleurs qu'il a joué un très grand rôle politique, il ne sera nullement indifférent d'entrer dans un petit détail des actions de sa vie publique.
Gislebert.étoit, comme on l'a déjà dit, fils de Reginair et comme lui, duc bénéficiaire de la Lorraine Inférieure. Ces ducs bénéficiaires ou feudataires recevoient ce titre par pure grâce des rois ou empereurs qui pouvoient les en dépouiller quand ils trouvoient à propos ; son père avoit été revêtu le premier de cette dignité en 889 et après sa mort Gislebert eut le même honneur.
Gislebert étant ainsi un des plus puissants seigneurs de son temps, obtint de Henri I®** dit TOiseleur qui parvint à l'empire en 918, la princesse Gerberge, sa fille, en mariage. Mais, tout élevé que fut Gislebert, il n*en fut pas moins ingrat envers celui à qui il étoit principalement redevable de son élévation, car il se révolta contre Charles le Simple, ce qui causa des maux inexprimables dans le royaume de Lorraine. £n effet, une grande partie des seigneurs lorrains jaloux de l'autorité de Haganon, que Charles avait choisi
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pour ministre et à qui il donnoit toute sa confiance, prirent le parti de Gislebert et firent ensuite la guerre au roi qui fut fait prisonnier en 923 et enfermé à Château Thierry jusqu^en Tannée 927.
De plus, après que Charles qui avoit été abandonné par les François et par les Lorrains, eut été foit prisonnier, les principaux seigneurs de la France élurent Raoul duc de Bourgogne qu'ils mirent.sur le trône et cela fait, il fut aussi choisi par une partie des seigneurs lorrains pour remplacer Charles le Simple ; mais quantité d'autres seigneurs de la Lorraine, à la tête desquels étoient Gislebert et Ruotger archevêque de Trêves, se donnèrent au roi de Germanie, Henri fils d'Othon duc de Saxe et beau-père du duc Gislebert.
Il est vrai que ce prince ne se trouva pas d'abord en état de résister à Raoul ou Rodolphe et qu'il fut obligé de demeurer quelque temps en repos après avoir t^nclu une trêve avec lui ; mais pendant cette trêve il sut si bien, par l'entremise de son gendre, ménager les esprits des seigneurs lorrains que, sur la fin de 925, ils abandonnèrent entièrement Raoul et se donnèrent à lui.
Le Père De Marne, dans la Préface historique qui se trouve à la tête de son Histoire du Comté de Namur (i), prétend néanmoins que, quoique Gislebert eut été un des premiers à lever l'étendard contre Charles le Simple, il s*en falloit beaucoup qu'il voulût pour souverain le roi de Germanie. *• Ennemi, dit-il, de Charles plutôt que partisan de Henri, l'ambitieux Gislebert ne pouvoit souffrir de maître et ne s'accomodoit pas plus de la domination allemande que de la françoise. Sa politique ne visoit qu'à
(I) Page 39. Ëditioo de m.dccliv.
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s'attribuer toute l'autorité dans la Lorraine; ce qui le faîsoit passer sans cesse d'un parti à l'autre. » Ennemi de Charles il appuyoit sous main la faction d'une partie des seigneurs lorrains qui ne vouloient point de prince allemand pour leur roi. •
Quoiqu'il en soit, le roi de Germanie assuré, comme on l'a dit tantôt, du plus puissant parti des seigneurs lorrains, passa dans leur pays et le gouverna jusqu'à sa mort arrivée le 2 juillet 936.
Après son décès, Gislebert fut reconnu sans contradiction duc de Lorraine, ce pays lui ayant été donné par le feu roi son beau-père ; aussi le gouverna-t-il jusqu'en 939 qu'il se révolta contre l'empereur Othon !•' son beau-frère. Pour être d'autant plus à même de lui faire la guerre avec succès, il se rendit à la cour de France près du roi Louis d'Outremer à qui il offrit le royaume de Lorraine. Ce prince ayant goûté l'offre qui lui étoit faite, passa en Lorraine et s'en empara aisément au moyen des intrigues de Gislebert ; mais l'empereur Othon se mit d'abord en devoir de lui disputer ce royaume; la dispute toutefois ne dura pas long-temps, car Othon, avançant avec son armée vers les états de Louis, ce roi retira ses troupes de la Lorraine et retourna dans son royaume.
Après cela Othon ayant mis le siège devant Brisac, Gislebert et Everard (i) autre puissant seigneur lorrain qui en furent informés, levèrent promptement une grande armée et passèrent le Rhin à Andernach où ils campèrent quelque temps sans que Udon frère d'Herman duc de Souabe et Conrad le Sage qui étoient du parti d'Othon osassent les attaquer : mais cette crainte apparente leur
(0 Duc de la France RhénaDe.
procura la victoire la plus complète qu'ils pussent souhaiter ; car les deux chefs de Tarmée ennemie, Everard et Gislebert, ne se défiant de rien, renvoyèrent une bonne partie de leurs troupes ; mais un beau jour qu'ils se croyoient en toute sécurité et qu'ils prenoient leur repas accompagnés de peu de gens, Udon et Conrad vinrent fondre sur eux. Everard fut percé de coups et laissé mort sur la place ; Gislebert se jeta dans le Rhin avec son cheval et s'y noya, tons les autres furent pris ou tués.
Ainsi périt Gislebert à qui un esprit inquiet et ambitieux n'avoit laissé goûter aucun plaisir au sein des grandeurs. Nous avons un diplôme donné pendant le temps de son administration par son beau-père Henri l'Oiseleur roi de Germanie qui, comme il a déjà été dit, remplaça Raoul dans le royaume de Lorraine en l'an 925.
Par ce diplôme, daté du 8 juin 935, le roi donne au monastère de Stavelot certaines rentes et redevances annuelles qui, jusqu'à ce moment, avoient été payées à un seigneur de Jupille (i).
Il se trouve, en outre, dans les archives du monastère de Stavelot neuf requêtes expédiées et signées par Gislebert en faveur du dit monastère depuis 906 jusqu'à 937 : ce qui confirme ce que nous avons rapporté à l'article de Everard que, du temps même de Reginair, Gislebert son fils a commencé d'administrer.
XXX. CONRAD OU CONRARD
L'on a déjà dit qu'il est plusieurs catalogues de nos abbés qui ne font aucune mention de Conrad, quoique ceux qu'on suit le plus communément portent qu'il a succédé dans
<i) Âmpliiêima coUectio, II. 44. Villbbs. Codex^ p. 875. Etc.
Googk
Fadministration à OisIebert.Maisen adoptant cette opinion, on demande si c*est ce Ck>nrad surnommé le Sage qui a remporté la victoire dont on vient de parler sur Everard et Gislebert auprès d'Andemach f
Quelques-uns se croyent fondés à en douter, & raison que Tempereur Othon I"" ne vouloit donner les abbayes en commande et qu*il les refusoit À tous ceux qui les lui demandoîent. Ils ajoutent môme que ce pieux prince étant un jour sollicité par un grand de sa cour de lui donner quelque abbaye, lui répliqua qu'il croiroit donner les choses saintes aux chiens, s'il prenoit les biens des monastères qui sont laissés à des hommes religieux servant Dieu pour les donner & ceux qui servent le monde.
Cependant il est très probable qu'Othon qui connoissoit la sagesse et la droite intention de ce seigneur, lui confia la surintendance de notre abbaye, et cela sans doute afin que par sa sagesse et sa puissance, il refrénât Faudace de ceux qui voudroient s'emparer des biens des monastères, et qu'il récupérât ceux perdus ou envahis.
Ce Conrad, dit un historien, étoit gendre de l'empereur Othon et fut fait par ce prince en 944 gouverneur de la Lorraine ; il fut surnommé le Sage ; toutefois sa sagesse n'empêche point qu'il ne fut déposé en 953 par son beau-père qui ne put souffrir que son gendre se fut joint au prince Ludolphe qui s*étoit révolté contre son père. Plusieurs, igoute le même historien, veulent qu'il ait été rétabli: mais ils se trompent, puisqu'il est certain que Brunon archevêque de Cologne, frère de l'empereur Othon P^ qui le remplaça en 953 vers la fin d'aotit, garda le gouvernement de la Lorraine jusqu'à sa mort arrivée le 11 octobre 965, sauf qu'en 959 il le partagea avec Frédéric comte de Bar, son neveu, qu*il établit duc de la Haute Lorraine.
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L*on ne sait pas, du reste, ni ce que Conrad a fkit par rapport à ce pays ni combien de temps il a exercé la surintendance de l*abbaye, ni où ni comment il est mort ; c'est pourquoi, sans nous arrêter plus long-temps à lui, nous retournerons à Tabbé Richair, que nous avons déjà dit avoir été, depuis Tan 898, abbé légitime de nos deux monastères, et qui paroit même en avoir exercé la chaîne dans le spirituel pendant tout le temps que les quatre prénommés administroient le temporel.
XXXI. RICHAIR
Il étoit fils d*un comte de Hainaut et fut choisi pour abbé de nos deux monastères en 898 après la mort de Lintfrid ; quelques uns disent qu'il mourut la même année, ce qui est une erreur manifeste d'autant que l'on sait positivement qu'il n'est mort qu'en 945.
Cette erreur paroit provenir de l'usurpation des quatre commanditaires dont nous avons parlé en dernier lieu, qui firent cesser le gouvernement temporel de Richair.
Cet abbé n'eut donc rien moins qu'un règne pacifique, car d'abord après son élévation à la dignité abbatiale, Reginair qui étoit conseiller intime du roi Zuendebold, s'attribua le nom d'abbé et s'arrogea l'administration, ce qu'après lui Everard, Gislebert et Conrad firent de même, si avant que tout le temps du règne de Richair et au commencement de celui de Saint Odilon son légitime successeur, presque toutes les expéditions nécessaires pour les deux monastères se firent sous le nom de ces quatre usurpateurs qui étoient plutôt des commandants d'armées que des abbés.
Aussi, on ne connoitroit vraisemblablement que le nom
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de ce prélat si sa qualité â*évèque de Liège ne nous Tavoit &ît connoitre d'ailleurs. Yoici comment et en quel temps il parvint à cet évèché.
Etienne évèque du dit lieu, étant mort le 16 mai 920, Hilduin abbé de Lobbes et Richair abbé de Stavelot et de Prume se mirent sur les rangs pour le remplacer. Mais quoique Richair ne le cédât en rien à son compétiteur ni par la naissance ni par les dignités dont il étoit revêtu, Hilduin néanmoins, appuyé de Gislebert fut d'abord élu par le clergé et le peuple ; mais Charles le Simple ayant appris que Hilduin étoit dévoué à Gislebert qui avoit soulevé les grands, du royaume de Lorraine pour ôter ce pays à Charles, le chassa et nomma de son autorité royale Richair pour évéque.
Après cette nomination, Richair se rendit à Rome pour y obtenir sa confirmation du Saint Siège ; son voyage ne fut pas infinictueux, car il y fut sacré en 922 évéque de Liège par le pape Jean X, à qui il avoit fait voir que l'élection de son compétiteur étoit simoniaque, ce qui fut cause que Hilduin fut excommunié.
Pour preuve que c'étoit ce même Richair qui étoit abbé de Stavelot et de Malmedy nous transcrivons ici deux notes : la première d'Anselme (i) et la seconde de Placentius.
La première dit : « Richarius vir catholicus et Abbas Prumiensis et Stabulensis, a Rege Francorum Carolo Simplice electus, per auctoritatem Papse loannis huius nominis decimi, Romse ordinatur Leodiensis episcopus. »
La seconde est ainsi conçue : « Richarius filius comitis Hannoniensis , Prumensis et Stabulani monasteriorum
(i) J. CiuPEATiLLE. Geita poniifiûvm TvngretiMivm , Traieetetniim et Leoditntivm, I. 179.
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administrator, Rome aduersus Helduinum symoniacum causas ecclesie agens, locum ei preripuit, et a loanne decimo confirmatus est anno salutis 922 (i). »
Étant de retour de Rome, Richair fit voir à son chapitre cathédral que le Souverain Pontife lui avoit accordé le pallium archiépiscopal, tant pour lui personnellement que pour son église en propre.
11 s*appliqua ensuite à réparer les désordres qui avoient été causés par les incursions des Normands, surtout dans les maisons religieuses : il reédifla entre autres et agrandit le monastère que Saint Hubert avoit fondé en Thonneur du prince des apôtres et le convertit en un chapitre où il mit trente chanoines à qui il donna la seigneurie de Hombroux et les dîmes y annexées faisant partie de son patrimoine ; ce chapitre existe encore aujourd'hui et forme Tinsigne collégiale de Saint-Pierre.
Le même prélat fonda à Liège et consacra en 935 les paroisses de Saint-Servais et de Saint-Etienne et fit faire la fontaine sur le marché. En Tannée 938 voulant donner un accroissement de dignité à son église cathédrale, il y unit douze abbayes séculières dont les abbés servoient l'évoque, chacun un mois de Tannée, en qualité de chapelain.
11 ordonna aussi que les monastères de son diocèse seroient toujours ouverts aux pèlerins et exhorta les abbés À fliir Tambition, à s*abandonner à l'hospitalité et à le venir trouver tous les mois.
Enfin, après un épiscopat glorieux de ^ à 25 ans, Ricbûr mourut le 23 juillet 945, ayant été abbé de Stavelot et Malmedy depuis 898 et de Prum depuis 899. Il fut enterré dans Téglise collégiale de Saint-Pierre qu'il avoit fait bâtir,
(l) Placjc!ITIU8. Caialogv$omnivmanti$titvm 7«fiyoronim, Traieetenâhm ae Leodiorum, Édition de 1539, et de M. Z. Boxhorh, p. 283. 1638.
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dans un caveau au devant des sépulcres des martyrs moines d'où, à la suite des temps, il a été transféré devant le maltre-autel.
L'on ne doit pas passer ici sous silence que, sous le règne de Tabbé Rîchair, Charles le Simple, roi de Lorraine, en céda une grande partie par un traité solemnel (i) à Henri roiseleur, roi de Germanie et que, depuis ce temps, Tévêché de Liège qui, jusqu'alors avoit suivi le sort du royaume d'Austrasie et de Lorraine, possédé tantôt par les rois de France et tantôt par ceux de Germanie, a été incorporé à ce dernier royaume, auquel il est toujours resté attaché Jusqu'à présent.
Nous croyons d'autant plus devoir faire remarquer ici cet événement, qu'il est très vraisemblable que le pays de Stavelot a eu le même sort que celui de Liège lors de la susdite révolution qui arriva selon Bouille (t) et Miraeus, en 921, suivant Sigibert en 923 et suivant Trithemius en 924.
XXXII. SAINT ODILON
Après Richair, Saint Odilon lui succéda légitimement dans les deux abbayes de Stavelot et Malmedy en qualité d*abbé ; il avoit été prévôt l'espace de sept ans sous les quatre commanditaires et continua aussitôt après son élévation à la dignité d'abbé, la reédiflcation de l'église abbatiale de Stavelot.
Il n'exerça néanmoins au commencement de son règne que la charge d'abbé dans le spirituel, parce que (Conrad qui avoit survécu à Richair, conserva l'administration ou surintendance du temporel ; mais quelque temps après il obtint de l'empereur Othon I^'' la pleine puissance de
(«) Ao ch^teaa de Bonn le 4 novembre 9Si . Mu^us. Opéra diplomatiea. 1. 37. (t) Biêtoire de la viUe et paye de Liège. I. S5.
gouverner : après quoi ce saint prélat s*appliqua d*abord à établir dans ses monastères la discipline régulière qui étoit devenue très languissante et presque nulle sous le joug des commanditaires.
Pour obvier à pareil mal dans la suite, Odilon se rendit à la cour d'Othon et le supplia d'accorder aux religieux de ses deux monastères la liberté, lorsque le siège abbatial seroit vacant, de choisir un abbé selon les prescriptions de la règle de Saint Benoit.
Othon, dont la piété égaloit le courage, n'eût pas de peine à condescendre à cette prière d'Odilon ; il en fit expédier là même un diplôme qui, à la vérité» ne nous est pas parvenu en entier, mais ce qui en reste suffit amplement pour faire connoître qu'Odilon fut pleinement satisfait sur le point de Télection régulière et canonique.
Comme ce diplôme qui n'est point complet, ne porte point de date, on ne sait pas positivement en quelle année il a été donné : Martène et Durand le rapportent à l'année 944 ; mais il est sensible qu'il est postérieur en date, car Saint Odilon n'a été abbé qu'après Richair mort en 945 (i).
A la sollicitation du même prélat et de ses religieux, l'empereur Othon confirma encore par un autre diplôme daté du 1®^ février 950, les limites du pays telles qu'elles sont désignées dans la charte du roi Childérlc et dans le diplôme de Louis le Débonnaire, en date du !«'' octobre 814.
Il confirma, en outre, par ce diplôme, aux religieux des deux monastères, les dîmes qui leur avoient été données par ses prédécesseurs et les maintint en possession de tous leurs biens en vertu de son autorité royale (2).
(1) Ampliiiima coUer.tio, II. 4â. Ce diplôme est sans date. Eo 950. ViLLERS. Codex ^ p. 693. En 944 ou 950. PoLAiH. Recueil, p. iO. («) AmpHuima eolUetio. II. 43. Villbks. Codex, p. 894.
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Outre ces avantages que Saint Odilon procura à ses
monastères, il leur rendit encore un service non moins
important en y faisant revivre Tétude des lettres qui étoit
comme ensevelie depuis la destruction des Normans.
Pour parvenir à cette fin vraiment digne des desseins
d'an prélat tel que Saint Odilon, il se servit du ministère
d'un certain Notger, religieux d'une science éminente,
qu'il fit venir de la fameuse abbaye de Saint-Gai, qui est
aujourd'hui une ville considérable de Suisse dans le Haut
Thorgaw, faisant depuis long-temps une petite république
alliée aux cantons.
11 ne faut cependant pas confondre ce Notger, ainsi que
font quelques-uns, avec un autre Notger qui, en Tan 971,
succéda à Eracle dans Tévôché de Liège ; car ce dernier
étoit fils de Graïon, duc de Sueve, de la noble maison
d'Oetinghen et d'Hélène, sœur de l'empereur Othon I<* ; ce
qui, dit le Père Bouille, dans son Histoire de Liège (i), ne
convient nullement au moine de Tabbaye de Saint-Gai.
Mais celui-ci, pour n'être d'une aussi haute extraction
que cet évoque de Liège du même nom que lui, n'en fut pas
moins utile à nos deux monastères où il fit revivre les
études qui, dez lors, recommencèrent à fleurir.
Tant de belles et bonnes choses dont on étoit redevable
aux soins, à la vigilance et au zèle d'Odilon sembloient
lui promettre un règne parfaitement heureux : mais, sur
la fin de sa vie il eut le malheur de voir les Hongrois qui,
après avoir saccagé la Lorraine, fondirent sur Malmedy,
brûlèrent le monastère, la paroisse et la ville.
Saint Odilon ne survécut qu'environ un an à ce désastre,
étant mort plein de jours et de mérites le 3 octobre 954 :
les religieux des deux monastères choisirent Werenfride
pour le remplacer dans le siège abbatial.
(I) Tome I«, pp. 68. 69.
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XXXIII. WERENFRIDE
A Texemple de son prédécesseur, ce prélat, qui étoit très savant lui-même, fit fleurir les études en ses monastères et empêcha ainsi que roisivété, vice trôs pernicieux dans les maisons religieuses, n*y domin&t*
Au commencement de son règne il acquit par échange d*un certain comte Warner la terre de Baldau (i) située sur les confins du pays contre celle de Nohas dans l^Eifel. Sigefride, comte de Luxembourg avoit £EUt Timpossible pour acquérir cette terre et employé le vert et le sec auprès de Brunon archevêque de Cologne pour Tobtenir de son autorité ; mais Werenfride qui avoit une extrême appréhension du trop grand voisinage de Sigefride avoit, de son côté, fistit jouer tous les ressorts pour traverser cette acquisition. Il triompha enfin et dans une entrevue qu'il eut avec le comte Warner, ils firent solemnellement réchange des terres susmentionnées. Brunon, en sa qualité prédite de duc et gouverneur de la Lorraine, le confirma par un diplôme que Martène et Durand ont rapporté dans le second tome de leur Collectio veterum scriptorum (2). Quelques années après, c'est-à-dire en 961, Werenfride et les religieux de son monastère de Stavelot représentèrent à Ëracle qui pour lors occupoit le siège épiscopal de Liège, qu'attendu les fréquents ravages qu'ils essuyoient, il conviendroit qu'ils eussent un refuge dans la ville de Liège pour s'y retirer en cas de besoin et y vaquer à leurs exercices spirituels ; que partant ils supplioient ce prélat de leur assigner un terrain propre à en construire un.
(1) Bodeoz, à 9.6 kilomètres de Stavelot.
(t) U 31 octobre 963. Page 46.
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Eracle consentit avec bonté à cette demande et assigna en conséquence nn terrain spacieux très convenable à l'usage pour lequel on le demandoit : il le céda avec tous les édifices et bâtiments érigés pour en jouir à perpétuité et irrévocablement par les religieux du monastère de Stavelot» sans les assujettir de ce chef à aucun cens ou rente quelconque.
Dans la charte qu*il expédia à ce ST:yet, datée du 1^ juillet 961, Eracle déclara excommunier et anathématiser tous ceux qui, à l'avenir, voudroient troubler les religieux k r^ard de cette concession (i).
En 966, le 24 janvier, l'abbé Werenfnde obtint encore de l'empereur Othon l^^ un très beau diplôme par lequel ce prince confirme toutes les possessions des deux monastères qu'il prend avec tous leurs biens, cens et rentes, sous sa protection royale et impériale et celle de ses successeurs, avec défense de les aliéner, engager ou céder en fief. Le même diplôme accorde, en outre, aux religieux la libre élection de leur abbé (2).
Après toutes ces choses, Werenfride se mit en œuvre de reb&tir Téglise abbatiale de Malmedy, brûlée, comme il a été dit, par les Hongrois à la fin du règne de son prédécesseur ; quoique Geron, de la famille des ducs de Lusace, qui étoit alors archevêque de Cologne, s'opposât à cette reédification, sans que l'on sache encore aujourd'hui pour quel motif, il ne désista cependant point de son ouvrage, mais il lui écrivit avec une telle force et une éloquence si efiScace que l'archevêque abandonna son opposition.
Werenfride fit construire, en outre, relise paroissiale de
(1) Amplùêima eolUetio, II. 47.
(t) AmplitHma eoUecIto. II. 48. V1LLBB8. Code», p. 696. PoLAUf. Recueil, p. iO.
Marchienne qu'il ât consacrer et dédier h Saint Remacle, Tan 974, par Notger évoque de Liège.
Pendant le règne de cet abbé, le 3 du mois de Juin 976, il y eut une si furieuse tempête que tous les grains, surtout en Hesbaye, où nos monastères avoient des possessions, ftarent ^ccagés de manière qu*on n'en espéroit aucune récolte. Pour fléchir la colère de Dieu, Noiger, dont nous venons de parler, ordonna un Jeûne et des prières publiques; Werenfride et ses religieux, d'autre part, qui avoient une ferme confiance en Saint Remacle, entreprirent de transporter processionnellement son corps parmi les campagnes désolées de la Hesbaye dans Tespoir que par ses mérites et son intercession Dieu s*apaiseroit et rendroit à la terre sa fertilité.
Leur foi ne fut pas sans récompense ; car, au rapport du Père Bouille dans son Histoire du pays de Li^e (i), les campagnes où le saint corps avoit été porté furent, en dépit des apparences, très fertiles et produisirent une abondante moisson en grains et autres fruits de la terre.
En passant par Liège pour se rendre en Hesbaye, les religieux de Stavelot se reposèrent avec la châsse de Saint Remacle au pont d'Amercœur et en Publémont où 11 y avoit deux chapelles ; et comme on attribua à Tintercession de ce Saint le prodige de la fécondité des terres qui avoient été ravagées par la tempête, on b&tit deux églises à l'honneur du même Saint dans les deux endroits où sa châsse avoit reposé. L'une est Saint-Remade au Pont, que Renier fils du roi de Navarre, doyen de Saint-Lambert, fit construire en 1072 et l'autre est Saint-Remacle en Mont que Rade de Hervé, alors doyen de la collégiale de Saint-Martin fit
(i)Toiiiel«,pp. «9. 70.
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édifier en 976 ou 1042. Ces deux églises ont été depuis ce temps érigées en paroisses.
Ensuite de cela Werenftide pria Notger de Saint-Gai, avec qui il avoit été fort lié pendant le temps qu*il étoit directeur des études à Stavelot, d'écrire la vie de Saint Bemacle plus amplement et en meilleur style qu'elle n'étoit et de renrichir de la narration des miracles opérés par rintercessîon de ce&int, ce que Notger entreprit là même et effectua avec plaisir.
Werenfride après une administration très sage et très glorieuse, mourut en dSO. Telle est, au moins, la plus commune opinion de laquelle il ne parolt pas qu*on doive s'écarter à cause de certaine prétendue bulle du pape Gr^oire Y datée du 2 juin 996 et adressée à Werenfrlde en qualité d'abbé de Stavelot et Malmedy t on en voit des copies en ce pays (i).
Monsieur Rodrigue, en effet, dans sa seconde Dissertation sur l'origine et la constitution des abbayes de Stavelot et Malmedy, partie 3®, chapitre 3®, page 121, démontre très formellement que cette bulle et celles prétendues de Sylvestre II et de Léon IX dont il sera parlé ci-après, sous les r^es respectife de Ravenger et de Theodoric, sont supposées : de sorte que pour se tirer d'embarras, l'on n'a pas besoin de prolonger la vie de notre abbé Werenfride ni d'en supposer, comme font quelques-uns, un deuxième qui n'a pas existé. Quelques judicieuses et convaincantes que soient les réflexions de Monsieur Rodrigue sur le prémis, nous croyons néanmoins, pour prévenir ou dissiper d'autant plus eiScacement l'erreur, devoir ajouter ici que la Causseté et supposition de la susdite bulle se prouve encore du chef que, parlant de l'élection d'un abbé, elle dit :
(1) AiNjrfttttmA eoUeeUo. lU 59-63.
Googk
^ SaDcimus sicut ab ipsis imperatoribus est diffinitum, ut utrimque in uaum e duobus monasteriis confluentlbns monachis habeant sine simulatione , sine exceptione personae, sine respecta pecunise, secundum Sancti Benedicti regulam, abbatem eligendi liberrimam optlonem, ea tamen prseponderante ratione, Mabnundariensium pace, ut quia Beatus Remaclus utriusque monasterii constructor et Tungrensium antea episcopus et pastoF, maluît in altero eorum, id est Stabulenslum locum sepulturse sibi eligere, ipsi primam electionis obtineant viam, si apud eos melior meritis et probatior inveniatur. Sin autem non illic, sed Malmundarii reperiatur utrique loco prasflcienduSt ab eo potius quam ab extemis assumptus intromittatur. »
Par le début du passage prérapporté, 'tout le monde comprend que plusieurs empereurs dévoient déjà avoir établi cette forme d*élection ; cependant jusque là il n'y avoit encore que les diplômes d'Othon P^, d'Othon II (i) et d'Othon III qui eussent accordé aux religieux la liberté d'élire leur abbé.
Or celui d'Othon P^ ne détermine rien touchant la forme de rélection, mais établit simplement «• Monachi vero in praescriptis cœnobiis Deo Sanctoque Petro apostolo, almoque confessori Christi Remaclo famulantes, eligendi inter se abbatem liberam habeant potestatem. »
Pareillement Othon III dans son diplôme dont il sera fait mention sous le règne de Tabbé Ravenger, ne fait que dire en parlant de la liberté de Télection : «* Ad hœc etiam monachis Deo et Sancto Remaclo in prœscriptis cœnobiis famulantibus , eligendi inter se abbatem , quotles usus
(0 Le 4 juin 980. Ampliêtitna eolUetio. II. SO. 51. Villbbs. Codes, p. 697. POLAIH. Aeeuei/, p. il.
evenerit, juxta r^ulam Sancti Benedicti liberrimam potestatem concedimus (i). <>
Ce qui, comme on voit clairement, ne fixe ou détermine quoi que ce soit touchant la forme de l*élection que la prétendue bulle de Grégoire Y dit avoir été établie par les empereurs.
n est vrai néanmoins que, dans un diplôme d'Othon II dont il sera parlé tantôt, la forme de Téiection y est déterminée de la même manière et, pour ainsi dire, dans les mêmes termes que dans la bulle en question.
Mais, outre que Monsieur Rodrigue > Dissertation 2, chapitre 2, prouve très pertinemment que ce diplôme est si^et à caution et de plus, fort suspect de fausseté, il est à remarquer qu'en tout événement il n'y auroit que ce seul empereur qui auroit ainsi, avant Grégoire Y, déterminé la forme de Télection, de manière que ce pape n*auroit pu dire dans le pluriel : «• sicut ab ipsis imperatoribus est diffinitum»^ ce qui suffit pour démontrer que la prétendue bulle dont il s'agit est fausse, et ne doit par conséquent répandre aucune obscurité sur la chronologie de nos abbés, ni faire révoquer en doute s'il n'y a pas eu deux Werenfride, ou si l'abbé de ce nom qui a succédé à Saint Odilon n'a pas vécu jusqu'au pontificat de Gr^ire Y, en quel temps le siège abbatial étoit occupé par Ravenger.
XXXIV. RAVENGER OU RABANGAIR
Cet abbé paracheva l'église abbatiale de Malmedy que son prédécesseur avoit commencée ; il la fit consacrer solemnellement par Everger archevêque de Cologne à
(t) LeS7 février 986. Amplmima eoUectio, II. 51. 6S. Villers. Codex, p. 699. Le 27 février 987. Polain. Recueil^ p. 13.
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rhonneur de la Sainte Vierge, des apôtres Saint Pierre et Saint Paul, Saint Jean rEvangéliste, Saint Quirin et Saint Juste. Cette consécration se ât le 10 septembre 992.
Le même abbé fit encore consacrer, le 2 novembre 1007, par Heribert archevêque de Cologne, issu des comtes de Rottenbourg, Téglise paroissiale de Malmedy à Thonnear de Saint Geron. Jusqu*alors la chapelle de Saint-Laurent fondée par Saint Agilolphe avoit servi de paroisse.
Cette chapelle ne subsiste plus aujourd'hui : elle fat démolie en 1661 à cause qu'elle oflusquoit la clarté de l'église abbatiale à laquelle elle étoit contigue ; quelques années ensuite on en rebâtit une partie qui fut la proie des flammes dans l'incendie géiiéral de 1689 ; après quoi ce qui restoit de la dite chapelle et de l'église abbatiale fut démoli.
Si le diplôme d'Othon II, dont il a été fait mention en dernier lieu, n'est pas apocryphe, Ravenger ne parvint à la crosse qu'après des peines extrêmes : car il appert de ce diplôme qui doit avoir été accordé à la sollicitation de ce prélat qui s'étoit rendu à cet effet à Aix-la-Chapelle à la cour de Sa Majesté Impériale, que lesreligieux de Malmedy touloient élire un abbé à part et que les esprits étoient tellement échauffîs que, pour terminer la difficulté, il &llut convoquer un synode de plusieurs évêques de diverses provinces. Ils s'assemblèrent à Ingelheim où, après avoir examiné les anciens documents et chartes concernant les deux monastères, ils décidèrent contre ceux de Malmedy.
Il est dit dans le même diplôme daté du 4 juin 980 que, pour empêcher à l'avenir pareille difficulté, l'empereur Othon II d'après l'avis uniforme des évêques du synode d'Ingelheim et singulièrement de WiUigise archevêque de Mayence, de Deodericus évêque de Metz et de Notger évèque de Liège, prescrit la forme de l'élection de l'abbé
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telle que nous Tavons rapportée tantôt, en parlant de la prétendue bulle de Grégoire Y.
Indépendamment de ce diplôme qui n'est pas à Tabri de trôs fortes suspicions de fausseté, le môme abbé en a obtenu un autre (i) de Tempereur Othon III, qui n'est pas contesté, portant la date du 27 février 986.
Othon III y confirme aux religieux des deux monastères la liberté d*élire leur abbé lorsque le siège abbatial est racant, mais il ne prescrit rien touchant la forme de rélection ; au contraire, il y est dit que Tabbé Ravenger ayant reproduit les diplômes d*Othon P' et d*Othon II, il en auroit consté que ces deux princes respectivement père et grand-père d*Othon III, y auroient pris les monastères de Stavelot et Malmedy sous leur protection et celle de leurs successeurs ; mais que, pour surcroît d'assurance, l'abbé avoit supplié Sa Majesté de réitérer et de renouveler ce privilège ; à quoi cet empereur condescendant, déclare, de l'avis de Hildebold et de Notger respectivement évoques de Worms et de Liège, de prendre à perpétuité sous sa sauvegarde royale et protection de ses successeurs les dits monastères et généralement toutes leurs possessions. *
L'on voit en outre dans les archives de nos monastères des copies d'une prétendue bulle du successeur de Grégoire T, laquelle doit avoir été accordée à Ravenger, à la prière et sollicitation de Notger évoque de Liège («). Par cette bulle Sylvestre II, qui a rempli le Saint Siège depuis 999 jusqu'au 11 mai de Tan 1003, déclare, à l'exemple des empereurs,
(4) Ampliiêima eoUeetio. II. li. 8S. ViLLEBS. Codex, p. 099. POLAIH. Aemet'l, p. 42.
(t) Vers iOOO. Ampli$»ima eoUeetio, II. 64.
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de prendre Tabbaye de Stavelot et Malmedy sous sa protection immédiate.
Il y est parlé ensuite de Télection d*an abbé dans les mômes termes que dans celle attribuée à Grégoire Y ; mais attendu que Tune et Vautre est prouvée fausse et supposéet on ne s*y arrêtera pas davantage.
Nous ajouterons à ce qu*on vient de dire de Ravenger que, d'après certains auteurs, deux abbés du même nom se sont succédé immédiatement dans Tabbatiaiité ; ce qui toutefois est destitué de fondement aussi bien que Topinion de ceux qui ont écrit que celui dont on vient de parler a commencé à administrer du temps de Werenfride qui, étant cassé de vieillesse , demanda un coa^juteur en 980, à raison des difficultés qui s'étoient élevées entre les deux monastères par rapport à la prétention de celui de Malmedy qui vouloit avoir un abbé particulier.
Ravenger mourut le 9 ou selon d'autres le 10 novembre 1008, après 28 ou 29 ans d'une louable administration. U y avoit dans ces mêmes temps un abbé à Epternach nommé Ravenger à qui Tempereur accorda le privilège de battre monnoie ; Ton seroit presque tenté de le prendre pour le même que le nôtre, si le Révérendissime Bertbels qui, dans sa chronologie des abbés d*Epternach donne à Ravenger 33 ans de règne, ne placoit sa mort & Tannée 1007.
XXXV. BERTRAND
Il étoit prévôt de Stavelot, lorsque Ravenger vînt à mourir : il fut élu d'une voix unanime par les deux chapitres assemblés pour donner un successeur au défunt. Malgré cette unanimité dei^ suffrages, l'empereur Henri II près de qui on t&choit de difikmer nos deux monastères, ne
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voulut approuver Félection et substitua un autre abbé (i) qui conserva le gouvernement de l'abbaye pendant l'espace d'environ deux ans ; après quoi l'empereur, désabusé des &UX bruits qu'on avoit fait courir sur nos monastères , rétablit l'abbé Bertrand qui avoit en sa fitveur une élection canonique, dans sa dignité et lui remit l'administration de l'abbaye de Stavelot.
Pour obtenir cette justice, Bertrand étolt allé lui-même trouver l'empereur qui, après l'avoir ouï, lui fit expédier un beau diplôme (t) de réintégration dans lequel ii confirma aux religieux des deux monastères la libre élection de leur abbé. Ce diplôme est de l'année 1009 ou 1010.
Le môme abbé obtint aussi de Heribert archevêque de Cologne, la confirmation générale des dîmes et des églises possédées par l'abbaye en son diocèse avec sérieuse défense à tous d'en rien retrancher ou diminuer (s).
Bertand mourut Tan 1020, la douzième année de son élection, après avoir gouverné dix ans.
XXXVI. SAINT POPPON
Quoiqu'il y eut déjà plusieurs diplômes émanés d'autorité impériale qui accordassent aux religieux de nos deux monastères le droit d'élire un abbé pendant la vacance du siège abbatial, ils ne jouirent cependant point de ce privilège lorsqu'il fut question de donner un successeur à l'abbé Bertrand : car l'empereur Henri II nonuna , de sa propre autorité, Saint Poppon pour le remplacer.
(f) Richard, abbë de SainuVictor, à Verdun.
(t) Vers 4005. Ampli$iima ûolUetio, II. 64. S5. Viluers. Codex^ p. 709. En i005 oa 4009. Pouin. Recueil, p. 13.
(s) Le â novembre 1007, Ampli$iima eolUctio, II. 55. 56.
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Ce Saint prélat étoit né â*une âuniile noble de Flandre et avoit d'abord embrassé Tétat militaire où il s'appliquoit principalement à servir les malades dans les hôpitaux ; la guérison d*un lépreux qu*il y opéra le fit connoltre des personnes du premier rang qui lui rendirent visite ; de ce nombre fut Richard abbé de Verdun qui, charmé des mérites de ce jeune homme, sollicita et obtint, quoique avec beaucoup de geine, de ses supérieurs, la permission de remmener avec lui dans son abbaye de Saint-Victor.*
Là, le jeune Poppon qui avoit déjà fait beaucoup de progrès dans les voies du salut et qui étoit naturellement doué d'un caractère heureux, ftat exercé par Vabb^^^ij^ en toutes sortes de vertus. o- -^^^^^ £
Entretemps, cet abbé ayant été mis à la place Ae^F^^e dans la £suneuse abbaye de Saint- Wast à Arras, Richard y ât venir Poppon qu'il nomma prieur, du consentement de tous les religieux.
Ensuite de cela, le siège abbatial de Stavelot et Malmedy étant venu à vaquer par la mort de Bertrand, l'empereur Saint Henri n à qui les mérites de Poppon étoient déjà connus, le tira de l'abbaye de Saint-Wast pour le faire abbé des dits monastères ; mais il n'y tat pas plutôt arrivé que les plus puissants sujets de l'abbaye et surtout de Stavelot témoignèrent du mécontentement et de l'aigreur de voir ainsi nommer un moine étranger pour leur abbé à qui ils dévoient obéissance.
. Saint Poppon voyant cela, céda à leur fureur et se retira dans le monastère de Malmedy jusqu'à ce que la tempôte fut calmée à Stavelot. Elle ne fut pas de bien longue durée, car il sembla que Dieu prit lui-même la défense de Poppon contre les insultes qui lui avoient été faites ; tous les murmurateurs, dit une de nos chroniques, ayant péri de mort subite pendant l'espace d'une année.
Poppon étant en possession paisible de ses abbayes, Wolbodon évoque de Liège qui connoissoit sa sainteté et sa bonne administration le nomma, un peu avant son décès arrivé le 22 avril 1021, abbé du monastère de Saint-Laurent lez Liège, qu'BracIe évèque de la dite ville avoit commencé de bâtir et lui recommanda d'employer sa succession qui étoit des plus amples et des plus riches, en faveur du dit monastère qui, jusque lors, demeuroit en un pauvre état.
Mais Poppon, ne voyant pas d'apparence de pouvoir le parachever, en remit, en Tannée 1029^ le soin à Reginair ou Régnier évèque de Liège et retourna en son abbaye de Stavelot ; ce qui mortifia grandement le comte Herman frère de Gozelon duc de Lorraine, qui étoit très-dévôt à Saint Laurent et qui craignoit que, pendant Fabsence de Tabbé Poppon, le monastère ne devint désert.
]>e retour en ce pays. Saint Poppon choisit Fabbaye de Stavelot pour sa résidence ; il y renversa les b&timens que ses prédécesseurs qui étoient fort en disette, à cause de Toppression des abbés commanditaires, n'avoient fait que rapetasser après le ravage des Normans.
II ât aussi abattre Féglise qui avoit été faite trop à la légère et menagoit déjà ruine : il en flf construire une très magnifique qui existe encore aujourd'hui, sauf qu^elle a été amplifiée par quelques uns de ses successeurs.
Il fit travailler en même temps à une couronne d'une grandeur énorme qu'il fit ensuite suspendre au milieu de Féglise : elle étoit en argent et cuivre doré et avoit dans la circonférence soixante-douze chandeliers ; elle a resté dans relise ainsi suspendue jusqu'en 1701.
Tons ces ouvrages étant achevés. Saint Poppon reçut à Stavelot l'empereur Henri III qui fut présent avec plusieurs grands seigneurs de sa cour à la consécration de l'église
que Herman II archevêque de Cologne, assisté de Nithard évèque de Liège, de Herman évèque de Munster, de Richard évêque de Verdun et de Gérard évèque de Cambrai,consacra solemnellement le 5 juin 1040 (i).
Ce fut en suite de cette consécration que Tempereur fit expédier le même jour un très beau diplôme (î) par lequel, sous peine de proscription contre les infracteurs, il confirme tous les privilèges accordés par les empereurs et rois ses prédécesseurs aux deux monastères; comme aussi leurs acquêts et les donations à eux faites, avec défense aux voués de Tabbaye d*y prétendre aucun droit soit de souveraineté ou de jurisdiction^ ni d*y faire aucune exaction sans la permission de Tabbé.
Enfin, le même diplôme ordonne que les deux monastères soient perpétuellement unis et soumis à un seul et même abbé, ainsi que cela 8*est toqjours pratiqué depuis le temps de Saint Remacle fondateur des deux maisons.
L*année suivante, en 1041, Saint Poppon b&tit à Malmedy la grotte subsistant encore aujourd'hui : elle est très solidement voûtée et construite en croix d*olive. Afin de convaincre certains incrédules touchant les saintes reliques qui sont conservées dans le monastère du même lieu, il exposa les ch&sses ouvertes aux yeux de tous et les scella ensuite de son seel abbatial.
Le même abbé établit et fonda, pour le repos des Ames des abbés et bienfaiteurs de Tabbaye, le fkmeux anniversaire qui se célèbre annuellement le jour de la Conversion de Saint Paul dans Téglise abbatiale de Stavelot, de même que
(0 Ampliiêima eoUeetio. II. 60 & 64.
(t) AmplUiima coUectio. IF. 59. 60. VI. 673. ViLLBRS. Codex, p. 703. Pou». Recueil^ p. 13.
la distribution des pains qui s'y &it encore le dit jour. On les nomme Pains de Saint Poppon.
Suivant Tinstitution de Tannin ersaire susmentionné, les religieux doivent en trois fois psalmodier tous les psaumes du psautier avec TofSce des morts :-4l8 doivent avoir pour cela trois pots de vin fondés sur la maison qui fait Tangle du Marché à main droite en descendant à Tabbayé.
De plus, ce prélat établit une loi perpétuelle en vertu de laquelle les novices de Malmedy sont tenus de faire leurs vœux solemnels de profession à Stavdot ; ce qu'il ordonna ainsi en vue de cimenter une plus grande coiyonction d'esprit entre les religieux des deux monastères.
Mais ceux de Malmedy ayant considéré ce statut comme une espèce de joug qu'on vouloit leur imposer, de là ont résulté beaucoup de brouilleries qui n'ont été terminées que vers le commencement de ce siècle.
Saint Poppon ne fut pas seulement abbé de Stavelot et Malmedy, car, comme de son temps le choix des prélats n'appartenoit aux religieux des monastères qu'en vertu d'un privilège spécial, quand la mort d'un abbé et même d'un évèque arrivoit , on portoit son anneau et sa crosse à la cour, pour qu'il fut pourvu d'autorité impériale à l'église en viduité, ce qui a duré jusque vers l'an 1122. L'empereur Henri III Ta honoré de plusieurs autres abbayes, entre autres, de celle de Saint-Maximln & Trêves dont il le forga, en quelque manière, de prendre l'administration.
Le même empereur ofiHt encore & notre saint prélat le siège épiscopal de Strasbourg qui étoit venu à vaquer, mais il s'en excusa par des sentiments d'humilité. Henri, qui connoissoit le zèle ardent de Poppon pour la discipline régulière, ne voulut le contraindre de l'accepter, mais il lui confia le soin de divers monastères qui, en partie,
furent gouvernés par lui-même et en partie par ses enfants spirituels à qui Poppon remettoit l'administration de quelque monastère, dez qu'il avoit remarqué en eux un mérite suffisant pour y présider louablement.
Ainsi en agit-il, entre autres, avec Rodulphe prévôt de Tabbaye de Malmedy qu'il substitua en celle de Hirsfeldt d'où, par après, on le tira pour le placer sur le siège èpiscopal de Paderbom.
Ainsi en agit-il encore avec l'abbaye de Saint-Wast à Arras au gouvernement de laquelle il avoit été appelé par Bauduin V comte de Flandre surnommé le Débonnaire : car après y avoir réglé le tout, tant par rapport au spirituel qu'au temporel, il y établit pour la gouverner, Emmelin, homme prudent, cousin de Wason évèque de Liège.
L'on ne doit pas passer ici sous silence que pour faire fleurir de plus en plus l'étude des saintes lettres dans nos monastères, il fit venir de celui de Lobbes, Saint Theodoric religieux d'une sublime doctrine qui, depuis, fut abbé de Saint-Hubert dans les Ardennes, pour venir présider aux écoles de Stavelot.
Nous ne parlerons pas ici des miracles que Saint Poppon a opérés et qui sont en grand nombre , ainsi qu'on peut voir dans sa vie : mais nous 3j6uterons, avant de finir l'histoire de son règne, qu'Everhelmus qui a écrit sur ce saint prélat, rapporte de lui que, sentant approcher la fin de sa vie, il commanda aux religieux de son abbaye de Saînt-Maximin qu'après sa mort ils suppliassent l'empereur de leur donner pour abbé Thôodoric qui, effectivement, lui succéda et qu'interrogé relativement à son successeur dans l'abbaye de Stavelot et Malmedy, il leur répondit n'avoir rien d'autre à dire là dessus, sinon qu'il prioit Dieu de la prendre sous sa protection et que c'étoit à lui seul qull l'abandonnoit.
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Enfin, ce saint abbé après avoir gouverné une multitude d'abbayes, après avoir établi des réformes en divers monastères, *après avoir formé grand nombre de disciples, après avoir souffert en divers lieux beaucoup de peines et de travaux, en deux mots, après avoir mené une vie Cernent laborieuse, exemplaire et édifiante, s*endormit dans le Seigneur le 25 janvier 1049.
n fut enseveli dans un sépulcre qu*il avoit choisi depuis long-temps dans la grotte de Stavelot; les éminentes vertus qui avoient brillé en lui pendant sa vie, ont mérité qu'après sa mort il fut mis au rang des Saints.
En 1626, le Sérénissime Prince Ferdinand de Bavière, archevêque de Cologne, évêque de Liège, administrateur de Stavelot, etc.; fit relever solemnellement son corps par le Révérendissime Etienne Strecheus son sufihigant de Liège et enfermer ses reliques dans une magnifique chftsse représentant la forme d*un abbé. On la porte en procession à Stavelot le premier jour du mois d'août ; elle est conservée dans la sacristie de Téglise abbatiale.
Lors de cette élévation, on trouva dans le cercueil du saint abbé une plaque de plomb quarrée, d'un pied de longueur, où ces mots étoient gravés :
Anno àb incamatione Domini MXLVIIII obiit Pqppo abbas VIII kalendcLS fébruarii ; ce qui doit servir d*un document certain pour le jour, le mois et Tannée de la mort de ce prélat.
XXXYII. THEODORIC.
Nous donnons cet abbé pour successeur inunédiat de Saint Poppon, fondé en cela sur tous les catalc^es de ce pays, en dépit desquels Martène place un abbé intermédiaire I ' 14
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nommé Pierre, sous- prétexte que, dans Thistoire de la consécration de Téglise abbatiale de Stavelot en 1040, Tauteur de cette histoire, après avoir décrit le recouvrement du cercueil de Saint Remacle qui fut retrouvé en Tannée 1042 (i), sub Poppone àbbate^ dit-il, et Petro decano («), sgoute là même ce qui suit :
«• Hiyus rei tôt adhuc sunt testes incolumes, quotquot Ista die extitere prsesentes. Testimonium quidem perhibet Gonterus, cui creditum est tantl mysterii sacramentum attrectare, qui prsecepto Pétri decani nunc autem abbatis^ in virtute sacrse obedientise cruentatis manibus lipsanas dispersas praesumpsit recipere, atque ad custodiendum féliciter in conclavi memorato retrudere. At ubi prasdictus dominus abba, cujus haec absentia gesta sunt redîensagnovit, omnipotentis Dei gratiam dignis laudibus extulit.«
Mais on peut observer que Martene qui a inséré cette histoire dans sa Collectio Veterum Scriptorum a fait édition à la page suivante d'un autre document de Tabbaye de Stavelot, où il est dit : «* Defuncto igitur domno Poppone abbate, domnus Theodoricus praepositus monasterii Sancti Maximini et monachus Sancti Remacli in utrisque abbatiis successit (s). *>
Après avoir relevé le contraste de ces deux documents Monsieur Rodrigue conclut qu'on doit dire que Theodoric a succédé immédiatement à Saint Poppon : d*abord parce que tous les catalogues le lui donnent pour successeur immédiat : en second lieu parce que le prieur Laurenty qui a fait un commentaire sur les catalogues et qui avoit vu les mêmes documens que Martene et plusieurs autres, ne fait aucune mention de Piètre abbé.
(0 Le 4 mars. Amplisêima eoUectio. II. Prë&ce, IX et dS. ' (t) AnipUiêima eolUetio. II. 63.* (i) AmpUmma colketio, II. 66.
Mais, demandera-t-on peut-être, »i ce Pierre dont il est parlé dans Thistoii^e susmentionnée n*a pas été abbé, que signifient donc ces mots : <« qui prœcepto Pétri decani, nunc autem àbbatis 9 «>
Monsieur Rodrigue répond qu'il est probable qu'il s'est glissé une erreur dans l'exemplaire où on lit : nunc autem abbatis et qu'il y a toute apparence qu'on doit lire : non autem abbatis.
En effet, si on réfléchit que ce commandement auroit dû venir de l'abbé, on ne trouvera pas étrange que l'historien fksse sentir, que celui qui a donné l'ordre n'étoit pas abbé, mais simplement doyen du chapitre. Or, ce ne Ait pas l'abbé qui donna cet ordre, parce que pour lors il étoit absent, ainsi qu*il arrivoit souvent à Saint Poppon, à raison du grand nombre de monastères auxquels il étoit préposé ; mais ce fut le doyen, parce qu'en l'absence de l'abbé c'étoit à lui à remplir ses fonctions en qualité de supérieur.
Si Ton veut néanmoins qu'il n'y eut point d'erreur dans l'exemplaire où on lit : nunc autem abbatis; attendu qu'aucun document de nos deux abbayes n'insinue que le siège abbatial ait Jamais été rempli par un abbé nommé Pierre, nous dirons qu'il faut que ce Pierre doyen eut été fait abbé de quelqu'autre monastère : chose d'autant plus possible sous Saint Poppon surtout, que l'on sait qu'il avoit nombre d'abbayes à gouverner et que dans plusieurs il a substitué en qualité d'abbé des religieux de mérite.
Après la mort de ce prélat, Theodoric qui, antérieurement, dé religieux de Stavelot avoit été fait prévôt de l'abbaye de Saint-Maximln Ait, suivant le désir de Poppon, établi abbé de ce monastère par la nomination de l'empereur. Par la même voie il parvint à l'abbatialité de Stavelot.
Rien n'est plus conftas que l'histoire de son règne ; le livre
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intitulé Le triomphe de Saint Remacle, que Monsieur Rodrigue prétend être Fouvrage d*un imposteur, différents diplômes impériaux que cet auteur dit avoir été iisLbriqués après coup, répandent partout la confusion.
Nous n*entrerons pas ici dans l'examen de ce livre qui nous meneroit trop loin et nous engageroit dans une trop longue discussion. Ceux qui souhaiteront d'être instruits des prétendus faits qui le composent pourront 1^' voir dans Chapeauville, Tome II, depuis la page 517 jusqu'à 575 ; mais pour ne pas s'exposer à donner aveuglément dans l'erreur, il est très conseillable de lire en même temps l'ouvrage de Monsieur Ignace Rodrigue (i).
Voici, du reste, d'autres fitits non moins graves et plus certains qui sont rapportés au r^e de Theodoric.
•« Alors, dit Bouille, en son Histoire de Liège, on vit éclater le &meux diferend entre Annon Archevêque de Cologne et l'Abbé de Stavelo jtu sujet du Monastère de Malmedy, et qui n'est pas encore terminé. L'Archevêque le vouloit soumettre à sa jurisdiction comme étant enclavé dans son Diocèse ; et l'Abbé lui opposoit sa possession en vertu des Privil^;es qui l'exemptoient de toute jurisdiction épiscopale ; l'Archevêque appella cette affisdre en jugement, et selon les mémoires de Stavelo, ce Prélat se prévalut du bas Âge de l'Empereur Henri lY de qui il s'étoit fait adjuger la tutele par les Princes d'Allemagne, ensemble avec l'Archevêque de Brème, que quelques-uns chargent de toute l'affaire, et qui gouvemoit l'Empire avec beaucoup d'authorité.
<« Après une infinité de procédures entre les Papes et les '
(i) SoD8 le titre de : Diteipiationeê de iMùiibvs, origine^ primaeva et hodiema eonetiMione abbaliwwn nOer »e vnUarvm MaUnnndarieiuiê et Stabvleneii, etc. P. 135. MDCCXZvm.
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Empereurs, TafTaire fut enfin jugée au souhait de TAbbé de Stavelo (1). »
Pareillement Brower dans ses Annales TrevirenseSy nous dit queTabbéTheodoric eut beaucoup à souffrir pendant le temps de son administration, parce qu^Annon archevêque de Colc^e s'étant rendu à Trêves pour la Biôte des princes, se Ic^ea dans le monastère de Saint-Maximin préméditant, dit Fauteur, la séparation de Tabbaye de Malmedy de celle de Stavelot et voulant la réduire sous sa jurisdiction ; ce qui, igoute-t-il, Ait bientôt expédié (t).
Mais sur cela Fisen et Ignace Rodrigue observent qu'il ne faut pas attribuer tout ce mal à Tarchevèque Annon, mais plutôt à Adalbert, celui de Brème, qui s'étoit attribué le gouvernement de Tempire (3).
Beaucoup moins cependant les religieux de Malmedy eurent-ils part à cette séparation , car ils ètoient très dévoués à leur abbé Theodoric qui, contre la loi de Saint Poppon son prédécesseur, qu'ils considéroient comme très odieuse, avoient reçu la profession de leurs novices dans l'église abbatiale de Malmedy. Mais ils ne pouvoient que se tenir passivement, dans des circonstances aussi critiques et aussi fâcheuses que celles où ils se trou voient, alors que les deux archevêques avoient tout à dire dans le gouvernement de l'empire.
Ces faits ci-dessus rapportés qui sont attestés par des auteurs très graves, étant pris comme on doit faire, pour vrais et authentiques, l'on sent assez que les témoignages que le Révérend Dom Denis Malherbe un des capitulaires de
(i) Tome I«r, page 107.
(f) Tome Ivr, page 538. Inno 1068.
(s) BiUoria eeeUêiœ Leodiennê, I. 101. Trivmphvê Saneti Remaeli, p. SSft dtns le tome II de Ghapeaaville.
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Stavelot a cités dans son ouvrage intitulé Secundus Sancti Remacli triumphus^ pour prouver la vérité du premier triomphe, sont trop vagues pour démontrer sa thèse, au moins pour autant qull voudroit faire croire que ce sont les religieux de Malmedy qui, sous le règne de Theodoric, tentèrent d'avoir un abbé particulier.
Et en effet, le premier de ces témoignages est celui de Theoduinévèque de Liégequi occupa cette chaire épiscopale depuis Tan 1048 jusqu'à 1075 et qui , dans sa lettre à Imadon évèque de Paderbom lui flEiit une description des prodiges opérés sous ses yeux par Saint Remacle, à la vue desquels le roi Henri IV restitua, dit-il, au saint corps les biens qu'il lui avoit enlevés. <« Reœ accurrit anhelus, bona quœ ahstulerat sanctissimo corpori utrisque reprœsentat manilms. »•
Le second est celui de l'évèque de Verceil qui résidoit à la cour et qui blâma hautement l'archevêque Annon de la séparation des deux monastères : <« agnovimus id injustum esse quod agis ^ ; le menaçant de la colère de Dieu, s'il ne changeoit de sentiment et lui disant que la volonté du roi, des princes de l'Empire et de tout le peuple étoit qu'il rendit au plutôt à Saint Remacle ce qui lui appartenoit.
Enfin, le troisième témoignage que produit le Révérend Dom Denis Malherbe est tiré des écrits du chroniqueur Lambert d'Aschaffembourg moine de l'abbaye de Hirsfeldt au diocèse de Mayence qui vivoit en l'onzième siècle et qui finit son histoire à l'an 1077. Il y raconte les divers prodiges que Dieu fit pour manifester la justice de la cause de son glorieux confesseur et dit à la fin : <« Attonitis omnibus tanta rei novitate, Rex timoré vehementissimo correptus, ne forte si cunctaretur cœlestis in eum prbtlnus ultio procederet, non solum ablata restituit, sed recentibus
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etiam donis, pro muniflcentia regia, magnifice cumulavit (i). n Or, je dis que ces témoignages sont trop vagues pour prouYerTauthenticité du manuscrit intitulé Triomphe de Saint Remacle, pour autant qu'il attribue aux intrigues et menées des religieux de Malmedy la séparation de leur monastère de celui de Stavelot sous Henri lY : car, dans toutes ces citations il n'est rien dit qu'on n'eut pu dire en suite du procédé de l'archevêque Annon qui, comme on l'a observé d'après les historiens, avoit réduit le monastère de Malmedy sous sa jurisdiction. Au contraire, l'apostrophe et la menace que Mt l'évèque de Verceil au dit archevêque prouvent à suffisance que ce prélat étoît l'auteur de la dimembration des deux monastères et non pas les religieux de Malmedy.
Cela à part, il n'est pas moins vrai que» d'une façon comme de l'autre, Theodoric dut beaucoup souffrir pendant son règne par rapport à cette séparation ; mais quelques grandes que furent les tribulations qu'il essuya en ce r^ard, il sut néanmoins conserver constamment dans les monastères l'observance régulière dans toute sa vigueur.
J'ai vu trois chartes qui doivent avoir été accordées du temps de cet abbé ; la première est la bulle de Léon IX donnée à Mayence le 3 septembre 1049, dont il a déjà été parlé ci-devant. Ce pape, à vue , dit-il , des anciennes chartes qui lui ont été représentées confirme, tant les privilèges des monastères que les donations leur faites par Saint Çigibert, comme aussi les approbations ensuivies des empereurs et rois ses successeurs ; il y confirme le tout à la prière de l'abbé Theodoric et lance des anathèmes contre ceux qui voudroient enfreindre l'un ou l'autre.
(i) Ckroniei Lamberii Sehafnabvrgenêit monaehi annale$, P. 489. Argwtortti. aDCix.
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Il réitère, en outre, la forme de rôlection d*un abbé établie par Tempereur Othon II et excommunie et anathématise les contraventeurs.
La seconde des chartes susmentionnées est un diplôme de Tempereur Henri IV, daté de l'an 10ô5 (i) : c'est une répétition littérale de celui que Henri III avoit accordé à Saint Poppon le 5 juin 1040.
La troisième enfin est de Frédéric de Luxembourg* duc de la Basse Lorraine et voué de Stavelot, datée du 30 août 1067, par laquelle ce prince donne à Tabbaye la paroisse et la terre de Sprimont (t).
Le même Frédéric avoit auparavant engagé cette terre pour trente livres et fait donation du bien allodial de Genappe, situé entre Nivelles et Gemblours ; mais étant sur le point de partir pour Rome, il reçut encore soixante marcs sur le ban de Sprimont. Gomme plusieurs causes Tempèchoient de mettre la dite abbaye en possession de Genappe, il la mit en celle de Sprimont pour assurance des argents qui lui avoient été fournis.
On stipula dans le contrat qui fut passé à ce sujet» que si Frédéric venoit à mourir en chemin, ou qu'étant de retour de Rome, 11 ne Csiisoit pas jouir Tabbaye de Genappe et ne lui restituolt point les argents avancés à ce sujet, elle conserveroit Sprimont.
A son retour, le duc ne pouvant effectuer ni Tun ni l'autre, céda Sprimont ecdesiœ et fratribus perpétua jure tenendum ; l'instrument de cette cession porte qu'elle est faite en acquit et extinction de la somme d'argent lui avancée, et pour le salut de son âme et de celle de sa défunte épouse.
(4) Âmpliuima eolUetio, II. 70. Vuxers. Codex, p. 707.
(t) Ampliuima coUectio. II. 7i. Mikjeus. Opéra dipiomatiea. I. 66S.
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Le même abbé Theodoric obtint, en outre, de Tempereur Henri III un diplôme contre les abus commis par les voués du monastère de Saint-Maximin à Trêves (i).
Du temps de son administration, Venricus religieux de Malmedy fut fait abbé de Cornelis Munster.
De son temps aussi, Tautel de Saint Michel situé dans la tour de Téglise abbatiale de Malmedy , fut consacré en Tannée 1067.
Ge*digne prélat, après avoir beaucoup souffert pendant son règne, mourut le premier novembre de Tan 1080, après une administration d*environ 32 ans (s).
XXXVIII. RODOLPHE
On ne sait pas si cet abbé parvint & la crosse au moyen d'une élection canonique ou par la faveur de Tempereur : mais d'une manière ou de Tautre, il a été le successeur immédiat de Theodoric et a rempli le siège abbatial pendant dix-huit ans, étant mort le 5 novembre 1096.
Au commencement de son administration, dans le but de connoltre par lui-même les dépendances de l'abbaye, il fit une tournée dans toutes les mairies et visita tous les villages qui en dépendent.
Sous cet abbé, Goderan et Erneston tous deux religieux de Stavelot achevèrent de transcrire en 1097 la Bible en grand parchemin ; c'est un ouvrage curieux et d'un grand prix que l'on conserve dans ce monastère (s).
(i) Le Si noveoibre 4089; Ampliaima eollectio. II. 75. UauNS, Opéra diplomatiea. III. 308. Vilum. Codem^ p. 708.
(f) L*épîlapbe de Tbéodoric est reproduite dans le Voyagé HUéraire de deua Bénédictine. II. i57 et 158.
(t) Mabtcmk et DOKAHD. Voyape liitéraire de deum Bénédictine. II. 149. 150. Bulletin de F Académie royale de Belgique, 2* série, tome 98. Pp. 603 à 6S3. 1867. Sar un feuillet du second volume de cette Bible on a transcrit le catalogue des livres de Tabbeye de Stavelot en mcv.
Pendant son règne aussi, Emmo alors prévôt du même monastère bâtit en Tannée 1087 la tour de Féglise abbatiale de Stavelot ; Rodolphe y fit ériger un autel à Saint Michel et le ât ensuite consacrer par Henri de Verdun pour lors évèque de Liège.
Nous avons, en outre, un diplôme de l'empereur Henri IV, daté du 22 novembre 1089 ; il doit avoir été accordé à Tabbé Rodulphe qui, suivant la teneur de ce diplôme qui est contesté, s'étoit rendu avec ses moines à la cour impériale et y avoit porté les anciennes chartes de l'abbaye pour en obtenir la confirmation. A leur prière, l'empereur y confirme toutes les possessions des deux monastères, les donations à eux faites, leurs acquettes, leurs anciennes chartes et généralement tous leurs privilèges. A la fin, on y lit ce passage : »> Il est arrivé au temps de notre enfance qu'on a machiné beaucoup de choses afin d'obtenir la séparation des deux monastères. Séduit par de mauvais conseils, nous avons donné dans le piège et nommé un abbé à Malmedy indépendant de celui de Stavelot : cette nomination a • occasionné de grands troubles pendant plus de cinq ans,
r mais cette affaire a été décidée en 1071 à Liège, lorsque
nous y tenions notre cour et que nous y célébrions les Pâques... Nous y reconnûmes évidemment que la séparation étoit injuste et nous jugeâmes devoir restituer â Saint Remacle son patrimoine ; c'est pourquoi nous décernons fermement par notre présent édit impérial que ces deux monastères demeureront désormais, comme ils ont toujours été jusqu'à présent, soumis au gouvernement d'un seul et même abbé (i). «•
Un autre événement remarquable qui arriva encore sous
(0 Ampliuima coUectio. II. 78. MiRiCUS. Opéra dipUmaticQ. III. dOS. YiLLBM. Codew, p. 708. PoLAm. Recueil^ p. 14<
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le gouyemement de Itodolphe» c*est que vers Tan 1095 la terre de Fraipont qui avoit donné matière à diverses disputes et même à des querelles meurtrières, fut restituée et reconnue pour être dépendante de Tabbaye.
D*un autre côté, Rodolphe engagea la terre de Sprimont pour la valeur de six marcks, qu'il prit pour se procurer un cheval et une aime de vin (i). •
XXXIX. FOLMAR
Il fut le successeur de Rodolphe dans nos deux abbayes. De son temps, celle de Stavelot reçut par donation d'un gentilhomme nommé Gerulphe les villages de Moirmont, Bassange et Hologne avec leurs appendices et dépendances.
Vers l'an 1 100, Folmar fut aussi fait abbé de Saint-Maximin à Trêves ; il recouvra pour cette dernière abbaye les terres de Schwabenheim et Ebersheim.
Après un règne assez glorieux de six à sept ans, il mourut le 15 août, jour de l'Assomption de Tan 1 105.
Quelques uns lui donnent pour successeur Emmo ou Cuno qui étoit prévôt, mais les catalogues coutumiers n'en font aucune mention. Ainsi tout ce qu'on doit croire à l'égard de cet Emmo, c'est qu'il avoit quelque parti dans l'élection et que finalement celui de Poppon de Beaumont, qui ftat le successeur de Folmar, prévalut.
XL. POPPON DE BEAUMONT
Outre les abbayes de Stavelot et Malmedy, il posséda encore celles de Prume {«) et de Saint-Laurent à Liège.
(i) Eq 1085. Ampliiihna eolUetio, H. 74. HlRADS. Opéra diplomatica. Tome I, page 668.
(t) En 1103. C*68t Saint Poppon qui a été abbé de Salot-Laarent jasqu^en 10S5 oa 1098 et non Poppon de Beaomont.
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Heureux sll ayoit marché sur les traces de son prédécesseur de même nom que lui I Mais autant le règne de Poppon l^ tôt glorieux et utile aux deux monastères, autant celui de Poppon II fht nuisible et préjudiciable. Cet abbé rendit plusieurs mairies du pays des offices héréditaires, donnant les uns à des flEimilles qu*il protégeoit et vendant les autres à ceux qui vouloient bien les acheter à prix d'argent. Aussi fut-il surnommé DepopuUUor à cause de sa grande dilapidation et de son chétif gouvernement qui dura Jusqu'au 26 juillet 1119, jour de sa mort.
Toutefois Taffliction de Tabbaye ne cessa point avec cet abbé ; car, après sa mort, Warner profès de Stavelot fut intrus dans Tabbatialité par les sufb^ages des religieux de ce monastère : ceux de Malmedy portèrent leurs plaintes au Souverain Pontife touchant cette u^mpation.
Ces plaintes ayant été examinées produisirent Teffet qu'on devoit en attendre : Warner Ait déposé d'autorité du Saint Siège. Après une nouvelle dispute qui dura encore dix-sept mois, Cunon profès de l'abbaye de Malmedy ftat élu canoniquement, environ 5 ans après la mort de Poppon II.
XLI. CUNON OU CUONON
Ce prélat est regardé comme le vrai restaurateur de la discipline dans les deux monastères : elle y avoit souffert un violent échec pendant la mauvaise administration de Poppon II et les brouilles qui avoient suivi sa mort.
Bez qu'il fut parvenu à la dignité abbatiale, il s^appliqua avec un zèle infatigable à ramasser ce qui étoit dispersé, à recouvrer ce qui étoit perdu, à rédimer ce qui étoit engagé et à faire en tous lieux les restaurations nécessaires : ce qui lui concilia d'abord la plus haute vénération.
L*aii 1126 il acheva de s'attacher les sviei» de Tabbaye en réformant les corvées et apaisant les dissentions qui 8*étoient élevées entre le monastère de Stavelot et Evrard dlsier au sujet de la terre de Bra, dissentions funestes qui avoient été suivies par des meurtres et des brûlemens (i).
L*an 1127 Cunon ajouta quarante aux soixante pauvres auxquels on étoit accoutumé de laver les pieds et distribuer quelques aumônes extraordinaires le Jeudi Saint.
L*an 1 128 qui est la dernière année de son administration, il reçut encore à Malmedy îa profession des novices du monastère de ce lieu ; ce qui occasionna que Wibalde qui étoit pour lors trésorier de Stavelot obtint, à Tinsu de son abbé, un rescrit de Frédéric archevêque de Cologne, par lequel ce prélat, quoiqull n'eut rien à régler dans nos deux monastères exempts de sa jurisdiction, juge néanmoins incompétemment et inaudita parte adversa^ que les novices de Malmedy doivent faire leur profession à Stavelot, déclarant, en sus, que le monastère de Malmedy doit être soumis et sujet à celui de Stavelot (s).
Nous ne parlerons pas ici du poids que peut avoir ce rescrit : tous ceux qui voudront l'en apprécier pourront consulter Monsieur Rodrigue dans sa seconde Dissertation sur l'origine et constitution de nos deux abbayes, partie 4«, chapitre I®', où il en parle spécialement. Cunon, vraiment digne d'une plus longue vie, mourut le lO*' de décembre 1128 et fut enseveli à Stavelot (3). Il eut pour successeur Jean de Ruland.
(i) Àmpliêêima eollectio. II. 86. 87.
(f) Ampliêêima eolUctio. II. 87 à 89.
(s) L'épîUphe de Canoa est reproduite dans le Voyagé liltéi-aire de dêux Bénédictins, II. i58.
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XLII. JEAN DE RULAND
C'étoit un prélat d*une grande piété et d*une rare prudence qui n'administra pas deux années entières ; à peine étoit-il parvenu à la crosse que Tabbaye reçut un accroissement considérable de biens par la donation que Roland de Dorois (Doreux) lui fit de tous ses biens, héritages et dîmes qu'il possédoit, à Pondromez, Doroit, Malin, Wellin, Plavoit, Boleges, Wigiscourt et Bieran.
Jean de Ruland mourut le 13 novembre 1130 et fut remplacé par Wibalde que d'autres appelent Wibolde et d'autres Wibaut.
XLIII. WIBALDE
Dans toute la chronologie de nos abbés, il n'en est pas qui ait eu un aussi grand crédit auprès des empereurs que Wibalde. D'après le Père Jean Baptiste de Marne, dans la préface de son Histoire du Comté de Namur (i), il fut une des grandes lumières de l'état monastique au XIP siècle.
Voici ce que l'histoire nous apprend de ce prélat qui fut, sans contredit, un des hommes les plus célèbres de son siècle. Il naquit dans les Ardennes, au diocèse de Liège, d'une famille noble appellée Du Pré, A Prato ; ses parents le mirent dez son enfance à l'abbaye de Stavelot, voisine de sa patrie, pour y recevoir la première éducation ; puis ils l'envoyèrent achever ses études à Liège (2). Résolu pour le parti du cloître, il entravers l'an 1 llSàl'abbayede Wasor(3), aujourd'hui du diocèse de Namur, alors de celui de Li^e.
(1) Page 88 et Livre I«r, pages 146 et 447.
(f) Lettres cccv, xl, xli, lxxviii et cccixu de Wibalde. (s) L'abbaye de Bénédictins de Waalsort, à 8 kilomètres de Diouit, a été fondée en 944 par ie comte Eilbert. Hiibius. Optra dipUmatka. I. 359.
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Uabbé Wildric frappé de ses talents, lui donna le soin des écoles du monastère sans attendre qu'il eut fait profession ; il alla dans la suite exercer les mêmes fonctions à Stavelot où il acquit en peu de temps une estima générale. Il y succéda à Tabbé Jean de Ruland en 1130 et donna ses premiers soins au rétablissement du temporel et du spirituel dans son abbaye. Les affaires de l'empire vinrent se joindre à ces occupations. L'empereur Lothaire II après l'entrevue qu'il eut à Li^e avec le pape Innocent II au commencement de Tan 1131 (i), se rendit à Stavelot pour conférer avec labbé sur l'engagement qu'il avoit pris avec le pontife de le rétablir à main armée sur le Saint Siège. S*étant acquitté l'an 1133, par l'heureuse expédition d'Italie, de ce qu*il avoit promis au pape, il revint promptement en Allemagne à dessein de punir Conrad duc de Franconie qui s'étoit révolté pendant son absence.
Wibalde se mit entre les deux {)rince3 et réussit aies concilier : Conrad reconnut ce service par les plus grandes marques d'estime et de confiance dont il Thonora, surtout depuis son élévation à l'empire.
L'empereur Lothaire, obligé de retourner en Italie Fan 1136 pour achever la défaite des schismatiques, emmena l'abbé Wibalde avec lui et le nomma pour commander une âotte destinée à faire une descente en Sicile.
Renaud de Toscane qui occupoit alors le siège abbatial du Mont Cassin sous la protection de Roger roi de Sicile et qui favorisoit, ainsi que son protecteur, le parti de l'anti-pape Anaclet, ayant été déposé, Wibalde fut élu à sa place {t) et
(fl) Innoceot 11 arriva ^ Liège le S2 mars, accompagné de Saint Bernard i il couronna liOthaire et sa femme Richize le 99 da même mois en présence de 30 évêqoes et de 53 abbés, dans la Calhédrale de Saint-Lambert.
(t) te 19 septembre* Il qnitta le Mont Cassin le 3 novembre suivant,
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forcé de Faccepter ; mais Tempereur n'eut pas plutôt repris la route d'Allemagne que Renaud, étant venu assi^r le Mont CassîD, obligea Wibalde de se retirer. Lothaire n'aroit pas encore repassé les Alpes : Wibalde alla le joindre vers Trente, et l'ayant trouvé presqu*à Tagonie, il recueillit ses derniers soupirs le 4 décembre de Tan 1137.
Dans la Diète qui se tint à Francfort pour Télection d'un empereur, Wibalde se déclara pour Conrad et détermina les suffrages en sa faveur : de là il se rendit à Stavelot où il obtint plusieurs bulles pontificales et diplômes impériaux contre tes avoués et les ministériaux ou bénéficiers de Tabbaye. Élu abbé de Ck)rbie en Saxe, le 22 octobre 1 146 (i), Tempereur le députa en cette année pour porter au pape Eugène III le résultat de la Diète de Francfort où Ton avoit arrêté deux croisades, Tune pour l'Orient sous la conduite de Tempereur et l'autre contre les Sclaves, peuple idolâtre qui incommodoit fort les chrétiens de Saxe.
Wibalde, pendant l'absence de Conrad, eut à peu près la même influence dans les affaires de l'Empire que Suger dans celles de France. Cet empereur étant mort le 15 février 1 152, Wibalde retrouva la même confiance dans Frédéric son successeur : il eut toujours la même part aux affaires du gouvernement. Le dernier trait de sa vie publique est l'ambassade dont il fut chargé en 1157 auprès d'Emmanuel Commene empereur de Constantinople. Il y trouva la fin de ses jours ; car. Tannée suivante, tandis qu'il retoumoit dans sa patrie, il mourut à Butellia dans la Paphlagonie, le 19 juillet de l'an 1158, âgé de 61 ans, non sans soupçon d'avoir été empoisonné par les Grecs.
Telle fut la fin de ce grand homme digne, si l'on regarde ses mœurs, des premiers siècles de TégUse et comparable,
(i) Lettre cx»n de WibaMe,
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si l'on considère ses talents» à ce que son siècle, fertile en
personnages illustres, a produit.de plus rare et de plus
excellent. Son corps ayant été rapporté à Stavelot y fut
lionorablement inhumé (i) au bas du grand autel qui lui doit
les magnifiques ornements dont il est encore aujourd'hui
revêtu. Le retable de cet autel est tout d*or massif ; il
représente les principaux mystères de la Passion et de la
Résurrection du Sauveur : on y voit d'un côté, la figure de
Fabbé Wibalde et de Vautre, celle de Timpôratrice Irène (2).
Ce que nous avons de la littérature de Wibalde ne consiste
que dans des lettres ; mais ces lettres, qui sont en grand
nombre, prouvent qu'il étoit capable de produire des
ouvrages en forme, môme sur les sigets les plus relevés et
qu'il ne lui a manqué que le loisir pour le faire. Dom Martène
les a rassemblées dans le deuxième tome de sa grande
collection, avec celles qui ont été adressées à l'auteur ou
qui furent écrites à son occasion ; ce qui forme un recueil
de 441 lettres très propres à répandre de grandes lumières
sur l'histoire. On peut le regarder, à cet égard, comme une
mine précieuse et abondante où l'on n'a presque pas encore
fouillé. Les lettres de Wibalde ont sur toutes celles qu'il
renferme, cet avantage, que les anecdotes historiques,
quoique très intéressantes, n'en font que le moindre
mérite ; elles portent de plus, en caractères bien graves,
l'empreinte d'une âme forte, vigoureuse, élevée, non moins
ferme dans l'adversité que modérée dans la prospérité ;
d'un cœur noble et religieux, d'un discernement exquis,
(1) Le S5 jaillet il89. Son ëpltaphe 9e Iroave dans VAmplUsima eoUeetiOf IL 48S et dans Le Vcyage littéraire de deux Bénédictine^ il. 182. Une pierre commémoreUve de Wibalde est déposée au Musée archéologique de Liège.
(t) Voyage lUtéraire. II. 481. i8i.
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d*un sens droit, d'un génie étendu, fécond en ressources et propre à les mettre en œuvre, d'un esprit doué d'une grande facilité naturelle et cultivé par de bonnes études. Quoique la plupart écrites à la h&te, elles n'ont ni la sécheresse ni la négligence du style ordinaire des dépêches ; leur diction est correcte, agréable, fleurie, semée de sentences tantôt tirées du fond de Fauteur, tantôt empruntées des livres saints ou des' ouvrages soit ecclésiastiques, soit pro&nes dans Tantiquité et toujours employées avec goût.
Quoique ces fragments historiques que les auteurs du Dictionnaire dogmatique universel ont rassemblés et recueillis d'après Martène, Vffistoire littéraire de la France, XII, 550 et suivantes, la Oallia Christiana nova^ III, 946 ; quoique, dis-je, ces fragments historiques feissent assez connoltre le génie, le crédit et la vie publique de Wibalde, ils laissent encore beaucoup à désirer touchant son règne en qualité d'abbé de Stavelot et Malmedy. C'est pourquoi nous allons reprendre le fll des principaux événements relatifs à ce pays, arrivés pendant le temps de son administration.
Nous commencerons donc par dire que Wibalde s'étoit conduit avec tant de dextérité dans les différents ofllces qui lui avoient été confiés que, le 16 nctvembre 1130, après une vacance du siège seulement pendant trois jours, il fut unanimement élu abbé des deux monastères, n'étant pour lors âgé que de trente-trois ans. A peine étoit-il élevé à la dignité abbatiale, que Lothaire II, qui venoit d'être couronné à Liège par les mains du pape Innocent II, se rendit à Stavelot (1) avec l'impératrice Richize dans l'intention d'y visiter le tombeau de Saint Remacle.
(fl) Le dimanche des Rameaux, 4â avril 1131 .
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L'on a vu tantôt qne les historiens ont cru que Lothaire avoit entrepris ce voyage pour conférer avec Wibalde sur rengagement qull avoit pris avec Innocent II de le rétablir à main armée sur le Saint Siège : trois raisons également décisives nous empêchent de souscrire à cette opinion.
En premier lieu, il n'y avoit pas encore pour lors tout à eût cinq mois que Wibalde étoit fait abbé, de manière qu'il n'étoit guère possible que ses talents qui, jusque lors avoient été ensevelis dans l'obscurité de l'état d'un simple religieux, flissent déjà assez connus de l'empereur pour qu'il allât le consulter sur une entreprise aussi délicate et d'une si grande importance.
En second lieu, si l'empereur certioré des connoissances et de l'étendue du génie de Wibalde , avoit cru devoir consulter ses lumières, il l'auroit fait venir à Liège, au lieu de se rendre lui-même à Stavelot par des chemins pour ainsi dire impraticables, pour conférer avec un abbé.
Enfin, une troisième raison qui est absolument décisive, c'est que l'empereur atteste lui-même dans un diplôme dont il sera parlé tantôt» qu'il a fait le voyage de Stavelot avec l'impératrice Richize par manière de pèlerinage à rhonneur de Saint Remacle. Voici ses propres termes :
« Noverit omnium âdelium nostrorum tam futuras quam praesentis œtatis industria, quod nos cum conjuge nostra Richiza, ob venerationem Beati Remacli, locum Stabulaus dévote adivimus, etc. »
Mais pour n'avoir entrepris le voyage de Stavelot dans le dessein de conférer avec Wibalde, il n'en est pas moins vrai qu'étant arrivé dans ce monastère, Lothaire trouva dans notre abbé tant de connoissances et reconnut en lui un si grand fond de lumières, de prudence et de sagesse, qu'il lui donna sa confiance et le nomma ensuite conseiller
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du gouvernement de Tempire. G*est ce qui se prouve à suffisance d*un second diplôme dont il sera aussi parlé tantôt : on y lit ce passage :
« Unde noverit omnium âdelium nostromm tam futur» quam pnesentis setatis Industria, quod Nos, venerande abbaWibolde, fldelitatis tusB constantiam et labores quos nobiscum, in administratione imperii nostri perfers, pensantes, etc. » «
Suivant Martène, Wibalde est le premier de nos abbés qui ait été revêtu du titre de prince d'Empire ; d^autres, au contraire, prétendent qu'ils n*ont commencé à être décorés de ce titre glorieux qae sous Tempereur Cliarles IV qui raccorda en 1376 à Warner d'Ocquier. Ce qui est certain, c'est que pendant son séjour À Stavelot, Lothaire n impartit à Wibalde les investitures royales et assista À la cérémonie de son inauguration qui fut faite avec pompe le 13 avril par Alexandre P^, évoque de Liège, qui avoît accompagné l'empereur dans son voyage.
Avant son départ de Stavelot, Lothaire se fit aussi relire les anciennes chartes et relaxa ensuite un très-beau diplôme (i) portant la date du 13 avril 1131. L'empereur y confirme toutes les possessions de l'abbaye comme aussi la libre élection de Ya!bhé : il y défend les concessions des mairies pour être tenues et possédées héréditairement ; il y casse et annule celles qui avoient ainsi été faites par Poppon II ; il y déclare qu'il doit être au pouvoir de l'abbé d'établir les maires, les officiers et justiciers dans les terres de l'abbaye et de les révoquer quand bon lui plaît ; il y fait diverses ordonnances touchant les avoués du pays pour régler leurs devoirs et empêcher qu'ils ne soient à charge
(I) Ampliuima coUectio. II. 90. Villers. Codex^ p. 740. Polaih. RecueU, page 46.
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ni à Fabbaye ni aux sujets. Il conflnne enfin en Ca^veur des monastères la jouissance de la terre de Tourrines que Oodeiroid comte de Namur leur avoit enlevée, mais qull avoit été condamné par jugement de la cour impériale de restituer et la possession d*une autre terre appelée Villa VUipina (i) en laquelle Warner de Kerpen s*étoit intrus.
Après avoir ainsi laissé des marques de sa munificence royale, Lothaire partit de Stavelot pour son expédition en Italie où il s*étoit engagé d*aller, à main armée, rétablir sur le Saint Siège Innocent n qui en avoit été dépossédé par Pierre Léon antipape, sous le nom d*Anaclet IL Wibalde, de son côté, s'appliqua à bien gouverner son pays où il fit beaucoup de réformes ; car. Tayaut parcouru il y corrigea divers abus qui s*étoient glissés en plusieurs endroits et fit faire à des usurpateurs diverses restitutions judicielles.
Lothaire étant de retour de Rome où il avoit derechef été couronné empereur le 4 juin 1 133 par Innocent II qu'il avoit rétabli en son siège, Wibalde se rendit à la cour impériale ; il y donna maintes preuves si convainquantes de sa capacité, de sa prévoyance et de la justesse de son discernement, qu'il se concilia de plus en plus Testime de Tempereur qui, dez lors, le considéra comme un ministre très habile dans les afiTaires du gouvernement.
En Tannée 1 136 il fut appelé à une Diète des princes qui se tenolt à Wiirtzbourg ; Wibalde y fit confirmer derechef les privilèges de son abbaye de Stavelot et Malmedy . Le diplôme que Tempereur lui impartit à ce sujet, portant date du 17 août 1136 est une répétition littérale de celui du 13 avril 1131, sauf que dans le dernier en date, Lothaire débute en témoignant sa satis&ction à Wibalde de sa fidélité, de son attachement et des services qu'il lui avoit rendus dans le
(i) Wileppe ? en Allemagne*
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gouvernement de Fempire. n y confirme, en outre, certaine coutume ancienne suivant laquelle un abbé de Stavelot n'étoit tenu de foire aucune expédition, ni de lever aucune troupe, ni de fournir des armes, contributions ou vivres pour le service de l'armée impériale ; tout cela incombant au voué de Tabbaye qui devoit s'en acquitter À la décharge de Fabbé de Stavelot (i).
L'année suivante, des nouveaux troubles ayant été excités à Rome par la foction de Tantipape Pierre Léon, Lothaire résolut de se rendre une seconde fois en Italie et voulut que notre abbé Ty accompagnât. Wibalde obéit et lui témoigna, dans cette expédition, un attachement sincère, une fidélité constante et un dévouement à toute épreuve. Sans se rebuter ni des fotigues qu'il avoit à essuyer, ni des périls auxquels il falloit s'exposer, il suivit partout l'empereur et supporta constamment avec lui les charges du gouvernement dans l'Apulie. C'est le témoignage que Lothaire lui rend dans un troisième diplôme dont nous parlerons tantôt.
Ce prince ne fut pas long-temps en Italie avec ses troupes sans apaiser les troubles ; car, dez que par la force des armes il eut obligé Roger roi de Sicile, qui étoit le principal fouteur du schisme, à se retirer, le calme s'y rétablit d'abord. Cela foit, l'empereur retourna avec Wibalde parle Mont Cassin, où il déposa Renaud abbé de ce monastère, qui avoit suivi le parti de l'antipape Pierre Léon sous la protection de Roger de Sicile.
Le siège abbatial de cette illustre maison, où Saint Benoit fonda son Ordre, étant ainsi vacant, les religieux et le peuple d'alentour choisirent Wibalde pour le remplacer et
(4) AmplUtima coUeetio. II. 96. Villers. Codex^ p. 713. Polauc. Recueil^ page 17.
Googk
le forcèrent, en quelque manière, d'accepter cette nouvelle et diiScile charge.
L*empereur Lothaire racontant dans le prédit troisième diplôme dont il sera incessamment parlé, comment Wibalde fat fait abbé du Mont Cassin, dit de lui : <« Nobis redeuntibus in monasterio Cassinensi a fratribus ejus loci et universo populo, violenta et admirabili prorsus electione in abbatem raptus, etc. n
Revôtu de cette nouvelle dignité qu'il n'accepta que malgré lui, Wibalde qui prévoyoit qu'il seroit obligé de rester quelque temps en Italie et craignoit que, pendant son absence, il n'arrivAt quelque chose de i&cheux à son abbaye de Stavelot et Malmedy, à laquelle il portoit trop d'affection pour vouloir en abdiquer le soin et l'administration supplia, en conséquence. Sa Majesté Impériale de vouloir de nouveau confirmer ses privilèges.
Ce fut en suite de cette prière que Lothaire fit expédier, le 22 septemb)re 1 137, le fameux diplôme écrit en lettres d'or et qui, pour cette raison, a été appelé en ce pays la Bulle d'or de l'empereur Lothaire (i).
Ce diplôme existe encore aujourd'hui en^son entier (t) : le seel impérial, qui est aussi d*or, y est attaché avec des cordes de soie de diverse couleur ; il y est écrit dans Texergue : Roma capui mundi régit orbis plana rotundi ; de l'autre côté on lit cette inscription : Lotharius Dei gratia Romanorum imperator augtcshis.
L'empereur commence par y témoigner qu'il a pour Wibalde une estime et une affection particulière ; aussi y mentionne-t-il d'abord les services qu'il lui a rendus dans
(i) Amp^tntjfia eolUetio. II. 98 à 402. MiRiEUS. Opéra Diplomatica^ I. 687. ViLLBBS. Codex^ p. 3. PoLAiif. Recueil^ p. 49. Etc. (i) Aa dépôt des archives de Dosseldorf.
sa dernière expédition dltalte. Il y parle eûsnite de la manière que Wlbalde a été élevé à la dignité abbatiale du Mont Cassîn et dit qu'il ne s*est déterminé à rester dans cette abbaye que pour Thonneur, le bien et raffermissement de TEmpire, mais qu'avant de quitter Temperétir il Ta voit prié de prendre soin de son abbaye de Stavelot av^ ses dépendances et de la munir d*un nouveau privilège impérial. Il ajoute après cela que, condescendant volontiers à la demande pieuse et raisonnable de ce prélat» il prend les deux monastères de Stavelot.et Malmedy sous sa tutelle et protection impériale; voulant, dit-il, qu'aucun roi ou empereur ne puisse à l'avenir démembrer la dite abbaye de l'empire ni l'aliéner soit en tout, soit en partie, ni la donner en fief ou gagèrement À qui que ce soit, mais qu'icelle soit et demeure à perpétuité un fief immédiat de l'empire.
Lothaire affranchit, en outre, par le même diplôme, les sujets de l'abbaye de tout droit de péage soit par eau ou par terre dans toute l'étendue de sa domination, confirmant au résidu toutes les possessions, les chartes et privilèges des deux monastères.
Parlant ensuite du chAteau et comté de Logne, dont aucun document plus ancien qui soit parvenu à notre connoissance n'avoit encore fait mention, il dit :
» Castellum Longise cum toto montis corpore et utnsque vallibus et comitatu, ad indominicatam abbatis manum et potestatem et ordinationem, cum omnibus beneficiis et casatis, qui ad custodiam ipsius castelli pertinent, semper spectare et pertinere decemimus, nec in ipso castello, aut possessionibus ad ipsum pertinentibus,aliquamhabitationem vel potestatem advocatum habere permittimus. »
Ce diplôme règle ensuite combien l'abbaye de Stavelot et Malmedy doit à l'empereur pour le service annuel, à savoir
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vingt marcs, lorsque Sa Msgesté Impériale vient à Aix la Chapelle, et trente marcs si elle vient à Stavelot ou dans les terres en dépendantes. Il déclare, en outre, que Tabbaye ne doit rien à titre de service ou pour le rachat d'icelui, si l'empereur ne vient à Aix ou dans les terres de Tabbaye : . et finalement il déclare que le cas de service arrivant, chaque curé et chaque mayeur est tenu de donner à Fabbé de Stavelot cinq escalins et chaque maison douze deniers, sans qu'aucune puisse se prétendre d*aucun chef exempte . de cette prestation.
Après avoir donné à Wibalde ce nouveau gage de sa . bienveillance royale, Lothaire retourna en Allemagne. Wibalde ne tarda pas long-temps de prendre le même chemin : car, dez que Tempereur se fut retiré avec ses troupes, on vit d'abord reparoitre dans la campagne Roger de Sicile qui obligea Wibalde d'abandonner, le 2 novembre 1137, son abbaye du Mont Gassin.
Pendant ces entrefaites, Lothaire étant mort au retour ^ de son expédition, Wibalde se retrouva précisément en Allemagne pour assister à l'élection de son successeur. Il continua d'avoir le même crédit près de Conrad III, fils de Frédéric duc de Souabe, qui fut élu le 13 mars de l'an 1138 pour remplacer Lothaire dans l'Empire.
Wibalde étant ensuite revenu en son abbaye de Stavelot, s'appliqua à réparer le château de Logne que les anciens abbés avoient fait b&tir pour la défense du pays. C'étoit en ce temps là une forteresse défendue par une garnison assez nombreuse, entretenue hors du produit des possessions y annexées ; jusques là Wibalde avoit travaillé autant qu'il avoit pu pour le bien-être et le bonheur des sujets de l'abbaye, mais les circonstances si fâcheuses de ces temps, I 17
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- isole service de Tempereur, les dépenses qu*il avoît dû employer à ce sujet Tavolent empêché de faire quantité de choses qu'il auroit bien souhaité de pouvoir effectuer.
Se voyant donc, après son retour dltalie, en état de respirer un peu et trouvant que le dit château étoit en très mauvais état, fort délabré et même écroulé en grande partie, si avant qu'il n'étoit plus guère habité, il résolut d'y mettre les mains afin d'avoir à portée de sa résidence un lieu sûr de retraite en cas de besoin ; il crut d'autant plus nécessaire de réparer ce boulevard du pays, qu'il remarquoit que les choses alloient de mal en pis, que la malice et la méchanceté des hommes croissoient d'un jour à Vautre.
Wibalde, en conséquence, donna ordre de rebâtir tout le corps de la montagne, de restaurer les anciennes masures et de construire de nouveaux corps de logis où il n'y en avoit point encore.
n fit, en outre, rebâtir à ses propres fhtix une tour du côté du Nord, dont il donna le commandement jusqu'à révocation â Nicolas de Logne qui étoit un de ses officiers, n lui fit prêter serment de restituer la dite tour, sans dol ni fraude, â son premier ordre ou des abbés ses successeurs. Il fut aussi conditionné là même que, pour conserver la garde et le commandement de la dite tour, l'héritier ou représentant du prédit Nicolas de Logne devroit être sujet de l'abbaye, faute de quoi il serolt tenu de l'évacuer.
Considérant de plus, qu'alentour du château il n'y avoit que peu de maisons ; que le village de Logne, situé pour lors â la rivière, en étoit trop éloigné pour être défendu par le château et qu'ainsi il étoit ouvert â toutes les incursions des ennemis, Wibalde transféra ce village sous la forteresse, dans la vallée du côté de l'Orient où il fit construire une petite ville.
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hSL grande place ou marché avoit trois cent pieds de
longneur sur soixante de large : le reste de la vallée et de la
montagne étoit aussi distribué pour des habitations ; mais
comme des particuliers avoient réclamé la propriété d*une
partie de la montagne et de Fentièreté du vallon destiné
à bâtir, Wibalde acheta ces terreins à prix d'argent afin
qu'ils lui appartinssent et à ses successeurs en plein droit
de propriété et de souveraineté. Il n'en resta pas encore là:
comme il n'y avoit pas assez d'habitants dans l'ancien village
de Logne pour peupler ce nouvel établissement, il s'adressa
donc à quelques princes et seigneurs voisins de qui, avec
Tagréation de Tempereur Conrad III, il obtint la permission
d'ëmigrer à quantité de familles. Il assigna ensuite aux
émigrants des habitations dans sa nouvelle ville : pour les y
attirer d'autant plus efficacement, il leur donna à perpétuité
et en franc alleu sans aucun cens, charge ou redevance,
tout le terrein qu'ils occupoient respectivement avec leurs
maisons, les bâtimens, jardins et terres qu'ils défilchoient.
n leur accorda, en outre, difiérents autres privilèges et
exemptions concernant la morte main et autres droits.
La seule obligation qu'il imposa aux habitants en général de
cet établissement, fut de recevoir dans leurs logis, l'abbé et
les gens de sa suite et que les boulangers , les bouchers , les
vendeurs de bière payeroient chacun annuellement douze
deniers et ceux qui vendroient du vin, cinq escalins.
On ne doit pas omettre ici que pour donner autant plus de renommée À cet établissement, Wibalde y établit une foire franche. Elle fut confirmée d'autorité impériale dans une Diète tenue à Cologne où l'empereur Conrad qui, comme son prédécesseur, avoit une affection particulière pour Wibalde, lui donna ses propres gants pour être vendus sur la dite foire.
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Toutes ces choses arrangées, Wibalde finalement fit une loi solemnelle, suivant laquelle il n*étoit permis à aucun de ses successeurs de donner en fief cet établissement, ni de rengager, échanger ou aliéner, ni même d'innover les usages et coutumes par lui établis sans le consent des religieux des monastères, des ofi3ciers et des habitants (i).
Vers le même temps, Wibalde fit restituer à son abbaye la belle terre de Tourrines la Chaussée en Hesbaye, dont Godefroid comte de Namur s*étoit saisi et qu'il conservoit nonobstant les diplômes de Lothaire qui en ordonnoient la restitution. Voici ce que l'Histoire du Comté de ce nom, par le Père de Marne, nous apprend, pages 146 et 147.
«< Dés le règne de l'Empereur Othon II, la possession de cette terre avoit été confirmée par un Diplôme à ce Monastère. Godefroi s'en étoit néanmoins saisi, sur je ne sais quel titre, et malgi'é les remontrances que lui avoient souvent été faites, il avoit toujours continué de la retenir. Les Rescrits des Empereurs n'avoient pas eu plus d'effet que les représentations des Abbés de Stavelo. On avoit reçu à Namur ces Rescrits avec un respect apparent ; mais dans le fond on les avoit éludés, et Ton étoit demeuré en possession de ce bien injustement aquis. Wibalde Abbé de Stavelo, l'un des plus grands hommes de ce siècle, et fort avant dans la faveur des Bmpereurs, résolut enfin de faire vuider ce procès trop important à son Abbaîe, pour être négligé plus long-temps. 11 s'adressa pour cet efiét à Conrad second, dont il étoit un des principaux Ministres ; et sans ménagement pour le Comte de Namur, il le fit citer À la Cour de l'Empereur. L'afilaire de Tourine
(0 Charte datée da S juin 1138. AmplUrima eolUctio. It. 106 à 108. V1LLBR8. Codeflp, p. 7S3. POLA». Recueil^ p. S3.
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tat de nouveau examinée. Les Archevâqnes de Cologne et de Trêves plaidèrent fortement la cause de Stavelo; et après une mûre discussion, il intervint en faveur de ce Monastère un arrêt définitif dont Texécution fut commise à l'Evêque de Liège (i). C'étoit Alberon, proche parent du comte de Namur. La commission étoit d'autant plus délicate pour le Prélat, qu'Eustache son frère. Avoué de Liège, s'entendoit avec le Comte. Alberon néanmoins sans avoir ^rd aux liens de Vamitié et du sang, vint heureusement à bout de finir cette affaire selon les vues de TEmpereur, malgré tout ce que la violence et Tintrigue purent y apporter d'oppositions (2). »
Vers le temps dont nous parlons, Wibalde commença à rebâtir l'église abbatiale de Stavelot qui depuis longtems étoit très délabrée : mais, aux embarras de cette entreprise, vinrent se joindre beaucoup de chagrins et de mortifications qu'il essuya de la part des ofilciers et mayeurs du pays qui prétendoient tenir en fief et héréditairement leurs offices et emplois , ce qui rendolt inefficaces les ordonnances et règlements que Fabbè falsoit et réduisoit. les sujets à la misère. Wibalde en porta ses plaintes à l'empereur qu'il fut trouver à Liège où il y avoit une Diète assemblée.
On y examina les motifs de plainte de Wibalde, ensuite de quoi intervint un jugement qui proscrit et condamne les offices héréditaires, déclarant qu'aucun officier ou mayeur du pays ne peut et ne doit retenir son emploi que sous le bon plaisir de l'abbé et aussi long-temps que sa déservitude et ses services lui sont agréables ; mais que chacun d'eux
(1) AmpiisHma colleetio, II. 109. 16S. etc.
(i) Sar Toaiines, ÂmplUsima eoUeetio. II. pp. 49. 91. 98. 404. 409. 468. 178 ; les lettres xLm et ccLXXXii de Wibalde el IV. 4176.
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est tenu de donner sa démission sans murmure et sans contradiction toutes et quantes fois Tabbé la demande.
Ce jugement est rapporté dans un très beau diplôme (i) donné à Worms le 9 février 1140 par Tempereur Conrad III où» parlant de Wibalde, il l'appelle : ^fidelis et carissimus noster venerabilis abbas Stabulensisecclesice Wibaldus^ cujtis studium et labor jampridem in nostro et regni servitio fideliter enituit. »»
Dans ce même diplôme Tempereur confirme tous les privilèges de Tabbaye et entre autres, qu'elle ne peut jamais être donnée en fief ou engagée , qu'elle est et doit demeurer toujours immédiatement soumise À l'empire ; qu'aucun autre prince que l'empereur ou un roi des Romains n'a rien à y régler, que les rel^eux des deux monastères ont la libre élection de leur abbé, que le voué du pays n'y a aucune jurisdiction, quHl ne peut y faire aucune exaction ni y prétendre aucun droit ; mais qu'étant appelé au secours de Tabbé, pour y faire quelque exécution, il est tenu de s'y rendre sans délai ou contradiction et doit se contenter de la troisième partie du profit qui en résulte ; que le même voué est obliger de fournir le contingent militaire à l'empire, à la décharge de l'abbé et du pays.
L'empereur y confirme, en outre, la détermination que Lothaire II avoit faite du service de l'abbaye envers Sa Majesté Impériale : il y confirme de même à Wibalde et à ses successeurs la propriété du cliâteau de Logne et de la ville qu'il y avoit ùAt bâtir et ce , à l'exclusion totale du voué de Stavelot.
Il y confirme finalement les limites du pays, déclarant
(i) Ampliiiima eoUeetio, II. liO. MiiLeus. Opéra diphmatica, I. 688. ViLUSBS. Codex^ p. 7. PoLADi. Recunlf p. 24. etc.
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qu'aucun prince étranger ne peut y exercer aucun acte de jurisdîction et que les sujets de l'abbaye sont seulement tenus et comptables envers Tabbé de leurs délits et du droit de morte main.
La même année 1140, Wibalde se procura d'Arnold I«^ archevêque de Cologne, un rescrit confirmatoire de celui de Tarchevôque Frédéric , prétendument accordé à l'abbé Cunon qui, cependant, n'y est point nommé (i).
L'on peut remarquer sur ces deux rescrits que, dans le premier, il est dit que le lieu de la sépulture de nos abbés doit être Stavelot ; et dans l'autre, que nos abbés doivent être inhumés où que pendant leur vie ils auront déclaré vouloir l'être : qu'au surplus les deux archevêques sont dans l'erreur au sujet de la transmissibilité des religieux d'un monastère à l'autre, laquelle n'a jamais été en usage ; enfin que ces deux pièces prouvent visiblement toute la prédilection de Wibalde pour Stavelot, sentiment qu'il n'a pu modérer, même après qu'il a été fait le père commun des deux monastères.
L'année suivante, les religieux de Stavelot supplièrent Innocent II de leur accorder les dîmes novales dans les endroits où ils étoient déciiuateurs, ce que le pape leur octroya gracieusement, sans préjudice néanmoins au droit d'un tiers, par une bulle donnée à Avignon datée du 10 juillet de ran 1141.
Cette môme année, quelques seigneurs voisins ravagèrent une partie du pays et y commirent diverses hostilités. Alberon II, fils de Gérard comte de Nassau et de Gueldre, qui occupoit pour lors le siège épiscopal de Liège les vengea par les foudres de l'excommunication. L*abbé Wibalde fit
(i) Âmpliiêima eoUeetio. II. i 14 et 4 1 5.
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ratifier Tanâthème par le souverain pontife Célestin II, qui adressa à ce sujet à révoque de Liège une bulle sous date du 28 décembre 1 143 (i).
Le pape, dans cette bulle, en approuvant la conduite de révêque, confirme rexcommunication qu'il avoit fulminée et le loue du secours qu'il avoit accordé à ce pays. Il y mande aussi à Alberon d'admonester sérieusement ceux qui, au pays de Stavelot , tenoient par la concession de Poppon
II des offices et mayeries en fief et qui, nonobstant que ces concessions avoient été cassées et annulées par décrets des empereurs, les retenoient néanmoins contre la volonté de Tabbé, de remettre incessamment les dits ofiices aux mains de Wibalde et s'ils refusoient encore de ce faire, de lancer contre eux des anathèmes.
Il y mande finalement au dit évêque d'admonester Henri de La Roche de faire rétablir la maison d'Erhebert frère de Tabbé Wibalde, qu'il avoit ravagée et démolie le dimanche de la Passion ; ensemble de restituer les biens de Tabbaye qu'il avoit enlevés et s'il ne faisoit ces deux choses dans le terme de quarante jours, de l'excommunier et de n'absoudre ensuite ni les uns ni les autres qu'ils n'eussent satisfait à l'abbé Wibalde.
Outre ces deux bulles, Dom Martene a fait encore édition de quatre autres qui doivent avoir été données sous le règne de Wibalde par Célestin II en 1143, Luce III en 1 144, Eugène
III en 1146 et Adrien lY en 1154 ; mais comme elles sont réputées avoir été obtenues sub et obreptivement, nous glisserons ici sur leur contenu (2).
(1) Âmpli$$ima eoUeetio. II. 447.
(1) Ce8 bulles, respectivement datées da S8 décembre 1442 (Nouveau style), 10 novembre 4444, 6 juin 4446 et 47 mai 1454 sont imprimées dans ÇAmpliêêima eoUectio. II. 447. 4SI. 4Si. 489 ei 480.
Au commencement de Tannée 1 147^ wnMdde fat ainsi qu'il a été dit ci-devant, choisi pour abbé de Corbie en Saxe (i). Afin qu*il ne refbs&t point d'accepter cette dignité» les religieux de ce monastère écrivirent au page Eugène III pour le supplier d'exhorter Wibalde de condescendre A leurs V09UX (t) ; aussi ce fût plutôt par respect et déférence pour le Saint Père que pour toute autre considération qu'il ae chai^ea du gouvernement de cette abbaye.
Peu de temps après» ce pays eut encore beaucoup à floufOrir par rapport à certaines brouilles que la terre de Tourrines fit élever entre les comtes de Namur, de Looz et de Dasbourg. Voici dei^chef ce qu'on lit dans l'Histoire précitée du Père Jean-Baptiste de Marne pages 163 à 165 :
« Quelques années» dit-il, après que Henri eut succédé à Godefroid dans le comté de Namur, il se brouilla bientôt après avec les Ck)mtes de Loz et de Dasbourg, quoique ce dernier flit son frère utérin. On ne sait ni quelle flit la cause de cette rupture, ni quels furent les événemens qui la suivirent. Ge qu'on peut en dire de plus certain, c'est que les Peuples en soufiMrent beaucoup , et les vassaux de TAbbaîe de Stavelo plus que tous les autres.
L'abbé Wibalde, dont nous avons déjà parlé, se doxma de grands mouvemens pour terminer les démêlés de ces Seigneurs, n eut la satisfaction d'y réussir en partie, en procurant la paix entre les Comtes de la Roche et de Montaigu, qui étoient entrés fort avant dans cette querelle. Lies Comtes de Namur, de Loz et de Dasbourg, plus opinifttres que les deux autres, ne voulurent point de paix, et consentirent , avec bien de la peine , à une trêve de quelques mois.
(0 Leitret mn et Lxxxnr de WilMdde. Ampli$»ima coUeetio. II. 194. S66. (•) Lettre zv de Wibalde. AmpUaima eolUcOo. II. 900.
I la
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La terre de Touriae adjugée si solenmellement , peu d'années auparavant» à TAbbaïe de Stavela, iaisoit un des principaux objets de ces démêlés (i). Le Comte de Namur, quoiqu'il se fut engagé à la restituer à ce Monastère, s*en saisit de nouveau, et rompit ainsi la trêve qu'il venoit de signer^ L'Evêque de Liège qui auroitdû concilier les esprits, se mit lui-même de. la partie, et se joignit au Comte de Montaigu contre celui de Namur. Il lui en coûta sa ville de Cinay, qui fut prise et brûlée, de quoi TEvêque se vengea en excommuniant Henri, et en pillant, da; concert avec le Comte de Montaigu, les meilleures et les plus riches terres de Stavelo, sans doute parce que cette Abbaïe avoit pour Avoué le Comte de la Roche, allié avec le Comte de Namur et parent de ce Prince. Rien n'est si obscur que ce morceau d'Histoire, dont nous n'avons connoissance que par les lettres de l'abbé Wibalde,
Nous ne dirons pas ici, avec le même historien, que dans ces lettres il y a bien plus à deviner qu'à apprendre, mais nous, ajouterons avec lui : « On y voit pourtant très clairement que ces Seigneurs, quoique brouillés entre eux, ne s'entendoient que trop bien, pour ruiner le Monastère de Stavelo, malgré la neutralité exacte qu'on y observoit. «*
Noua ajouterons aussi avec le même écrivain : •« Ce que cette affaire eut peut-être de plus singulier, c'est que l^Evêque de Liège, aussi coupabledes excès qui se commirent, que la plupart des Seigneurs que nous venons de nommer, recevoit coup sur coup des lettres du Pape et de ses Légats qui lui recommandoient de protéger les Moines de Stavelo, tantôt contre les Comtes de Loz et de Montaigu , tantôt contre le Comte de Namur (2). Tout ceci se passa entre les années 1148 et 1150.1»
(i) Ampliuima eoUeetio. IL 178. 459 k 463.
(t) AmplUiima cottectio. II. 504. 505,
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L\)n si^étonnera peut-être ici ^e ce que WibaUe, qui avoit un crédit pour ainsi dire sans bornes auprès de l'empereur Conrad III, n*implora golnt son autorité ou n'en demanda point du secours pour mettre un frein aux excès et arrêter les brigandages qui se commettoient dans les terres de son abbaye de Stavelot.
Mais il est & remarquer qu*à la sollicitation de Saint Bernard, cet empereur partit en 1 147 (i) avec une armée de deux cent mille hommes pour la Palestine 1 11 ne revint de cette expédition que sur" la an de 1149, en quel temps toutes hostilités sur ce pays avoient cessé.
Quinze à dix-huit mois après le retour de (Tonrad, cet empereur étant mort le 15 février 1152, Wibalde se rendit à la Diète des princes de TEmpire qui s*étoient assemblés pour lui donner un successeur. Il s*y déclara hautement pour Frédéric P' dit Barberousse, neveu de Conrad, qui lui succéda le 4 mars 1152.
Cinq jours après Télection de Frédéric , Wibalde lui demanda la confirmation des privilèges de son abbaye de Stavelot et Malmedy, ce qui fut là même expédié par un très beau diplôme donné à Aix la Chapelle le 9 mars 1 152. A l'exemple de ses deux derniers prédécesseurs, Frédéric y témoigne d*abord son affection pour Wibalde/ il comble de louanges les services que ce prélat avoit rendus à Conrad m oncle du nouvel empereur, comme aussi lé zèle et le dévouement qu'il avoit manifestés pour son élection. Il confirme ensuite généralement tous les privilèges et possessions de la dite abbaye et nommément tout ce que Lothaire II et Conrad III avoient séparément établi et confirmé par leurs diplômes respectif. Il y confirme, en
(i) Le Î8 mai, jour de r Aflcension.
outre, la poeaession Ae la terre de Tourrines que Oodefroid comte de Namor avoit emrabie et qu'il avoit été contraint de restituer ; de celle appelée Vilipina qui avoit aussi été injustement enlevée du temps de Tempereur Henri et de celle de Sprimont avec appendices et dépendances que le duc Frédéric avoit cédée. Il y défend au surplus à tout prince et puissance étrangère d*exercer en ce pajrs aucun acte de junsdiction, voulant que les si^ets de Tabbaye ne reconnoissent d'autre seigneur que l'abbé.
Il y confirme finalement à Tabbé le droit de battre monnoie, d'établir des foires publiques dans les terres de sa domination et de mettre des bureaux dans le pays pour y sublever des droits de péage (i).
C'est ici la dernière charte que Wibalde ait obtenue. A ce qui a été dit de ce prélat, il ne me reste plus rien maintenant à ajouter, sinon que j'ai vu un manuscrit qui porte qu'il fit entourer Bovignes de murs, à raison que les reliques de Saint Remacle y ont autrefois été portées et conservées pendant les guerres. Je ne puis garantir ce fkit d'authenticité, ne l'ayant trouvé attesté par aucun histori^i ni consignée dans aucun autre document.
Enfin Wibalde après un règne glorieux de 28 ans, mourut en Grèce le 19 juillet 1158, revenant, comme il a été dit, de son ambassade de Gonstantinople. L'année suivante, son corps fut ramené de là & Stavelot où il repose en attendant la résurrection de sa chair (t).
(i) MiBJEUS. Opéra diplomatUa, I. 698. Villbrs. Codem^ p. 41. Pouon. ReewU, page S6.
(i) BuUetin de V Académie royale de Belgique, n et znv. Notices de W^ M. A. Libert et de M. Anène de Noue.
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LXrV- ERLEBALDE.
Ce prélat qui étoit frère utérin de Wibalde, fiit son snocesseor dans nos deux abbayes ; il avoit fait sa profession dans le monastère de Saint-Laurent à Liège, mais aux pressantes sollicitations de l'abbé Wibalde, il étoit venu se rendre à Stavelot. Il ^ profita tellement dans les études et donna si bon exemple par ses vertus et la régularité de sa vie que bientét *il Ait considéré au dessus de tous ses confrères. Non seulement il exerça à Stavelot les principaux offices de ce monastâre avec l'applaudissement de chacun; mais bientôt la renommée de son savoir, de sa prudence et de ses vertus le fit connoltre des grands. Pendant le règne de Wibalde, il l'accompagna souvent dans les assemblées impériales : il y acquit beaucoup de gloire en faisant parottre dans les difficultés et résolution des afbires une grande maturité d'esprit et un jugement également profond et très solide.
Wibalde, qui connoissoit les talents et les dispositions de son frère et qui ne pouvoit constamment vaquer aux aflbires de nos deux monastères, à raison du gouvernement de l'Empire dont il étoit maintes fois occupé, en laissoit de tfflnps à autre l'administration à Erlebalde, se reposant sur sa prudence et sa capacité reconnues.
Entre autres commissions particulières dont Erlebalde ftit chargé avant son avènement à la dignité abbatiale, Wibalde l'envoya en députation près de l'évèque de Metz relativement à certaine difficulté qui s'étoit émue entre l'abbaye de Waulsort et celle d'Hastiers.
Vers le milieu du dixième siècle le monastère d'Hastiers appartenoit à Adalberon évèque de Metz. Adalberon le céda dans la suite à sa nièce Hilmetrude qui étoit abbesse de
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Sainte-Glofiine à Metz. Hilmetrude y envoya quelques unes de ses religieuses sous la conduite d'une doyenne, laquelle néanmoins dépendoit de Fabbesse de Sainte^losine. Les choses demeurèrent en cet état pendant la vie d'Adalberôn, mate comme cette colonie étbît à charge au monastère de Metz, le comte Eilbert, attentif à procurer des avantages à Tabbayede Waussore qu*il avôit fondée en ^5, engagea révèque Thierry, successeur d'Adalberon, à rappeler les religieuses d*Hastiers et à unir ce monastère à celui de Waussore qui en étoit voisin. Le pape et Temperéur Othon y consentirent : l'union Ait consommée en 969, A condition cependant qu*Hastiers demeureroit, comme par le passé, dans la dépendance des évèques de Metz.
Les choses ainsi.réglées, Tabbé de .Waussore avoit depuis cette union gardé la supériorité sur les moines de Fabbaye d*Hastiers qui ,' au temps dont nous parlons , vouloient élire un abbé particulier.
Dans cette conjoncture, ceux de Waussore connoissant le crédit de Wibalde anciennement proies de leur abbaye, s'adressèrent à lui ccmime étant l'homme le plus capable de faire cesser ce schisme et de Tétouffer dans sa naissance. Ce fut dans cette vue que Wibalde députa, comme nous Favons dit, Ërlebalde vers Tévêque de Metz, où il s'acquitta si bien de sa commission que l'affitire fut terminée à la satisfaction des parties.
Ërlebalde fut aussi envoyé à Rome par Wibalde, pour s'y plaindre au pape Eugène III de l'usurpation et détention de la terre de Tourrines par le comte de Namur : il s'acquitta derechef de sa commission avec tout le succès désiré.
Enân, Wibalde étant venu à mourir, Ërlebalde tat choisi unanimement pour le remplacer dans le siège abbatial de Stavelot et Malmedy.
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La premiôre chose qu*il fit, étsmt parreau à la dignité d*abbé, fut de d(mner les ordres convenables pour ramener de Grèce à Stavelot les dépouilles de son prédécesseur : elles y arrivèrent au mois de juillet 1159 et y furent enterrées honorablement le 25 dite. Le lendemain, Henri de Leyen, évèque de Liège, qui étoit venu à Stavelot à cette occasion, célébra les obsèques de Wibalde avec la plus grande pompe. Erlebalde profita de la présence de cet évèque pour y faire consacrer la chapelle de Saint Vith contiguê à relise abbatiale et nouvellement b&tie par Wibalde.
La même année 1159, Erlebalde permit à Àdelard de Roanne de faire construire une chapelle & Bernard£s«ne en laveur d'un nommé Wenric, qui étoit un prêtre ermite. Cette chapelle avec ses appendices ne fut d'abord qu*un ermitage construit à Thonneur de la Sainte Vierge. Adelard de Roanne, son fondateur, le dota assez largement : mais en 1220, les comtes de Rochefort et de Montaigu, étant sur le point de partir pour la Terre Sainte, augmentèrent cette fondation de beaucoup de terres et héritages qu'ils lui donnèrent libéralement. Le 14 janvier 1247, Henri de Gueldres, évèque de Liège et administrateur de Stavelot, permit aux frères Guillelmins de Liège de s'y établir et leur donna, en conséquence, les biens annexés à cet ermitage, à condition, néanmoins, de reconnoltre les deux églises abbatiales par une offrande annuelle d'un escalin bon, qu'un religieux de Bemardfagne apporte à Malmedy et pose sur le maître autel le jour de Saint Pierre aux Liens et À Stavelot le jour de Saint Remacle (i).
Depuis cette époque, le cloître de Bemardfagne, augmenté ensuite par la libéralité de plusieurs bienfaiteurs, a toujours
(f) I. p. R. Stephani. Mémoireê pour servir à thiêtoire monoitique du pof9 4$ Lié$e, h 19 à 88. M J) CGC uxvi.
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été habité par des Ouillelmiiifl qui forment une oommimanté religieuse gouvernée par un prieur conventuel que les religieux choisissent.
Après cette petite digression, si nous retournons aux événements arrivés sous le règne d*Ërlebalde, nous dirons que, le 17 juillet 116U, Victor lY antipape dans le temps qu*Alexandre III légitime pontife gouvernoit TEglise, lui fit expédier une bulle par laquelle il lui accordoit et à ses successeurs le droit de porter, dans l'étendue des terres de Tabbaye, Fanneau, la mitre, avec la dalmatique et les sandales et à lui spécialement d*user des mêmes marques de dignité à la cour impériale. Il lui accorda, en outre, par la même bulle, par rapport à la discrétion, la fiiu^ultè de haranguer le peuple dans relise et de lui annoncer la parole de Diôu : ce qui, de ce temps, ne pouvoit se £Eûre sans un privilège ou une conmiission spéciale.
L'an 1 167, Alexandre U évèque de Liège bailla à Erlebalde la paroisse de Stavelot avec ses filiales, savoir : Roanne, Qleize et Francorchamps ; mais il ne profita des émoluments de ce bienfait que jusque en Fan 1182 : en cette année il résigna ce bénéfice au prieur et au chapitre de Stavelot, à charge néanmoins et condition de célébrer tous les jours une messe à Fhonneur de la Sainte Vierge ; sa résignation fut confirmée par Theodoric archidiacre de Liège (i).
En 1 179, Ertebalde fit renouveler la confraternité de nos deux monastères avec Fabbaye de Comelis Munster : sous son règne le monastère de Malmedy en fit de même avec le chapitre de Sainte Marie aux Degrés à Ck)logne.
Un autre bienfait dont Malmedy est particulièrement redevable à sa charité et sa bienfaisance, c'est qu'en UOO il fit b^tir la chapelle de Sainte Marie Magdelaine appelée
(I) AmpliêêimajiolUetio. II. 180 à 181.
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communément Chapelle des malades et la dota des terres d'alentour. Cette fondation avoit pour objet Tentretien des pauvres ladres lorsqu'il s'en présentoit ; les biens y annexés ont ' été administrés pendant près de quatre siècles par des séculiers constitués successivement par un abbé et l'abbaye de Malmedy ; mais en 1579 le cardinal de Groesbeck prince administrateur de Stavelot, remarquant que personne ne pouvoit subsister dans radministration et l'entretien des biens de cette fondation et que les pauvres ladres étoient laissés sans soulagement et à la charge du public, donna commission aux prieur et moines de Malmedy de gouverner les dits biens à condition d'entretenir les dits ladres et de leur fournir le nécessaire, ce qu'ils ont fait aussi long-temps qu'il y en a eu.
£n 1192, Erlebalde accablé par le poids des années et dégoûté des ,embarras et du soin des af&ires, voulant se donner tout entier à Dieu, renonça volontairement à sa dignité abbatiale ; il mourut le 4 mars 1193.
XLV. GÉRARD
Gérard succéda à Erlebalde tantôt après son abdication. C'étoit un prélat très dévot et emlM'âsé d'une vive et ardente charité. Il fit tous ses efforts pour rétablir la paix et la concorde entre les deux chapitres que le trop grand attachement et la prédilection trop marquée de Wibalde pour Stavelot avoient désunis.
Pour y parvenir, il fit en 1203, une convention de paix, de concorde et d'unité entre les deux monaçtères : après avoir mis la Sainte Étole sur le corps de Saint Remacle, il déclara anathème celui qui, au futur, seroit auteur d'une nouvelle désunion , qui violeroit ce contrat de paix ou I 1«
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nieroit que les religieux des deux monastères ne forment point en Dieu un seul cœur et une seule âme.
Ce digue prélat augmenta encore la fondation faite par Erlebalde à Malmedy pour l'entretien des lépreux.
L'an 1207 le même abbé, en vue d*ai%menter la dévotion des fidèles et des pèlerins qui se rendoient de toute part à Malmedy, ouvrit la châsse où Ton conservoit les reliques de Saint Quirin. Il en tira un os de ce Saint, avec une partie du bras de Saint Nicaise et donna ordre de les exposer honorablement aux jours solemnels ; il fit aussi couvrir de lames d'ai^ent artistement travaillées le cercueil de Saint Quirin et mourut en 1209, après dix-sept ans de règne.
XLVI. ALARD
Il ètoît prieur de Stavelot lorsqu'il fut élu pour occuper le siège abbatial vacant par la mort dé Tabbé Gérard. Pendant son r^ne il renouvela Fancienne confraternité avec Tabbaye de Saint-Hubert en 1212. Deux ans après, en 1214, Waleran II, fils de Henri IV, premier duc de Limbourg lui accorda, du vivant de son père, un privilège perpétuel qui affranchissoit lea vins pour la consommation de Tabbé et de ses deux monastères, de tous droits de péage, transit et autres qui se payoient au bureau de Butgembach.
Cet abbé néanmoins n'est pas loué de son administration, car on a trouvé étrange et on s'est plaint de ce qu'il avoit donné au grand chapitre de Trêves l'église de Clotten sur la Moselle, avec les dîmes en grains et en vin que le monastère de Malmedy y percevoit ; aussi les religieux; en ayant porté leurs plaintes au Saint Siège, le pape Honoré III l'admonesta sérieusement, en 1219, de ne plus dissiper les biens du monastère, à peine d'encourir ipso facto les
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censures et peines méritées, sans que la voie d*appel put aucunement en suspendre les effets.
Quoiqu'il en soit, il se fit au siget de cette donation, une union de fraternité entre la métropole de Trêves et Tabbaye de Malmedy. Dans la lettre que les capitulaires de Trêves écrivirent, en conséquence» le 23 mars 1217, à Tabbé et au chapitre de Malmedy, ils promirent et s'obligèrent dans le cas qu'un religieux de Malmedy se trouv&t à Trêves, de l'admettre à table dans leur réfectoire et même entre les premiers ; ils s'obligèrent de plus 'de donner annuellement aux moines de Malmed}% le jour de la Purification de la Sainte Vierge, vingt escalins de Trêves pour une récréation honnête, sous la charge néanmoins et la condition de célébrer dévotement et solemnellement Tanniversaire de l'archevêque Théodoric (i).
L'on ne sait pas ^u juste en quelle année Âlard mourut ; les uns placent sa mort au 23 mars 1217 et d'autres au 14 octobre 1222 ; inais en quel temps qu'il eut fini sa carrière, il est certain qu'il a eu pour successeur dans nos deux abbayes Frédéric de Petra.
XLVII. FRÉDÉRIC DE PETRA
Ce prélat, né d'une &mille noble, étoit déjà d^uis trois ans abbé de Prum, lorsque le siège abbatial de Stavelot devint vaca.nt par le déc^s d'Alard ; Frédéric alors fut élu unanimement par les religieux des deux monastères pour le remplacer ; c'étoit un prélat non moins recommandable par sa prudence que par son zèle pour la religion. Tout le temps de son administration il fut un protecteur insigne et
(f) iGKATii ttODEHiQVE DUcepiaiioneê de ahbatibvi, origine^ primaeva et hodiema eonetUvtione tUfhatiarvm inter se vnitarvm Malmwndarientie et Stabvleneie, P. 175. mdccuyiu.
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zélé de la discipline liégultôré : il se montra constamment et dans toutes les occurrences le véritable patron et le protecteur de ses églises : mais les éminentes qualités qui brilloiei\t en ce digne chef, ne le mirent pas à l'abri d'un grand nombre de calamités qui accablèrent l'abbî^ye pendant le temps de son gouvernement.
Dez les premières années de son règne, Ermesinde comtesse de La Roche suscita à ce pays une querelle injuste dans laquelle elle engagea le seigneur de Montjoye qui, à la tête de ses^^ens et des sujets de la comtesse, s'empara du château de Logne et commit dans les terres de l'abbaye tous les excès et brigandages possibles, détruisant et renversant les maisons, enlevant grains, effets, habitants, bestiaux et mettant à contribution les villages du plat pays. Le mayeur de Cîomblen, qui avoit voulu s'opposer courageusement avec une poignée de monde à ces hostilités, fut pris et tué : ses gens furent mis aux fers.
Ces déprédations et cruautés, jointes aux plaintes de l'abbé et de ses religieux, engagèrent Hugues de Pierpont évoque de Liège, à prendre fait et cause dans cette affaire en qualité d'évèque diocésain. Il admonesta différentes fois la oomtesse et son partisan de restituer ce qu'ils avoient enlevé, de réparer les préjudices et dommages qu'ils avoient causés et de cesser d*infester ce^ pays ; mais il réitéra en vain ses admonitions, ce n'étoit qu'autant de coups d'épée dans l'eau : ceux qu'elles visoient n'y étoient aucunement sensibles, ce qui détermina l'évêque de mettre en interdit les terres qu'ils possédoient dans son diocèse. Il porta aussi une sentence d'excommunication contre les baillifs et leurs gens qui avoient suivi le sire de Montjoye dans son expédition et qui refusoient avec opiniâtreté de restituer ce qu'ils avoient enlevé. Ces sentences furent ensuite
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conârmées par Tarchevôque de Cologne en qualité de métropolitain ; mais autant Texcommunication de révoque étoît infructueuse, autant la confirmation de Tarchevéque fut insuffisante et inutile pour engager les auteurs du mal à le réparer. Ce considéré, Tabbé Frédéric et ses religieux crurent devoir porter leurs plaintes au Souverain Pontife Grégoire IX qui, par une bulle datée du 14 mars 1^8, et adressée au doyen, au trésorier et à l'écolâtrQ de la collégiale des Saints Apôtres à Cologne, leur manda de faire observer inviolablement les sentences prémentionnées jusqu*à satisfaction condigne et nonobstant appel.
Ceci ne suffisant pas encore, Frédéric présenta un mémoire aux princes de FEmpire assemblés à Âix la Chapelle où il fit ajourner la comtesse de La Roche. Dans ce mémoire, Tabbé se plaignoit de la saisie du château de Logne, des ravages et excès commis dans les terres de son abbaye, des dévastations y faites, des événemensy perpétrés, du meurtre de son mayeur de Combien, en un mot de tous les actes d'hostilité de la comtesse Ermesinde et du seigneur de Montjoye. Ce mémoire ayant été lu, la Diète dénomma un comité composé de deux princes ecclésiastiques et deux séculiers pour examiner plus particulièrement cette affaire et y porter tel jugement que de droit. Ces quatre princes étotent Théodoric archevêque de Trêves, Hugues évêque de Liège, le duc de Bavière et le comte palatii;i qui, après avoir pris conjointement connoissance de la cause, condamnèrent enfin par leur jugement définitif la comtesse à évacuer le château de Logne, à restituer Combien et tout ce qu'elle avoit enlevé soit par ses gens particulièrement, soit par ceux du seigneur de Montjoye et à réparer tous dommages et intérêts pâtis dans les terres de l'abbaye de Stavelot (i).
(4) Ce jugement fut rendu le 4 avril I2S7. AmplUsima eoUeetio. II. -182. Voyage litUravre. H. 164-168.
A peine ce pays resplroit-il après ce qull avoit souffert des brigandages ci-dessus rapportés, que le seigneur de Riyerscheidt à la tète d*un millier de soldats y fit une nouvelle irruption en 1232 et s^empara d'une grande partie quil mit à feu et à sang. Le comté de Salm fut enveloppé dans le même désastre : là comme ici, ce petit tyran pilloit et brûloit partout où il passoit et emmenoit avec lui les habitants de la campagne qu'il tenoit captift.
La même année, la foudre tomba, la veille de la Saint Jacques, sur une maison à Stavelot et après y avoir tué une femme avec son en&nt qu'elle tenoit sur les bras, y mit le feu qui se communiqua avec une rapidité étonnante à un grand nombre d*autres. Cent et cinquante maisons furent la proie des flammes en cette journée ; on ne put conserver que la Gheminrue avec la rue d*Amblève.
Frédéric eut aussi la douleur de voir sous son règne la plus grande partie de Malmedy réduite en cendres par un feu casuel.
Tous ces malheurs ne Airent point la fin des calamités qui accablèrent ce pays sous le gouvernement de Tabbé Frédéric ; car, en 1234, Yaleran seigneur de Faucoumont et Poilevache, fils de Yaleran II duc de Limbouiy, prenant le parti des habitants des firontières de Luxemboui^ qui avoient quelque dispute avec ceux de Theux, se jetj^ à Timproviste sur le marquisat de Franchimont et causa beaucoup de dommages au pays de Stavelot.
Nonobstant tous ces désastres, Frédéric dont le zèleétoit in&tigable, prit soin constamment de récupérer toutes les possessions de son église que différents usurpateurs retenoient ii^justement.
Dez Tan 1228, il s*étoit procuré du pape Grégoire IX une bulle datée du 22 mars, par laquelle le privilège d'exemption
des droits de transit et autres au bureau de Butgembach, accordée en 1214 à Tabbé de Stavelot et ses monastères par le duc Yaleran de Limbourg, étoit confirmé d'autorité apostolique.
La dernière année de son règne, Henri dit le Blond, duc de Luxembourg, légua à Tabbaye de Stavelot le vicomte de Braz (1), ce qui dédommagea amplement Frédéric de la charité quil avoit exeixée envers Téglise de Bemardfagne, à qui il donna, en 1241, du consent des deux monastères, quelques dîmes à perpétuité.
Ce digne prélat après avoir gouverné Prume pendant vingt-cinq ans et Stavelot et Malmedy vingt-deux ans, mourut le 17 octobre 1244, laissant après lui les regrets de tous les religieux et des sujets de Tabbaye.
XLVIII. NICOLAS
Quoique quelques uns prétendent qu*après la mort de Tabbé Frédéric, le siège abbatial a été rempli par un nommé Ebbo, néanmoins comme cet Ebbo III ne se trouve pas dans les catalogues coutumiers et qu'aucune charte authentique ne fait foi qu'il ait régné, nous plaçons ici Nicolas qui, après une vacance du siège de deux années, succéda à Frédéric en Tannée 1240.
Nos annales gardent un profond silence sur cet abbé : Ton sait cependant qu'après un règne de deux ans il Ait« en présence de Hugues de Saint-Cher cardinal évèque de Sainte Sabine et légat du pape, dépouillé de sa dignité le \^ novembre 1248 dans un congrès qui se tenoit à Aix la Chapelle et dans lequel Guillaume comte de Hollande fut couronné empereur à la place de Frédéric II qui étoit un
(0 Au mois d'août 1944. Amplimmà eolleetio. II. 438.
mortel ennemi du Saint Si^e et avoit déjà été excommunié plusieurs fois par les papes.
On ne sait point positivement les motifs de la destitution de Tabbé Nicolas , mais on présume que la principale cause fut son attachement au parti de Tempereur Frédéric. Quoiqull en soit, il n*en fut pas moins privé de la crosse et réduit à Tétat d'un simple religieux. On lui substitua là même dans la dignité abbatiale Henri de Oueldre.
XLIX. HENRI DE GUELDRE
Il étoit fils du comte Gérard III et de Marguerite de Brabant. Après la déposition de Nicolas, la Diète d*Aix le déclara provisionnellement abbé commanditaire de Stavelot et Malmedy : il étoit déjà pour lors évèque de Liège depuis environ un an et quoiqu'il ne fut encore prêtre, il avoit obtenu du pape une dispense pour gouverner ses états en attendant qu'il prit Tordre de prêtrise. Ce ne fut qu'en 1258 que le chapitre cathédral de Liège put Vy engager : cette année, il prit Tordre de diaconat la veille de Pâques, celui de prêtrise la veille de la Pentecôte et la veille de TAssomption de la Sainte Vierge, il fut sacré évêque. Peu de jours après, comme il n'avoit encore que l'administration provisionnelle de Tabbaye de Stavelot et Malmedy, les religieux des deux monastères le postulèrent pour leur abbé.
Quoique ce prélat fût très puissant et par lui-même et par sa famille, Tabbaye ne laissa pas néanmoins de beaucoup souffrir pendant son règne. Il y avoit à peine un an qu'il en avoit reçu l'administration provisionnelle, que Henri de Luxembourg et Gérard de Durbuy son frère, indignés de ce que Henri de Queldre ne vouloit les reconnoltre pour
avoués du pays de Stavelot, vinrent y commettre divers carnages, faisant sur les sujets mille sortes d'extorsions et mettant à feu et à sang tout ce qui opposoit la moindre résistance. Ils poussèrent leurs violences et attentats jusqu'au point que, le 22 novembre 1249, ils forcèrent le monastère de Stavelot et en emportèrent tout ce qu'ils purent, jusqu'aux sceaux de l'abbaye.
Dans cette affliction, les religieux ne virent d'autre ressource que d'adresser leurs plaintes à Innocent IV qui pour lors occupoit la chaire de Saint Pierre. A vue de la requête qui lui fut présentée, le pape vivement touché des maux que ce pays avoit soufferts, prescrivit à Guillaume de Ryckel qui, de chanoine d'Aix, avoit été fait depuis environ un an, abbé de Saint-Tron, de s'informer des motifs des plaintes qui lui étoient portées par les religieux de Stavelot et après en avoir pris connoissance, de décerner d'autorité apostolique ce qui seroit de justice et d'équité.
Les deux frères Henri de Luxembourg et Gérard de Durbuls ayant été informés de ce bref du Saint Père, ne jugèrent pas à propos d'attendre une sentence juridique : ils crurent avec raison plus expédient de s'en rapporter à l'iirbitrage du cardinal Hugues de Saint-Cher qui étoit pour lors légat agent à Aix la Chapelle où, le 1*^ novembre 1248, il avoit couronné Guillaume de Hollande empereur des Romains : cette Eminence fit tout ce qu'elle put pour rétablir la paix et lliarmonie : par sa prudence elle vint finalement à bout, en 1251, d'apaiser la désunion.
En 1253, le même cardinal légat vint faire la visite de nos deux monastères et en 1255, Arnold qui, de moine de Cite&ux, avoit été &it évèque de Sémigalle et légat du Saint Siège, vint y faire une seconde visite pendant laquelle il conféra à Stavelot les ordres sacrés.
L^année intermédiaire entre ces deux visites, Alexandre de Rhodes vint en faire une à Malmedy pendant la nuit : elle fut infiniment plus à charge à la ville dont il brûla une grande partie.
La même année 1254, Téglise de Weisme et plusieurs villages eurent le môme sort par la malice des soldats du duc de Limbourg qui faisoient des fréquentes irruptions dans ce pays et mettoient le feu où ils passoient.
Au milieu de ces calamités, nos deux monastères eurent quelque sujet de consolation par la libéralité d*Amold d*Ocquier, chanoine de Saint-BarthélemiàLiége qui, la dite année 1254, leur donna gratuitement tous les biens qu*il possédoit à Ocquier.
Depuis ce temps jusqu'en 1274 on ne connoit point, ni ce que Henri de Gueldre a fait par rapport à ce pays, ni ce qui peut y être arrivé de remarquable d'ailleurs, ne fut que le Père Mabillon rapporte qu'en 1263 les moines de Stavelot envoyèrent un bras de Saint Remacle à Solignac et que ces deux communautés entretinrent dez lors une union très étroite entre elles.
Enfin, l'an 1274, Henri de Gueldre fut privé tant de son évêché de Liège que de son abbaye de Stavelot et lifalmedy (i). Voici comment le Père Bouille rapporte ^ce fait en son Histoire du pays de Liège. I. 297.
« Le Pape Grégoire X présida cette année 1274 au Ck>ncile gênerai qu'il avoit convoqué à Lyon, et auquel assistèrent cinq cens Evoques , soixante et douze Abbés.
Henri de Gueldre qui avoit été cité à ce Concile, s'y rendit, et sur les témoignages juridiques de plusieurs personnes que les Villes du pays de Liège y avoient envoyées,
(I) JRAM D'OuTREMECSB. Ly myreur dei hUtorê. V. 395 à 400.
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il alloit être déposé, mais il aima mieux prévenir la ^ntence et renonça à ses bénéfices, dans l'espoir d'obtenir encore quelque grâce ; mais le Pape qui ayant été Chanoine de Liège, avoit été lui-même témoin de sa vie déréglée, accepta son renom sans lui rien rendre. •»
Ce fut d'après cela que quelqu'un fit cette épigramme sur le compte de Henri de Gueldre :
Qui foit ante Cornes, Dos, Marehio, EpÎMopu, Abbu : De thalamo Pape tantammodo Presbyte? eiit.
L'on verra sous le règne suivant quelle cruelle vengeance il prit sur son successeur dans ses dignités ecclésiastiques tout innocent qu'il fut de sa disgrâce. Nous dirons seulement ici, qu'après avoir constamment infesté le pays de Liège pendant dix ans qu'il survécut à sa démission, il fut tué en 1285, le 2^ avril, par Thierry l'Ardennois dans une course qu'il vint faire avec quelques troupes dans le marquisat de Franchimont. On le transporta de là à Ruremonde où il fut enterré dans le tombeau de ses ancêtres.
Avant de passer à son successeur, il est bon de remarquer que le doyen de Malmedy souscrivit, avec les abbés non exempts de l'archidiocèse de Cologne, la lettre à Grégoire X par laquelle ils notifioient à Sa Sainteté qu'ils avoient commis l'abbé de Brauwiller pour assister en leur nom au concile général de Lyon et exécuter de leur part tout ce qui s'y trouveroit à feire.
L. JEAN D'ENGHIEN
Après que Henri de Gueldre eut donné sa démission au concile de Lyon, le pape qui étoit charmé de pouvoir placer sur le siège épiscopal de Li^e un évêque de son choix désigna, le 14 mai 1)^4, entre les Pères du concile, Jean
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d^Ënghien et le nomma en même temps abbé de Stavelot. Il étoit flls de Z^^r seigneur d'Enghien et d'Alix de Sotteghem et étoit déjà, depuis cinq ans, évèque de Tournai. Cétoit, dit un chronologiste, un prélat doué de toutes les belles qualités qui font les grands hommes et qui auroit, selon toute apparence, gouverné avec beaucoup de douceur, s'il avoit pu se garantir de la malice de ses ennemis.
Quoique Jean d'Enghien tut très accueilli de Rodolphe P^ on ne voit cependant point qu'il en eut obtenu aucun diplôme en faveur de son abbaye de Stavelot ; mais à sa réquisition cet empereur confirma. Tan 1275, les libertés et privilèges antérieurement accordés à l'église cathédrale et aux collégiales de la ville de Liège par les rois et empereurs ses prédécesseurs : il renouvela leur exemption de toute jurisdiction séculière tant pour eux-mêmes que pour leurs domestiques (i).
lia même année Jean d'Enghien eut une guerre cruelle à soutenir pour un sujet fort mince. Voici comment le Père Bouille rapporte le fait en son Histoire de la ville et du pays de Liège. L 298.
^ Un paysan qui étoit allé à la foire de Ciney, s'avisa de dérober une vache, qu'il amena dans la jurisdiction du Seigneur de Qoëne ; le grand Baillif de Condroz, averti du fait, fit venir le paysan, et lui persuada de ramener la bête au lieu d'où il l'avoit enlevée ; y étant arrivé, on l'arrêta, nonobstant la promesse lui faite, on instruisit son procès, et il fut pendu.
Jean de Beaufort Seigneur de Goëne se tint offensé de ce procédé, et s'en porta plaignant à Jean d'Enghien, qui eût bien voulu mettre les parties d'accord ; mais les esprits
(i) Cbafbàvilli. Guta Pontifetm Leodientivm, H. 306.
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étoient trop aigris ; le Seigneur de Goëne vouloit se veiner ; il s'adressa donc à ses frères Henri de Beaufort, et Richard de Fallaix, il attira aussi dans son parti, les Seigneurs de Celles, de Spontin et autres de ses proches, qui entrèrent à main armée dans le pays de Ck)ndroz.
Les Hutois prirent les armes, et allèrent ruiner une maison du Seigneur de Go^ne, située au marais de Tiange ou Tihange, ensuite ils mirent le feu à son Château de Goëne, et attaquèrent celui de Beaufort qu'ils ftirent contraints d'abandonner.
D'un autre côté, l'Evoque fit investir par le Baillif de la Hesbaye, le Château de Fallaix, fief de Brabant ; mais qui étoit du territoire de Liège ; les frères ligués, qui avoient imploré la protection du Duc de Brabant et du Comte de Namur, en délogèrent nos gens.
L'Eyèque irrité de la révolte de ces Seigneurs ses si^Jets, déclara la guerre au Comte de Namur, et aussitôt les Hutois allèrent &ire le dégât sur ses terres ; là-dessus Guy Comte de Flandre joignit ses forces à celles du Duc de Brabant son gendre, et ils pénétrèrent dans le pays de Liège, les Villages' de Mefife, Warnant, et plusieurs autres furent consumés par les fiâmes.
Henri Comte de Luxembourg prit les intérêts du Comte de Flandre son beau-frere, et alla surprendre la Ville de Ciney» qui fut pillée (i) : en revanche les Dinantois et les Hutois entrèrent dans le pays de Luxembourg, où ils mirent tout à feu et à sang, «t
Nous avons crû devoir dire ici un mot de cette guerre qui dura plus de trois ans et qui, suivant plusieurs manuscrits, coûta au pays de Liège 30,000 hommes, parce que, d'un côté
(I) U 18 avrU i376.
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elle empêcha Jean d*Enghien de yaquer aux affiûres de eon abbaye et que, de Tautre, les flnontières de ce pays en souffrirent aussi considérablement.
Ce grand incendie qu*une légère étincelle avoit fetit naître, ne fut pas la fin des malheurs de Jean d*Enghien. Car à peine cette guerre avoit-elle été terminée par la médiation de Philippe III roi de France, que Henri de Oueldre qui avoit toyjours conservé en son esprit le souvenir de Taffront qu*il avoit essuyé au concile de Lyon et dans son cœur le désir de s*en venger, vint à la tète des troupes de son flrère Othon III comte de Gueldre, fondre sur le pays de Liège sous prétexte de répéter une somme d*argent considérable qu'il disoit avoir prêtée au chapitre cathédral pendant le temps de son gouvernement. On ne voulut point entrer dans une nouvelle guerre à ce sujet, mais on choisit la voie des négociations. Hougarde, village considérable du pays de Liège, très connu par ses bières blanches, fut désigné pour le lieu d'une conférence entre Jean d'Enghien et Henri de Gueldre. Le premier, qui n'avoit pas la moindre défiance de la perfidie du second, donna dans le piège qu'il lui avoit dressé : il se rendit au lieu désigné sans escorte et avec une très petite suite ; de quoi Henri étant informé, envoya un détachement de ses troupes qui, pendant la nuit, fut enlever le bon prélat. On le fit monter sur un cheval qu'on fit ensuite courir ventre à terre; mais l'évèque qui étoit extrêmement gras et dont les occupations n'avoient jamais été de s'exercer à la course, ne put long-temps supporter ce train ; il perdit la respiration et tomba devant la porte de l'abbaye de Heylissem où le détachement qui l'escortoit, le laissa; il y fut trouvé mort à la pointe du jour le 24 août 1281.
Telle Alt la fin malheureuse d'un prélat vraiment digne
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d'un plus long rogne : les historiens Liégeois remarquent cependant que personne ne prit la défense du défunt contre les auteurs de sa mort et c'est ce qui , sans doute , doit paroltre surprenant aux yeux de la postérité.
LI. GILLES DE FALKENSTEIN
Le siège abbatial étant devenu vacant par la fin tragique de Jean d'Engbien, Gilles de Falkenstein, religieux d'une grande piété et dévotion, y fut élevé. Pendant tout le temps de son administration il travailla toigours à promouvoir le bien-être de Tabbaye et de ses sujets, n'ayant rien plus à cœar que d'y maintenir la paix, l'union et la concorde : aussi peut-on dire qu'il eut l'estime générale du public et du particulier, près de qui il Ait en grande vénération.
L*an 1289, ayant remarqué que la foire qui se tenoit tous les ans sur le Fatz de Rabier à la Saint-Denis, y attiroit beaucoup de voleurs qui infestoient le pays et dévalisoient les marchands de droite et de gauche, il la réforma.
Dix ans après, en 1299, par un mouvement de sa bénignité, il délivra les habitants de Combien, Xhignesse et Fairon du droit de morte main.
Vers le même temps, il eut la satis&ction de voir la chapelle Saint-Laurent à Stavelot dotée par la libéralité d*ttn particulier nommé Jean Moreau ; mais l'année suivante, en 1300, il fut très sensiblement affligé de ce que Thibaud ou Theobald son frère, à qui il avoit conféré le gouvernement du château de Logne, se laissât corrompre par argent et le livrât à Henri comte de Luxembourg, ce qui fit beaucoup soufiï*ir le pays et surtout les habitants du comté de Logne.
Gilles de Falkenstein mourut le 10 mars 1307, après avoir régné près de vingt-six ans.
Après la mort de ce prélat, il arriva à Malmedy, pendant la vacance du siège, un événement funeste dont voici Torigine : qudques paysans de l'office de Stavelot, envoyés par Simon Sauvedreit et Bauduin son cousin germain, tous les deux issus de la famille de Renier de Weisme, étoient venus saisir trois pèlerins dans Tenceinte du monastère de Malmedy. Les religieux en étant avertis et voulant défendre leurs immunités, étoient accourus au secours des pèlerins qu'ils dégagèrent des mains des paysans qui les avoient saisis. Le coup manqué , ces téméraires satellites en furent faire leur rapport à ceux de qui ils avoient reçu les ordres : là dessus, Simon et Bauduin entrèrent dans une telle fureur que, le mercredi de Pâques (i), accompagnés d'un grand nombre de paysans, ils vinrent fondre tumultueusement et à main armée dans Téglise abbatiale pendant que les religieux étoient au chœur, occupés à chanter les vêpres. Spectateurs de cette démarche sacrilège, le doyen et le trésorier Dom Jean de Weisme se présentèrent à cette troupe audacieuse qu*ils tâchèrent, à' force de belles paroles, de faire sortir de réglise. Ils lui parlèrent avec tant de douceur .que les esprits parurent d'abord apaisés ; mais bientôt leur rage s'étant rallumée, ils firent main basse et massacrèrent le trésorier qui reçut neuf coups mortels : le doyen trouva son salut dans la fuite ; mais d'autres religieux, excités par le tumulte étant venus au secours, plusieurs d'entre eux furent aussi fort maltraités et blessés, entre autres Dom Gérard de Bolan qui expira là même et Dom Nicolas de la Falize, qui, peu de jours après, mourut aussi de ses
(4) Le 39 mars*
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On verra sous le r^e suivant la suite de cette histoire scandaleuse qui causa beaucoup de maux h Tabbaye dans laquelle Gilles de Falkenstein eut pour successeur Henri de Bolan.
LU. HENRI DE BOLAN
n étoit reli^eux de' Stavelot et parvint à Tabbatialité plus par la faveur et la puissance de Henri lY comte de Luxembourg que par élection canonique. Ce comte qui étoit d'ailleurs uu prince fort prudent et capable de gouverner un grand état, étant ensuite parvenu à TEmpire (i) le 15 novembre 1308, lui restitua (s) le château de Logne en possession duquel il avoit été mis par la trahison de Thibaut, fl*ére du défunt abbé. Dez lors, Henri de Bolan quitta rbabit monastique, se retira dans ce château et y vécut à la mondaine, adonné â toute sorte de vices. Dans cette nouvelle résidence où il étoit environné d'une troupe de lâches adulateurs qu'il avoit à sa solde , Henri prit aussi à son service des Joueurs de farces qui lui servoient d'amusement et aux gens de sa cour.
Ce train, il est vrai, ne pouvoit ôtre entretenu sans des grandes dépenses, mais pour y subvenir il ne manqua pas de ressources ; il fit d'abord vendre tobte la vaisselle d'argent du monastère de Malmedy, ce qui lui procura une somme considérable ; il en exigea d'autres de tous ceux qui tenoient soit ferme, moulin ou autres biens de Tabbaye et fit, en outre, diverses extorsions sur les si^gets.
D'un autre côté, il ne respectoit pas plus les immunités
(0 Soo8 le titre de Henri Vil.
(t) Par an diplôme daté dn 6 mai 4309. Ce chftteau loi avait été livré le 16 septembre 4300. Voyage littéraire, II. 466.
de ses monastères que les anciennes coutumes du pays qu'il boulevërsoit selon son caprice.
Un gouvernement si dépravé joint au scandale que son genre de vie occasionnoit» aigrit tellement Tesprit de ses sujets, qu'en 1312 ils demandèrent et obtinrent d'être absous de son obéissance. L'administration de ses monastères lui fut ôtée en même temps : on la confia à d'autres religieux qui furent établis pour régenter jusqu'à ce qu'il eut plu à Dieu de changer son cœur.
L'on ne doit cependant point omettre de dire ici à sa louange que, dez la première année de son rè^e, il fit porter aux auteurs de l'assassinat de son frère Gérard de Bolan, de Dom Nicolas de la Falize et de Dom Jean de Weisme le châtiment qu'ils méritoient ; Simon et Bauduin qui étoient sortis du pays en furent proscrits et tous leurs biens confisqués.
Toutefois le pays n'en fut pas pour cela plus tranquille, car ces deux hommes qui étoient très puissants eux-mêmes et qui, au surplus, avoient beaucoup d'amis et d'alliés, lui suscitèrent une espèce de guerre pendant laquelle leurs gens pillèrent plusieurs endroits du pays , brûlèrent plusieui-s autres et, en général, causèrent un dommage irréparable partout où ils purent pénétrer.
Cette petite guerre fut terminée par un compromis sur cinq personnes de haute distinction qui furent choisies pour arbitres : c'étoient le comte de Juliers, Gérard de Schônecken» Frédéric de Dôme, Arnold de la Rochelle et Henri de Beaufort.
Par le jugement arbitral qu'ils rendirent après avoir pris connoissance de toute l'afiaire, il Ait dit : P que toutes choses passées seroient mises en oubli et qu'en réparation, Bauduin feroit construire un autel dédié à Sainte Catherine
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dâtts réglise abbatiale de Malmedy et qull le doteroit d*un revenu annuel de douze livres tournois.
2<^ Qu'il feroit célébrer le plutôt possible mille messes pour le repos des âmes des religieux massacrés.
30 Qu'il se rendroit à certain jour dans la dite église avec trente de ses parents et 7 entendroit une messe tout entière, ayant simplement, les uns et les autres, leur haut-de-chausses et le dit Bauduin tenant à la main un cieiige d'une livre, poids de Cologne, pour être, après la messe finie, présenté au prêtre.
4^ Et finalement que, cela fait,* il se retireroit en exil dans llsle de Chypre.
Quant à Simon Sauvedreit, il' fut condamné à faire un pèlerinage à Notre-Dame de Rogemadoux. Ce fut le 22 Juillet 1310, jour de Sainte Marie Magdelaine, qui Ait désigné pour l'exécution de cette sentence.
Jai vu, en outre, un manuscrit qui porte que, nonobstant sa dissolution, Henri de Bolkn réduisît à l'obéissance des échevins de Stavelot la communauté de Horion qui avoit voulu se soustraire à leur jurisdîation.
Ce qu'il y a de certain, c'est que vers Tan 1315, Adolphe de la Marck évéque de Liège, ayant une guerre à soutenir contre les habitans de Li^e, les Hutois et le comte de Looz, Henri de Bolan lui permit de mettre garnison dans le château de Logne et que, l'année suivante, il fut un des principaux négociateurs de la Paix de Fexhe qui fut faite entre les susdites parties belligérantes le 18 juin 1316.
Sous le règne du même abbé, Téglise paroissiale d'Amblève fut incorporée, le 14 octobre 1319, au monastère de Malmedy d'autorité de Henri II de Wimenbourg archevêque de Cologne (1). Monsieur Rodrigue croit que cette union se fit à .
(1) ICKATU RoDEBia^ Dii€0ptatUmei^ 6tc. Pages 176-477.
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la sollicitation de Henri de Bolan : mais cela n*est pas vraisemblable et on a d'autant plus de raison d*en douter que, d*une part, la charte ne fait aucune mention de cette demande de Tabbé et que, de Tautre, on sait que depuis Tan 1312, il y avoit des religieux établis pour régenter.
Quoiqu'il en soit, on peut remarquer qu'il conste de la patente de l'archevêque que, du temps de l'abbé Henri de Bolan, les religieux de Malmedy avoient peine de se sustenter avec leurs revenus et que ce fut là la cause de l'annexion ou incorporation prémentionnée.
Par là, la mense conventuelle reçut hors des revenus de la cure d'Amblôve, un accroissement de cinquante muids de farine, autant de seigle, deux cent muids d'avoine et cent livres de cire que le couvent perçut hors la grosse dîme : il eut, en outre, hors la petite dlme, trente livres de lin, un polgnoul à raison de chaque muîd de Marine et de seigle et autant à raison de deux muids d'avoine.
Le monastère de Malmedy eut tous ces avantages au préjudice d'un curé d'Amblève qui demeura assujetti aux mêmes charges que devant, nonobstant ce retranchement considérable des revenus de sa cure.
Du reste, si on ne doit pas savoir gré à Henri de Bolan de cette incorporation, du moins on lui est redevable à Stavelot de l'autel Saint-André qu'il fonda en 1320 et à Malmedy d'un moulin et autres choses qu'il fit construire en compensation des dommages et préjudices qu'il y avoit causés ; ce qui fait espérer qu'il s'est reconnu dans sa vieillesse et a pleuré ses années passées dans l'amertume de son àme. Il mourut le 11 août 1334 et fut enseveli dans l'église abbatiale de Stavelot devant l'autel Saint-André.
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- 1Ô5- LÏIL WINRIC DE POMERIO.
De l'office de sacristain de Malmedy, il obtint celai d*abb6 après la mort de Henri de Bolan. Aux premiers scrutins qui se tinrent pour donner un successeur à ce dernier^ les soffirages SO: trouvèrent partagésr entre lui et Walter de Mackair doyen de Stavelot qui étoit également homme de Uen et de bonne vie, digne à tous égards de régner ; mais finalement Winric prévalut et eut la pluralité des voix qui le fit monter sur le siège abbatial.
L'empereur Louis lY (i) lui permit d'exercer la jurisdiction temporelle dans les terres de Tabbaye avant de lui avoir expédié ses investitures.
Cet abbé, par sa prudence, parvint à faire renouveler le traité d'amitié et d'alliance qui subsistoit déjà entre Jean comte de Luxembourg et roi de Bohème et Adolphe de 1& Marck évèque de Liège : et pour que le ch&teau de Logne qui sépare, pour ainsi dire, les terres du Luxembourg d'avec celles du pays de Liège, ne put à Tavenir donner de Tombrage à l'un et à l'autre de ces princes, il les engagea à fiûre à ce sujet une convention qui fut très avantageuse à ce pays.
n flit écrit et stipulé dans cette convention que le château de Logne demeureroit perpétuellement uni à l'abbaye de Stavelot et ne pourroit en être séparé ; que ni les susdits princes ni leurs successeurs ne t&cheroient de le prendre ou de s'en saisir en manière aucune, ni sous quel prétexte que ce put être : que s'il arrivoit, contre toute attente, qu'eux ou leurs successeurs vinssent à se brouiller, le dit
(i) Oa plQtôt Loais V. Cet empereur s'iDiitalait dans ses diplômes Loois IV en ne comptant point an nombre des empereurs Louis fils d'Amonl, mort le 9 janvier 9i3.
ch&teau ne pourroit nuire ni profiter à aucune des deux parties et que Tabbé pour lors régnant ne pourroit le livrer ou y recevoir des troupes de Tune ou de Tautre (i).
Cette convention Ait signée par Winric et ses deux chapitres, comme aussi par le chapitre cathédral de Li^ et Charles de Luxembourg flis aîné de Jean de Bohème qui, en 1346, parvint à Tempire sous le nom de Charles IV .
Sous le môme abbé, Tancienne séparation des menses abbatiale et conventuelle ftit ratifiée.
Sous son règne aussi, presque toute la ville de Stavelot devint la proie des flammes que dlnfllmes incendiaires allumèrent le 14 novembre 1336.
Winric, au contraire, eut la satisfaction, en 1342, de voir Walter de Mackair, son concurrent pour la dignité abbatiale de Stavelot, revêtu par Adolphe de la Marck de celle d*abbé de Saint-Laurent lez Liège qu'il gouverna d'une manière très louable pendant treize ans : il y fit constamment observer la discipline régulière.
L'année suivante, Winric s'en alla pour affaires de son abbaye trouver le pape Clément YI à Avignon où le Saint Siège étoit établi depuis l'an 1305; mais ce voyage lui fut fatal, car il mourut à trois lieues de cette ville, le 4 décembre 1343, étant en chemin pour revenir.
Dez que Clément VI, qui étoit françois de nation et avoit été moine dans le monastère de la Chaize-Dieu en Auvergne, fut informé de sa mort, il lui substitua là même en qualité d'abbé de nos deux monastères Hugues d'Auvergne.
LIV. HUGUES D'AUVERGNE
Sans être profès ni religieux de Stavelot ou Malmedy, Hugues d'Auvergne, après la mort de Winric Ait, comme on
(0 Voyage littéraire, H. 467.
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Tient de le dire, &it abbé de nos deux monastères par la nomination du pape Clément YI. L*on ignore quel étoit son emploi avant cette nomination et où il résidoit, bien que Ton sache que c'étoit un honune d'une science éminente et docteur es droits.
D*abord après son arrivée en ce pays, il s'appliqua tout entier aux affaires de son abbaye et comme il trouva beaucoup de confusion dans les registres féodaux, il mit son premier soin à les remettre en ordre.
L'an 1345, il recouvra plusieurs héritages et domaines aliénés par Henri de Bolan et corrigea en grand nombre d'abus qui, pendant le gouvernement de cet abbé s'étoient glissés dans le pays.
L'année suivante, Charles IV en qualité d'avoué du pays de Stavelot, releva de lui la ville de Marche en Famene et tout ce qu'il possédoit en la dite qualité. Ce relief se trouve au vieux rostre féodal du monastère de Stavelot folio 231 et est rapporté par Martene dans son ouvrage intitulé Imperialis StainUensis monasterii jura propugnata, page 55 comme s'ensuit :
n Item anno m.ccc.xlvi. le jour Saint Nicolai, Messîre Charles élûy Roy des Romains, Roy de Bohême et Comte de Luxembors, at relevé de Monseigneur l'Abbé Huge Abbé de Stavelot, la Ville de Marchez et les appendices, et le fons de Famen tout entièrement. Item la Mayrie de Italines et les appendices. Item la Wowerie de l'Abbaye de Stavelot. Item. Chroneberbe, et entièrement tout aultre que il tient, et doit tenir dudit Abbé de Stavelot. Item Messire Charles at encore relevé de Monseigneur l'Abbé le Corerts de Toners et le patronaige. »
Le même Charles IV étant à Bastogne en 1349 porta, à la sollicitation de Hugues d'Auvergne, une ordonnance à tous
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officiers du oomté de Luxembourg, touchant ses obligations en qualité d'avoué de ce pays : comme crtte pièce est intéressante, nous la transcrivons ici. Elle étoit conçue en ces termes :
« Charles par la Grâce de Dieu Roy des Romains aé es en accroissant Roy de Bohême et Comte de Lucembourch a tons et Officiers de nostre dit Comté, présent notre Lieutenant Seniscals, Prevot, Rechiveurs, Celleriers, Mayeors, Escheviens, Sergens, et tous aultres Subgez, Salât et dilection. Comme de Nostre Droyt Héritage soiens voweis de L'Abbye de Stavelot et appartenances et appendices, et Tayens a garder et a deffendre de tort contre tous, ensy et en telle manière que il ont Mi nos Antecesseurs en temps passez, pour chu est ensy que nous vous mandons, et expressément conmiandons a vous tous, et a un cbascun pour luy, que vous dillgenmens gardeis PAbbé, son Egliese, et tous les biens appartenans a icelle, et fkites joyr de ses biens encontre tous sy avant, que comme sy devantrains, ont useit en cens et rentes, en amendes, en morte mains, en issues^ en terres et ea tous aultres mannemens, et ne consentez en manière nulle, que nuls de vous faicbe, ne consent a faire panniese, prise, ne arrêté sûr les biens del Abbeit, ne de son Egliese par quelconque raison que ce soit, jusques a tant que nous ou cbils qui siéra de par Nous pour le temps nostre Lieutenant en la ditte Comté soyent informé d*elle cause, si qui en puissions commander par nous lettres ouvertes, sur ce Nostre volonté et voulons que toutes fois que le dit Abbé, ou ses Gens vous requérons, ou nom de nous de leur greiz soit confortez et adrechiez, que leurs soyes sens delay prêt et appelhirs cbascun pour soy, ou ly cas le requérant, ensy que nous y sommes et voulons estre tenus, et chu faites sy diligemment, sans aultre commandement a attendre, que nulle faulte ny soit et faites audit Abbeit bien gardeir et dewement toutes ses jurisdictions, si que nulle faute ny soit et qu'il en ait empêchement nul en teile manière que il se en puist a nous loweir.
Donné a Bastoinge soub nostre propre Sael, TAn del Nativiteit de Nostre Seigneur m.cccxlee. le jour del Feste Saint Berthelmi Appostre (i). »
L'an 1356, Hugues d'Auvergne considérant, d'une part, que Ton recevoit trop à la légère des jeunes gens dans les monastères et souvent au delà de ce que leurs fkcultés et revenus permettoient et d'autre part, aimant mieux avoir peu de religieux, bons, savants et d'une vie exemplaire, qu'un grand nombre d'inutiles, oisife et ignorants fit, du consentement du chapitre de Malmedy, un acte ou décret par lequel il fut statué que , dorénavant le nombre des religieux à Malmedy ne seroit que de quatorze, qu'on n'y admettroit point de postulants trop jeunes ou idiots, mais bien de jeunes hommes mûrs , de bon naturel et bien étudiés ; lesquels, supportant courageusement le joug de l'observance régulière, tàcheroient de suivre avec joie les traces des saints religieux. Cet acte ou statut fut confirmé par Guillaume de Gennep archevêque de Cologne.
L'année suivante Charles IV étant à Maestricht, l'abbé Hugues fut le trouver pour lui demander la confirmation des chartes et privilèges de son abbaye. Charles condescendit à. la demande de l'abbé et par un diplôme daté du 19 janvier 1357 il approuva, ratifia et confirma de sa pleine puissance et autorité impériale tous et chacun des points contenus dans la Bulle d'or de l'empereur Lothaire II sous date du 22 septembre 1137, qui y Ait insérée de mot à autre, avec défense à qui que ce soit d'y contrevenir en aucune manière sous peine de cent marcs de pur or (2).
(f) Vabteki. ImperiiUiê Stahulentu monaiterii jura propugnata. Pp. 5S-S6. V1LUB8. Code»^ p. 7S1.
(t) ÀmplUnma eolUetio. II. 133. ViLuas. Code»^ p. 45. Polair. Reeunl^ pages».
Toutefois ce bienfait que Hugues avoit reçu deVempereur ne Tempècha pas de se raidir en 1360 contre Wenceslas de Luxembourg frère de Charles IV ; ce prince, à Hnstigation du prévôt d'Andenne, roulant, en qualité de comte de La Roclie, s'arroger le domaine d*Odeigne et de Pironster, Hugues qui étoit un très zélé défenseur des droits de son église s*y opposa fortement et fit en sorte que le duc députa des commissaires qu*il charga d*examiner les moti6 d'opposition de Tabbé.
Les choses amenées à ce point, Hugues fournit les preuves les plus claires et les moins équivoques que ces villages étoient du domaine de Téglise de Stavelot et que ce qui avoit pu faire révoquer la chose en doute,étoit une ancienne coutume en vertu de laquelle ces villages donnoient annuellement aux comtes de Luxemboui^, à raison de leur qualité d'avoués du pays de Stavelot, vingt-deux livres de cire, partie à Durbuis et partie à La Roche.
Quelques uns ont écrit que ce Wenceslas étoit fils de Charles lY qui, après sa mort, parvint à TEmpire ; mais ils se trompent et Ton doit dire que c'étoit Wenceslas 1<», fils de Jean P'roi de Bohême, petit-fils de Tempereur Henri VII et frère puîné de Charles IV qui érigea en sa £sLveur le comté de Luxembourg en duché le 13 mars de Tan 1354 en le mariant avec Jeanne de Brabant. Ce fait est d'autant plus certain que ce ne fiit qu'en 1383 que Wenceslas fils de l'empereur Charles IV et empereur lui-même en 1378, parvint au duché de Luxembourg après la mort de Wenceslas I«' son oncle.
Snfin Hugues, après avoir très utilement gouvemô les deux monastères et le pays pendant trente ans, mourut fort regretté le 3 novembre 1373.
LV. WARNER D'OCQUIER
n étoit religieux de Malmedy et fut choisi d^une voix unanime pour succéder à Hugues d'Auvei^ne dans la dignité d*abbé. Environ trois ans après son élection, l'Empereur Charles IV ayant convoqué les princes électeurs dé TEmpire à Aix la Chapelle pour élire son fils Wenceslàs roi des Romains, Warner s'y rendit en grand cortège et y obtint solemnellement les investitures de Sa Majesté Impériale. Elles portent que Warner ayant prêté le serment ordinaire de fidélité , de dévouement et d'obéissance en présence de plusieurs électeurs et autres princes et seigneurs, tant ecclésiastiques que séculiers. Sa MiO^sté Impériale lui a, en conséquence, accordé les régaux ou droits régaliens de ses monastères de Stavelot et Malmedy, commandant à tous seigneurs et sujets des terres de l'abbaye de le reconnoitre pour leur seigneur souvm^ain et de lui obéir fidèlement, & peine contre tous et un chacun d*étre privés de leurs fiefs, droits et prérogatives qu'ils ont en ce pays et atteints d*une amende de cent marcs d'argent très pur, applicable pour une moitié au fisc impérial et pour l'autre moitié à l'usage de l'abbé, de ses successeurs et dé ses deux monastères.
Ces lettres d'investiture sont les plus anciennes qui soient parvenues Jusqu'à nous: il conste néanmoins à Budlsance de leur contenu que les abbés prédécesseurs de Warner ont été également princes de Tempire. Pour preuve de cette assertion, nous allons insérer ici ces lettres sur lesquelles nous ferons ensuite les remarques nécessaires et & ce afibrantes.
RSOALIA WARNERI ABBATIS.
KaroluB qaartoB, divioa fiiTente clementia, Romanorom imperator semper aagastos et Boemiae rex. Notum facimas tenore presentium universis, quod accedens ad Dostre imgestaUs presentiam yenerabilis et religiosus Warnerus de Ockieres StabolenAis Leodiensis etMalmuûdariensis Golooiensis diocesiom monasterioram abbas. ordinis Sancti Benedicti, modemua princeps et deyotos noster dilectus, nobis homiliter sapplicavit, quatenoB regalia sive temporalia dictorom monasterioram a nobis et imperio sane dependentia, sibi graUose dignaremar ooncedere : nos yero, snpplicationi htj^asmodi tamquam juste fityorabiliter inclinati, non improyide neque per errorem, sed animo deliberato » de plenitudine cesaree potestatis , nobia assistentibas pluribus principibus electoribus, allis ecclesiastlciB et secuiaribus, comlUbos, baronibus, nobilibus et proceribos noBtris, ac sacri imperil fldelibus Aquisgrani, recepto prina ab eo débite fidelitatis^deyotionis et obedientie solito jaramento, et ceteris que requiruntur in his ceremoniis et solemnitatibns débite obseryatis, de certa nostra scientia, prefato abbati regalia siye temporalia monasterioram hi^jusmodi, proat ad nos tamquam Romanorum imperatorem perlinet et debuimus, concessimus et concedimus por présentes : mandantes uniyersis et singulis principibus ecclesiasticls et secularibus, comitibus» baronibus» nobilibus» militibus, clicntibus, civitatum, castroram et locorum univer&itatibus, necnon ceteris abbatiarum dictorum monasterioram ûdelibus, bominibus et yasallin, nostre ac imperii gratie sub obtcntu, quatenus predicto abbati, prout ad yos et eorum singuioF pertinet, tamquam suo domino yero et légitime tam in féodis , feoduiibus , yasallagiis, quam allia quibuscumquo debitis obsoquiis et servitutibuSiObediant fideliter et intendant, sub penaperdltionis feudorum etalio.*um bonorum Buorum et jurium omnium ab abbatiis dictorum monasteriorum dependentium de consuetudine , yel de Jure , necnon ccntum marcarum argenti purissimi, quam yos et eorum quemlibet, qui
contra fecerint^ et ausu temerario dioto abbati non paroerint cnm effectn toties quoties hoc ftustnm itaerlti incorrere Tolomw ipso facto, qaamm medietatem impmalis nostrierarlUresidaam yero partem abbatis et saorum monasterionun predictorum asibns de dicta plenitadine potestatis ceBaree decernimas applicandam, preeentium sab imperialis nostr» mi^estatis sigillo testimonio litterarnm.
Datam Âquisgrani, anno Domini milleslmo trecentesimo septaagesimo sexto, indictione quarta décima, II» idus julii, regnomm nostrorum anno tricesimo, imperii yero yicesimo secundo.
Sic subsignatum. De mandate domini imperatoris, Nicolaus Cameracensis prepositas (i).
L*on remarquera tout d*abord que dez le conmiencement Tempereur, parlant de Tabbô Warner, l'appelle modemtis princeps et devotics noster dilectus. Or, si aucun de ses prédécesseurs n'ayoit eu le titre de prince, Tempereur n'auroit pu rappeler ainsi de but en blanc modemtis princeps ayant de lui en ayoir eu au moins conféré le titre et la dignité.
En second lieu, Tabbé se présentant à Tempereur, le supplie quatenus dignetur ipsi concedere regcUia suorum monasteriorum ; il Mloit, par conséquent, que les droits r^aliens eussent anciennement été accordés à Tabbaye.
En troisième lieu , on remarque que l'empereur n'allègue d*autre motif de sa concession des régaux que la demande en faite par Tabbé, ce qui certainement n*auroit pas suffi si antérieurement ils n'eussent été accordés aux abbés prédécesseurs de Warner.
Enfin, il est à remarquer que l'empereur dit qu'il accorde ' à Warner les régaux de ses monastères prout ad nos
(i) Ampliêima eoUectio. II. i36. POLAnr. ReeuHl^ p. 30.
pertinet et débuimus^ ajouta qui dénote que oe n'est pas par gr&oe, mais plutôt par une espèce d'obligation et de devoir qu*il lui fttit cette concession.
Or, encore une fois, cette obligation ne pouvoit dériver que d*une annexion ancienne du titre de prince et des droits régaliens à la dignité d*abbé.
Si, après cette petite digression, on revient au r^e de Tabbé Warner, l'on trouvera qu'à son retour d'Aix la Chapelle , il crut d'abord pouvoir s'indemniser hors des revenus des monastères des dépenses extraordinaires qu'il avoit faites, tant pour obtenir ses investitures que pour assister avec un certain éclat au couroimement du fils de Charles IV ; mais ayant trouvé de l'opposition, il ratifia en 1377 l'ancienne séparation des menses abbatiale et conventuelle.
Après la mort de Charles IV arrivée le 29 novembre 1378, Wenceslas, en qualité de comte de La Roche et d'avoué du pays de Stavelot releva, comme son frère, de l'abbé Warner, la ville de Marche en Famenne et tout ce qu'il possédoit à titre d'avoué, et fit serment solennel de conserver les droits et de défendre les privilèges et les immunités de l'abbaye de ce nom (i).
Du temps du même abbé, en l'an 1387, le village de Lierneux fut pillé par trois cent voleurs qui en emportèrent un grand butin ; environ deux cent boui^eois de Stavelot coururent pour le secourir, mais inutilement : trois d'entre eux furent tués et trente fisiits prisonniers. Toutefois une chronique de ce pays, à laquelle on ajoutera autant de foi que l'on trouvera bon, porte que Dieu ne demeura pas long-temps sans venger ce crime ; car, si on en doit croire
(i) Le 16 septembre 13S4. AmpUnima eolUetio. II. 137. L^originai est conservé à Dosseldorf.
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Tantenr de cette chronique, Taimée suivante, le capitaine de ces voleurs nommé Germain, Ait attaqué d'une rage si terrible qu'il brisoit avec les dents ce quil rencontroit; que, dans ses accès de ftireur il arracha les oreilles de son cheval, puis ses propres mains et enfin termina sa vie par une mort malheureuse et terrible.
Ses complices, scoute la même chronique, épouvantés de ce qu'ils avoient vu arriver à leur chef et reconnoissant, dans le châtiment qu'il avoit éprouté, la main d'un Dieu vengeur, se rendirent tous pénitents à Stavelot pour invoquer Saint Remacle afin qu'il intercédât pour eux auprès de la miséricorde divine et promirent de réparer, autant qu'il seroit en eux, le dommage qu'ils avoient fait.
Quelques années après, en 1391, sous le règne du même abbé Warner, Louis Richerchet, à la tète d'une nouvelle troupe ^e bandits, entra à l'improviste dans Malmedy et menacoit de brûler la ville si on ne lui comptoit aussitôt deux cents florins du Rhin ; mais les bourgeois sautèrent aux armes et ne lui donnèrent le temps que d'appliquer le feu â quelques maisons sur le marché.
Au rapport de Fisen dans son Histoire du pays de Liège, le petit peuple crut pieusement que Saint Quirin, patron du lieu, avoit poursuivi cette troupe et l'avoit remplie de frayeur, d'autant plus que, peu après, Richerchet mourut de rage (i).
Warner passa de cette vie à une plus heureuse le 27 Janvier 1393 dans la vingtième année de son règne. Il fut remplacé par Waleran de Schleiden.
(i) Historia eccUêùt Leodietuit, II. 151.
LVL WALERAN DE SCHLEÏDBN.
G'étoit un prélat fort adonné à la religion, mais lapins grande moitié de son règne fat aussi malheureuse que les commenœments avoient été beaux et brillants. Il obtint d'abord ses investitures de l'empereur Wenceslas de la même manière et en la môme forme que son prédécesseur les avoit reçues de Charles IV.
L'an 1398, le même ^empereur allant à Rheims pour y conférer avec Charles VI roi de France et prendre avec lui certains arrangements touchant les affaires de l'Empire* passa par Stavelot : Tabbé Waleran le traita pendant trois jours le plus splendidement qu'il lui fut possible et n'omit rien de ce qu'il crut pouvoir contribuer à rendre à Sa Msgesté Impériale son séjour en ce pays plus agréable.
On ne trouve cependant point qu'il en ait obtenu de nouveaux privilèges, ni même la confirmation des anciens pour son abbaye, ni enfin la moindre grâce ; et ainsi les dépenses laites h cette occasion, quelques considérables qu'elles fussent en proportion de la petitesse et de la pauvreté de ce pays tombèrent à pure perte ; mais c'étoit peu de chose que ces dépenses en comparaison de celles qu'occasionna la guerre que cet abbé déclara, l'an' 1400, au seigneur de Montjoye. Ce seigneur avoit déjà commis plusieurs hostilités et divers ravages en ce pays lorsque, pour en arrêter le cours, en réduisant celui qui en étoit l'auteur à la raison, Waleran lui déclara la guerre. En même temps il envoya six à sept cent hommes de ses sujets dans la terre de Montjoye qui fut pillée et ravagée pendant trois jours ; mais ceux de Montjoye, ranimés par le renfort de Hinsbergois qui accoururent à leur secours, se rangèrent sous les armes, vinrent fondre sur leurs
Googk
ennemis et leur livrèrent un rude combat dans lequel les nôtres, qui auroient mieux aimé de conserver leur butin que de se battre, furent entièrement défaits. Environ trois cents d'entre eux furent &its prisonniers, grand nombre d'autres fut tué sur la place et le reste ne se déroba au même sort qu'à la faveur d'une fuite précipitée.
L'on voit encore aujourd'hui à Contzen où la bataille fut livrée, une chapelle, que les vainqueurs firent bâtir» en mémoire de cet événement, dans le lieu même où ceux de leurs gens qui avoient été tués furent ensevelis. La rançon de nos prisonniers coûta douze mille florins du Rhin, somme si considérable pour ce temps que, pour la fournir, l'abbé fut contraint d'engager à vil prix une grande partie des revenus de la mense abbatiale, beaucoup plus affiigé néanmoins du massacre qui avoit été fait de ses stgets que de cette diminution de ses revenus.
Accablé d'années et de misères, Waleran mourut le 25 avril de l'an 1410 et eut pour successeur Henri de Visez.
LVIL HENRI DE VISEZ
AU commencement de son règne, il apaisa avec beaucoup de prudence, une difficulté qui s'étoit élevée entre Otton comte de Salme et le monastère de Stavelot, au sujet des confins des deux pays et de la jurisdiction des habitants.
L'an 1414, Sigismond de Luxembourg qui, depuis 3 à 4 ans avoit été élu empereur (i), s'étant rendu à Aix la Chapelle pour y être couronné à la manière de ses ancêtres, Henri de Visez fut le trouver, assista à son couronnement (*) comme Warner d'Ocquier avoit assisté à l'élection de Vl^enceslas et
(i) U SO septembre i4i0 k Francfort et le 34 jaillet 4414. (1) Le 8 novembre 4414 k Aix-la-Chapelle.
y reçut de même que lui l'investiture solemuelle de la principauté de Stavelot. Sigismond reconnut en môme temps tenir en fief de Tabbaje de Stavelot et Malmedy la ville de Marche en Famenne avec ses dépendances.
Henri de Visez obtint en outre du même empereur un très beau diplôme par lequel il confirma la Bulle d'or de Lothaire II, comme aussi tous autres privilèges, droits, prérogatives, exemptions, libertés, franchises , concessions et donations antérieurement accordés aux abbés et aux couvents de Stavelot et Malmedy par les empereurs, rois et princes ses prédécesseurs et généralement tous autres bien&iteurs quelconques (i).
Au surplus, le même Sigismond étant à Luxembourg en 1417, fit expédier à Henri de Visez un second diplôme daté du 15 janvier par lequel, après avoir ratifié la confirmation dont on vient de parler, il ordonna très sérieusement à tous et chacun, spécialement aux gouverneur et intendant du duché de Luxembourg et aux officiers et receveurs des prévôtés de Bastogne et de Durbuis, de laisser le dit abbé, ses successeurs et monastères paisiblement jouir de leurs droits, privilèges et prérogatives ; de se donner de garde de les troubler ou leur causer quelque molestation dans la Jouissance d'iceux, mais plutôt de les y maintenir et défendre avec fidélité.
Il y défend en outre sous des peines très sévères d'exiger d'eux aucun payage, déclarant qu'ils doivent être, eux et leurs successeurs, exempts de tout droit soit d'entrée, de sortie ou de transit par terre et par eau, dans le duché de Luxembourg et même dans toute l'éteodue de i*£mpire (s).
(i) Le 8 novembre i4i4. Pola». Recueil, p. 31. (4 ViixcM. Codex, p. 47. Polaik. ReeueU, p. 8S.
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Henri de Visez survécut peu de temps à cette nouvelle cbartre, car à quelques mois de là, il mourut en la môme année 1417, ayant à peine accompli la septième de son administration. J*ai vu un manuscrit qui rapporte que plusieurs biens des deux monastères ayant été engagés par son prédécesseur à raison de la guerre de Montioye, Henri M aussi contraint^ avant de mourir, d'engager les dîmes de Clotten et le gouvernement de Malmedy*
LVIII. JEAN GODESCÀL
Cet abbé, plus connu sous le nom de Jean de Geusaine, étoit né d*une famille obscure du village de même nom au ban de Weisme : il fut d*abord maître d'école et marguillier au monastère de Stavelot, en quel poste il se comporta si louablement qu*il fut admis et reçu en qualité de religieux dans ce monastère où il dt sa profession. Dans ce nouvel état, il continua à se montrer sous un jour favorable et à donner dans toutes les occurrences des preuves de sa discrétion jusqu'à tant que, le siège abbatial étant vacant par la mort de Henri de Visez, il fut choisi dans des temps très difficiles pour l'occuper. Alors se voyant élevé à la suprême dignité de ce pays, il ôta tout à coup le masque et l&cha la bride à ses passions*
Sans se souvenir ni de son premier état, ni des angoisses et calamités que ses abbayes souffiroient, il les abandonna après y avoir foulé aux pieds l'observance de la discipline r^t^lière et se retira à Liège. Il y entretint un train magnifique et se fit une cour composée de divers seigneurs et autres personnes à sa ikcon, à qui il bailla en fief plusieurs domaines de l'abbaye.
En deux mots, il y vécut avec tant de prodigalité et fut d'une conduite si déréglée, qu'il réduisit les deux monastères
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à la plus grande extrémité, si avant qa*on ne pouvoit plus y entretenir que quatre à cinq religieux.
Ce quil y a peut-être de plus surprenant en cela , c^est que ceux de Stavelot ayant présenté en 1421 au pape un mémoire dans'lequel ils déploroient Tétat pitoyable auquel leur monastère étoit réduit, il n*y firent aucune plainte contre leur abbé. Il y étoit simplement représenté que, quoique le monastère de Stavelot ftjit amplement doté dans sa primitive fondation, quoique dez son berceau il fut un des plus fkmeux et des plus considérables monastères des contrées circonvoisines, quoiqu'il contint autrefois environ quarante religieux, les guerres néanmoins qui, en dernier lieu, avoient cruellement désolé le pays , les calamités qui en sont les suites , les incursions et les hostilités des ennemis Favoient tellement ravagé, réduit et chargé de dettes que, quoiqu*il y eut encore treize religieux dans le monastère, ses revenus sufilsoient à peine pour en nourru* et entretenir quatre commodément, au dessus des charges qu*il devoit acquitter annuellement. De manière, disoient-ils dans ce mémoire que, sans un secours prompt et efiScace, il est à craindre que ce monastère ne tombe dans la plus grande désolation et que la majeure partie des religieux ne soit obligée d*en sortir et de courir çà et là pour chercher sa subsistance.
Ce considéré, ils supplicient le pape de permettre qu'un certain nombre de moines à députer par le Révèrendissime Dom Barthold d'OcquLer abbé de Saint-Hubert, resteroit dans le couvent pour y vivre de ses revenus et acquitter les charges et de rendre les autres habiles À posséder des cures et bénéfices dans la ville et diocèse de Liège. . Touché des malheurs qui étoient dépeints dans ce mémoire, le pape Martin V le reçut avec bonté et
^riHT — ~— ^
bienveillance. En oonrtquenoe, il expédia, le 9 avril 1421, un bref par lequel il mande & Tabbé de Saint-Hubert d^ prendre des diligentes informations sur la vérité du contenu du prédit mémoire : Tautorisant, en cas que les choses fbssent telles qu*on les lui avoit représentées, d'annuer au nom du Saint Siège aux demandes y fiûtes ; dérogeant pour ce , d^autorité apostolique , aux constitutions du Concile de Latran et à toutes les autres, soit de FOrdre de Saint Benoit ou de l'Église, à ce contraires (i).
Muni de cette commission, le Révérendissime Barthold prit les informations afférentes, fit la visite du monastère et y entendit des témoins ; ensuite de tout quoi il rendit, d'autorité apostolique, neuf religieux habiles à être pourvus de cures ou autres bénéfices soit par Tévéque ou par Fabbé lui-môme.
Conformément & la bulle du Saint Père, cette ftveur ou dispense devoit durer jusqu'à ce que les revenus de la mense conventuelle sufllroient & l'entretien des religieux de la maison et l'acquittement de ses charges ; mais ce jour ne vint pas sous le règne fatal de Jean de Oeusaine : car cet abbé dissipateur, non content d'avoir aliéné plusieurs domaines , engagea encore les mairies de Stavelôt et Francorchamps et, ce qui fût plus pernicieux encore, le château de Logne avec le comté du même nom à Everard de la Marck le 17 septembre 1427.
Enfin, ce prodigue continua ses dissipations Jusqu'à tant que, en 1430, on fut obligé de lui dter les sceaux de l'abbaye qui furent ensuite confiés à la garde du Révérendissime Henri Adam abbé de Saint-Laurent lez Liège.
Jean de Geusaine ainsi dépouillé, vécut encore huit ans,
(i) AmpliêiùAa colUctio, II. 139 i i43.
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et mourut en 1438 , après une détestable administration d*enyiron vingt-un ans,
A peu près trois ans avant sa mort, Téglise paroissiale de Bel vaux fut, d*autorité du Saint Siège , démembrée le l^ octobre 1435 de celle de Malmedy .
LIX. HENRI DE MÉRODE
Le prodigue Qodescal qui mérita mieux que Poppon de Beaumont, le nom de Dépôpulatéur, étant décédé, il fut question de lui donner un successeur pour réparer par un sage gouvernement les désordres de Fadministration précédente : quelques uns Jetèrent les yeux sur Henri de Mérode chanoine d*Aix la Chapelle, non moins illustre par sa science et la pureté de ses mœurs que par la noblesse de sa naissance. Dom Gaspar Poncin religieux de Malmédy qui le connoissoit particulièrement, se donna beaucoup de mouvements pour le faire élire : ils ne restèrent pas sans succès, cÀr Henri fut postulé pour succéder à Jean de Geusaine, A condition néanmoins qull prendroit Fhabit de rordre de Saint Benoit.
Tout répugnant que ftit, en quelque manière, cet article de sa postulation, Télu néanmoins Taccepta et prit Thabit en 1430 dans le monastère de Saint-Jacques & Liège/ où il acheva son année de probation sous Tabbé Rutger dans Tobservance de la discipline régulière ; Tan révolu il ât ses vœux et immédiatement après, il se rendit & Stavelot avec quelques anciens religieux de Saint-Jacques qu*il amena avec lui, afin de rétablir, par leur assistance, la discipline régulière dans ses deux monastères.
Dez que Henri eut reparti & Stavelot et à Mahnedy les religieux quil avolt amenés avec lui, il prit en mains les rênes du gouvernement et s'appliqua de toutes ses forces à
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ce qu'il crut de plus expédient pour le bien-être de son abbaye. Par sa grande économie et sa firugalité* il vint & bout de dégager une grande partie des possessions que la prodigalité de son prédécesseur avoit aliénées ; sans se mettre en peine des contradictions des jaloux et des ennemis de son église, il travailla constamment et avec succès à les accroître.
La septième année de son administration, en 1446, un ermite, nommé Frère Jean, b&tit Fermiti^e derrière Chaumont près de Malmedy. La même année, Termite le releva en fief de Henri de Mérode : du consent du même abbé, la collation en fut attribuée au vesty de Malmedy.
Deux ans après , la chapelle du même ermitage Ait consacrée, le 9 juillet 1448, en Thonneur de la Sainte Vierge, de Saint Antoine abbé et de Saint Eloi par un suffi:agant de Cologne qui accorda là même quarante jours d'indulgence à tous ceux qui , contrits et confessés , visiteroient la dite chapelle et y prieroient cinq Pater et cinq Âve, comme aussi quatre-vingt jours d'indulgence à ceux qui feroient de même le Jour de la Saint-Jacques/
L'on ne doit pas passer ici sous silence que la ville de Saint-Yith, où Ton conservoit les documents et archives du pays» ayant été entièrement détruite et brtdée, Henri qui trouvoit d'ailleurs les privilèges, coutumes et droits de l'abbaye presque entièrement oubliés par les injures du temps et la négligence des officiers, les fit renouveler par toutes les cours du pays qui, à sa réquisition donnèrent leurs records sur ces différents objets. Ceux de la haute cour de Stavelot furent rédigés le 2 octobre 1452 et ceux de Malmedy le 25 juin 1459. Henri, par une ordonnance postérieure, commanda à tous et à chacun, sous des peines
très grièveSf de s'y conformer inviolablement & la suite,
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Nous trouvons encore que du temps de cet abbé, il y eut dans le district de Malmedy une peste si forte, qu*à peine les vivants sufflsoient pour ensevelir les morts.
Enfin, aprôs avoir administré dans des grands embarras Fespace d'environ vingt et une années, Henri de Mêrode mourut le premier février 1460 et fut enseveli à Stavelot dans le sépulcre de Jean de Ruland devant Tautel de Sainte-Catherine, laissant après lui une mémoire vraiment précieuse, neuf religieux à Malmedy et huit à Stavelot.
LX. GASPAR PONCIN
Le siège abbatial étant vacant par le décès de Henri de Mérode, Dom Gaspar prieur de Malmedy, à qui on étoit principalement redevable de la postulation du défunt abbé, fut élu unanimement pour le remplacer le 10 février 1400.
Le premier événement qu'on doit rapporter au règne de ce prélat, c'est l'incorporation de la cure de Malmedy au monastère du même lieu, dont le bref pontifical à ce afiérant , fut expédié la veille de son élection. L*on y remarque que le Saint Père, parlant de nos deux abbayes, dit qu'elles sont unies canoniquement et qu'en vertu de cette union canonique, elles ne forment ensemble qu'un même couvent.
Il y avoit déjà quelque temps qu'on avoit sollicité l'incorporation dont nous venons de parler pour soulager le monastère de Malmedy. L'on avoit donc^ à cet efibt, présenté un mémoire au souverain pontife où Ton faisoit valoir la décadence du dit monastère et assuroit que tous ses revenus annuels n'excédoient point quatre -vingt marcs d'argent et ceux de la cure, six marcs pareils.
Par son bref adressé à sire Henri Bormans, doyen de l'église collégiale de Saint-Martin à Liège, résidant pour
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lors en cour de Rome» Pie II lui mandoit de prendre des informations exactes sur le contenu du dit m6moire, comme aussi sur Tobjet de la résignation que Herman de Oemen, curé de Malmedy, accablé de yieillesse, vouioit iaire de sa cure et de tous ses droits et émoluments y annexés. Il Fautorisoit ensuite à recevoir la résignation du dit curé et à faire Vincorporation demandée par Tabbé et ses deux abbayes, en cas qu'il trouvât que ce qui étoit all^é dans le mémoire présenté au Saint Siège fut conforme à la vérité.
Ces réserves firent que Tafifaire traîna en longueur, car sire Bormans employa deux ans et au delà pour prendre les informations dont il étoit enchargé ; de sorte que ce ne fut qu^en 1462 qu'il reçut la résignation de Herman de Oemen; après quoi, en vertu dU pouvoir lui délégué il unit, annexa et incorpora solemnellement et à perpétuité la cure de Malmedy, avec ses droits et revenus, au monastère du même lieu, mettant Tabbé et Le couvent susdit en possession d'iceux, sous réserve néanmoins de payer annuellement au curé résignataire, bors des revenus du monastère, une pension de vingt florins du Rhin, la moitié à la Saint-Jean et Tautre moitié à Noël. L'instrument qui fût fait de cette union est daté du 26 avril 1462.
Mais passons à d'autres objets plus considérables qui fourmillèrent sous l'administration de l'abbé Gaspar ; car, quoique ce prélat fut certainement un grand homme, son expérience et sa discrétion n'empêchèrent point que son r^ne ne fut» pour ainsi dire> un enchaînement de malheurs et de désastres qui se succédèrent les uns aux autres.
D'abord après sa confirmation on lui vola son bâton pastoral, sa mitre qui étoit d'un prix inestimable, deux calices, un de vermeil doré d'une grandeur extraordinaire
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et Vautre de pur or, un encensoir d'argent de grande valeur et plusieurs autres effets également précieux. L'auteur du vol emporta avec lui dans le tombeau la peine que méritoit ce sacrilège, n'ayant été découvert qu'après sa mort, du temps de Guillaume de Manderscheidt, plus de quarante ans après la perpétration du délit. *
Qaelque malheureux, tomme nous avons dit tantôt, qu*ait été le règne de l'abbé Gaspar, il ne fut pas toutefois sans quelques intervalles lucides; ainsi, en 1463, il eut le bonheur d'obtenir pour le pays une sauv^arde de Philippe duc de Bourgogne qui marchoit avec une armée considérable, contre le pays de Liège, à raison des brouilleries que ce pays avoit avec Louis de Bourbon son prince évèque qui étoit neveu du duc (i).
Vers le même temps, les sceaux de l'abbaye qui, depuis 1430, avoient été mis en dépôt au Révérendlssime Henri Adam abbé de Saint-Laurent, à raison de la prodigalité de Jean Godescal, lui furent aussi restitués.
De plus, en 1466, il obtint de l'empereur Frédéric III des investitures séparées pour ses deux monastères avec une pleine confirmation de leurs privilèges. L'année suivante, le même empereur, informé que les deux susdites maisons étoient chargées de dettes, accorda au même abbé par un diplôme daté du 14 juin 1467, le pouvoir de sublever un subside charitatif dans les pays et diocèse de Liège et de l'électorat de Cologne.
En vertu de la môme patente impériale il lui étoit aussi permis d'exiger et percevoir dans l'étendue des terres de sa domination une certaine somme d'argent ; mais ce digne prélat touché du zèle et du dévouement que ses sujets lui
(i) Àmpliiêima eoUeetio. II. 443.
Googk
témoignoient-^et voulant leur donner des ibarquee de sa bienveillance et de son affection déclara, par un édit solemnel du mois de janvier 1472, de ne vouloir user de la grâce lui accordée par Sa Migesté Impériale à Tégard de ses sqjets et qu*il ne feroit rien en ce regard, ne fut de l'aveu et consent des mayeurs héréditaires, comme aussi des officiers et échevins des franchises. Cette déclaration étoit conçue en ces termes :
« Nous Gaspar, par la divine patience, humble abbé des eglieses et monastères de Stavelot et Malmendie, a tous ceux qui cest présent veront, salut. Scavoir faisons que comme pour les très graives fas, affaires et nécessitez de nous et de nos eglieses avions impetrey certaine graize et subside charitative de très excellent prince et seigneur l'empereur d*AIlemagne et moyennant lequel pouilliont et debviont lever et recepvoir certaine somme de deniers dedens nos trois franchieses et pays en gênerai, pour pouvoir remédier et subvenir a nos ditz affaires et nécessitez ; ainsy pour singulier plaisir, i)Etyeur et amour qu*avont trouvey envers nos hommes subjets et surceants de DOS ditz trois firanchieses et pays en fl^veur diceux et en ce recompensant, estant d*accord et par cest présent accordant de non mettre en ouvre la dite graize et subside charitative, ne de en verta d*icelle plus avant procedeir par nous ne par aultre , si ce n'est moyennant le conseil et consentement des mayeurs heritables et des mayeurs et eschevins des franchieses, toute fraude, cavillation et malengien en ce escluz. Et en signe et corroboration de veriteit avons a cest présent appendu nostre seel et prié et requis a noble, généreux et vaillant seigneur monsieur Robert de la Marche, seigneur de Florenge et Jean d'Oxhan seigneur de Gemeppe et quil leur plaisist appendre leurs seels avecque le nostre. Et nous, Robert de la Marche seigneur de Florenge et Joxhan d'Oxhan a la prier et requeste devants, avons a ce présent faits appendre nos propres seels en signe et temoniage de veriteze.
Fait et donnez lan nostre signeur milhe quatA cent septante deux le t>remi6r vendredi de jenvier (i). »
LocQS sigllli LocuB sigilii.domini Locns sigilli
abbatis. a Marcka Joannis d'Oxhan.
A la suite de ce subside, il s'éleva une difficulté entre Tabbé Gaspar et le Révérend Jean Rick de Euskirchen doyen du chapitre et concile de Tulpich, au sujet des firaix des synodes. Ce différend fut terminé par une composition amiable dans laquelle il fut dit que, lorsque le prédit doyen trouveroit bon de tenir ou faire tenir par un commissaire délégué une assemblée synodale dans Féglise abbatiale de Malmedy désignée sous ces expressions : in matrice ecclesia MaXmundariensi , le Révérendissime abbé seroit tenu, ainsi qu'il paroissoit s*étre pratiqué d'ancienne date, de traiter honorablement tant le doyen que ceux qui compos^roient la dite assemblée (<).
Mais il est temps de parler des désastres qui arrivèrent & ce pays sous le gouvernement de Tabbé dont nous décrivons le ;règne. Le premier qu'il essuya fut de la part des troupes dé Charles le Hardi, duc de Bourgogne qui, après avoir le 28 octobre 1468 pris, saccagé et brûlé la ville de Liège, se répandirent dans le marquisat de Franchimont et dans le Condroz ; car notre voisinage de ces deux contrées nous ât vivement ressentir les funestes effets d'une guerre cruelle et sanglante, à laquelle néanmoins nous n^avions absolument pris aucune parjb.
Après le retour de ce prince en Brabant avec son armée. Tan 1470 le seigneur de Gleumont s'étant associé deux cent Limbourgeois, fit une irruption dans le ban de Weisme
(0 Le s janvier. Villkrs. Codex^ p. 845.
(t) lONATU RODEKIQTi: DUceptotioiMi, p. 480.
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et y enleva tout le bétail, pendant que les paysans étoient à la campagne occupés au travail des champs.
L'on ne sait cependant si cette expédition peut être comptée pour un désastre , car si on en doit croire presque toutes nos chroniques et nos manuscrits, environ trente paysans s*étant rassemblés invoquèrent le secours de Dieu par rintercession du glorieux martyr Saint Quirin, ensuite de quoi ils se mirent à poursuivre sans armes, mais avec tant de confiance, les gens du seigneur de Gleumont que, les ayant atteints, ceux-ci se trouvèrent environnés d*un nuage très épais et crurent voir Saint Quirin en habits sacerdotaux, muni d'un bouclier et suivi d'une grande multitude de gens armés ; ce qui répandit tellement le trouble parmi eux que, saisis de crainte,' de frayeur et d'épouvante, ils s'entretuèrent et entre autres, leur chef. Ce qui resta prit la fuite, abandonnant armes et bagages avec leur proie et leur butin.
En mémoire et reconnoissance de ce bienfait signalé, ajoutent les mêmes chroniques et manuscrits, les paysans vinrent processionnellement rendre actions de grâces à Saint Quirin dans l'église abbatiale de Malmedy où son corps repose et pendirent un arc avec des menottes de fer devant sa châsse.
Heureux le pays s'il avoit constamment ressenti les mêmes secours des ses saints patrons 1 mais l'an 1478 Richard de Haut Falize et Jean de Wy prévôt de Bastogne, s'étant jetés avec leur gens sur Stavelot , y brûlèrent quinze maisons et ne laissèrent les autres sans y mettre le féu qu'au moyen de huit cent florins que les bourgeois qui s'étoient réfugiés dans le monastère durent leur compter, sans que Saint Remacle prit leur défense.
Cette expédition avoit trop bien réussi à ses auteurs
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pour ne pas en tenter une seconde ; aussi le même Jean de Wy prévôt de Bastogne revînt-U Tannée suivante avec un plus grand nombre de gens se jeter de nouveau sur Stavelot, y brûla derechef quinze maisons et enleva tout le bétail de la ville.
L*an 1480 lui fut encore beaucoup plus désastreux, car Guillaume comte. d*Aremberg, esprit remuant et fiictieux qui n'aspiroit à rien moins qu'à envahir la prindpauté de Liège dont il avoit les principales forces en mains, ayant mis à cet effet des bonnes garnisons dans toutes les places fortes du dit pays, jusque même dans le château de Logne qui n*en étoit point dépendant, il arriva que le prince d'Orange commandant Tarmée de Tarchiduc Maximilien qui, après la mort de Charles le Hardi, duc de Bourgc^ne et de Brabant, avoit épousé la duchesse Marie, sa fille unique, après avoir obligé Tannée que Louis XI avoit, à la demande du comte Guillaume d'Aremberg, envoyée en Flandre sous la conduite de Charles d'Amboise, à rebrousser chemin ; il arriva, dis-je, que le prince d'Orange se saisit de plusieurs places où d'Arembei^ avoit mis garnison : de ce nombre fut le château de Logne qu'on racheta du feu au prix^ de dix mille florins du Rhin : mais on n'en fut pas encore quitte pour cette somme, sans compter ce que les communautés circonvoisines souffrirent pendant le siège et après la prise du château. Le père Bouille dans son Histoire du pays de Liège, IL 192 et 193, rapporte que les moines de Stavelot qui furent soupçonnés d'avoir été d'intelligence avec d'Aremberg et même de Tavoir introduit dans le château de Logne, furent obligés de donner une grosse somme d'argent pour se racheter du pillage.
L'on peut cependant douter si cette narration du père Bouille est bien fidèle, car tout le monjle sait que le château
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avoit été engagé à Evrard de la Marck par Fabbé Jean de Geusaine et que, depuis ce temps, les la Marck en étoient restés en possession, de manière que les moines de Stavelot ne pouTOient raisonnablement être soupçonnés d'y avoir introduit les Arembergistes.
Mais, soit ce qu*il en soit, il n*est pas moins vrai de dire que le pays souffiît beaucoup des troupes de Varchiduc , si avant même que Téglise abbatiale de Stavelot fut pillée par ses soldats le 9 septembre 1480.
A la vérité Guillaume d*Aremberg reprit en 1482 le château de Logne que le prince d*Orange avoit pris sur lui deux ans auparavant ; mais cette reprise au lieu d'être &vorable au pays, fut au contraire la cause de nouvelles pertes qu*il essuya et de nouveaux désordres qui s'y commirent.
Après avoir délogé de ce château les troupes de Tarchiduc, d'Arembei^ en donna le commandement à Jennin Battra qui, de chaudronnier de profession, avoit épousé sa fille naturelle et devint par cette voie commandant de Logne, place pour lors très importante.
L'année suivante, en 1483, Englebert comte de Nassau qui étoit au service de Tarchidûc et avoit sous ses ordres un corps d'armée dans les Ardennes pour y combattre les Arembergistes, vint ravager le ban de Lierneux qui, pour se rédimer de toute vexation ultérieure, fut contraint de payer la somme de huit cent florins ; ce qui toutefois n'empêcha point que différents autres districts du pays ne soufiïissent d'autres insultes jusqu'en 1492 que la paix se fit à Tongres, le 5 Janvier, entre les belligérants.
L*on doit, parolt-il, remarquer ici sur cette paix que quoiqu'elle fut signée tant par Tévêque de Liège Jean de Home que par Englebert comte de Nassau, Vincent comte
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de Meurs et Plûlippe comte de Yernebùrg envoyés de rarchiduc au congrès de Tongres; quoique aussi par l'article XIII du traité il fut dit, convenu et arrêté que. tant révèque et ceux qui signeroient la paix, que les trois Etats du pays promettoient d'assister, défendre et garder par la force Guillaume d'Aremberg, ses frères et adhérents, comme aussi leurs domestiques, au dit pays de Liège pour tous cas advenus et passés, ce seigneur néanmoins fut. Tannée suivante, par les ordresde Tarchiduc et du consent de révêque pris par stratagème, puis conduit et exécuté à Maestricht. Voici comment le Père Bouille rapporte ce trait d'histoire. IL ^15-217.
** Le Duc de Lorraine et Aremberg s etoient abouchés quelque temps auparavant à Mezieres, Ville Frontière de la France, située sur la Rivière de Meuse ; et comme leurs conférences se firent tôte à tête, on ne pût pénétrer ce qui s'y passa ; néanmoins le bruit courut, et l'Archiduc le crut aussitôt, qu'ils avoient concertés les moyens de le désunir d'avec Philippe son Fils ; les Gantois, qui assistés de quelques autres Villes de Flandre, lui refusèrent absolument la tutele du jeune Prince, fortifièrent le soupçon de l'Archiduc : on disoit aussi qu' Aremberg avoit promis de livrer quelques places du Pays de Liège au Duc de Liorraine, et de porter les armes des Liégeois en Brabant.
Quoi qu'il en soit, l'Archiduc Maximilien d'Autriche, qui étoit UD esprit soupçonneux et méfiant, voulut prévenir et rompre cette prétendue conspiration , il envoya donc un ordre par écrit au Cîomte Frédéric de Home, Seigneur de Montigny , de se saisir à quelque prix que ce fut de Guillaume d'Aremberg, et de le conduire à Mastricpoury être décapité; Montigny qui étoit à Valenciennes en partit sitôt les ordres reçus, et se fit suivre par quelques fantassins gens d'élite,
qu'il posta dans une embuscade, puis il se rendit à Saint Trond où il trouva TEvêque, Aremberg, et quantité de Noblesse des deux sexes ; il tira à part TEvêque et Jacques de Home son Frère, à qui il découvrit les mystères de son voyage.
« Après avoir conféré ensemble, l'Evêque ne crût pas être obligé d*empôcher Texécution de Tordre de TArchiduc, tellement qu'ayant concerté ensemble les moyens de réiissir, ils se mirent à table, et furent de belle humeur : après dîné Frédéric de Montigny et Jacques de Home, témoignèrent qu'ils avoient quelque affaire à Louvain, l'Evoque s'offrît de les accompagner à quelque distance de Saint Trond, et Aremberg voulut être de la partie, dès qu'ils flirent entrés dans la plaine, le Comte de Montigny défia Arembei^ à la course de chevaux, celui-ci qui étoit le mieux monté de tous, gagna tellement les devants, qu'il fut bientôt hors de la vûë de ses gens, et ayant donné dans l'embuscade, il fut arrêté ; Frédéric survint qui lui montra l'ordre de l'Archiduc.: Ouillâume d'Aremberg demanda le lieu où il devoit être conduit, et comme on lui eut dit à Mastric, c'est donc,' repliqua-t'il, certainement à la mort.
» n ne se trompoit pas, on l'y mena sur l'heure, et il fut mis en prison tout en arrivant, puis les Juges travaillèrent à lui faire son procès ; on lui donna toute la nuit pour mettre ordre à l'affaire de sa conscience, et cependant on porta sentence. Le lendemain il fut conduit sur un échaffaut qu'on avoit dressé sur la place de Saint Servais, d'où ayant apperçu l'Evêque appuyé sur un balcon, il lui reprocha hautement sa mauvaise foi, et dit qu'il alloit mourir ; mais que sa mort lui couteroit cher et à tout son Pays »
Ce fut le 18 juin 1485 que Guillaume d'Aremberg fut décapité à Maestricht de la manière que nous venons de I 25
dire. Nous avons cru devoir rapporter ici cette mort, parce qu'elle fit naître une nouvelle guerre dans le pays de Liège dont le notre souffrit encore considérablement.
En effet, dez que Robert de la Marck seigneur de Sedan et Adolphe de la Marck, Tun et l'autre frères de Guillaume d'Aremberg, qui ètoîent à Liège, furent avertis de sa mort, ils s'en déclarèrent les vengeurs et commencèrent à en poursuivre les auteurs, ayant dans leurs intérêts Ghuis de Kanne général de la milice liégeoise et en outre la plus grande partie du pays. Avec ces secours, les comtes de la Marck firent diverses courses dans les terres des comtes de Home et de ceux qui leur étoient attachés, prirent Hasselt et Saint-Trond, comme aussi les châteaux de Stockem et de Curange ; mais bientôt Ghuis de Kanne étant devenu cruel et barbare, sa tyrannie aliéna l'esprit du peuple liégeois qui abandonna entièrement son parti et tua ce tyran qui en étoit le chef.
Après cela, les partisans de la maison de la Marck se retirèrent dans le marquisat de Franchimont et dans les Ardennes, retraite vraiment fatale à ce pays qui, par là, devint pour ainsi dire le théâtre de la guerre.
Aussi ce fut pour empêcher autant qu'il étoit possible que cette principauté ne fut opprimée par les deux partis que, pendant ces entrefaites, au commencement du mois d'août i486, il fut publié un mandement à Liège pour notifier au peuple qu'il avoit été résolu unanimement de l'autorité de l'évêque, des bourgmestres et conseil de prendre l'abbaye de Stavelot, ses monastères et tout son territoire, sous la protection du prince et de la Cité, hormis le château de Logne qui, comme celui de Franchimont, étoit en la puissance des comtes de la Marck.
Mais ce décret n'empêcha point que, l'année suivante, ce
pays ne fiit traité très hostilement de la part des Li^^eois opposés aux Arembergistes. Voici ce qui y donna lieu.
Les comtes de la Marc)£, comme on Fa dit tantôt, étoient maîtres du château de Franchimont, d*où sortoient souvent des détachements de la garnison qui ravagoient le plat pays ; afin donc de le mettre À Tabri de ces insultes , . il Alt résolu à Liège d'en déloger la garnison ; en exécution de ce projet, Tévèque^ à la tète des milices liégeoises et de quelques troupes auxiliaires, sortit de sa Cité le 14 juillet 1487. Le Père Bouille dit : <• qu'on battit cette forteresse jasqu*au 9^ d'Août, d'une telle furie, qu'elle ne paroissoit plus qu'un monceau de cendres, et alloit se rendt>e, lorsque les Comtes de la Marck, parurent avec des troupes fhilches qu'ils amenoient de France, et qui étoient supérieures en nombre à celles de l'Evèque, l'obligèrent de se retirer, n
Quelque court que fut ce siège, il est apparent que les habitants de ce pays fournirent des secours à ceux du parti de la Marck, ou du moins qu'ils furent soupçonnés d'être d'intelligence avec eux, puisque Gérard de Ohoire vint avec un gros corps de troupes faire une irruption à Stavelot qui coûta la vie à nombre de bourgeois et dans laquelle, outre les contributions qu'il exigea, il enleva plusieurs citoyens notables qui furent conduits à Liège.
Ces otages y restèrent aux arrêts jusqu'à ce que Evrard de la Marck ayant pris, le 13 mars 1488, cette ville où, ainsi que dans les environs, il avoit conservé beaucoup de partisans, ils furent mis en liberté, après s'être déclarés pour le parti de la Marck.
L'historien liégeois dont nous avons plusieurs fois parlé, dit qu'à la prise de la ville, le comte Jacques de Home frère de Tévèque et Ra%s de Waroux grand mayeur, que le prince avant son départ pour Mastrlc avoit nommés,
Googk
coi^jointement avec Tilman Valdoreal, administrateurs par Intérim de la principauté tombèrent , avec Nicolas de Cortemback et quelques autres chefs du parti des Homiens, au pouvoir des la Marck et que le comte Evrard les envoya prisonniers dans le château de Louv^nez oa ils restèrent pendant trois ans ; ce qui, étant vrai, dénoteroit que de ce temps il y avoit dans ce village dépendant du comté de Logne, un château fortifié.
A tous ces événements qui ont du rapport avec le règne de Fabbé Gaspar, ^et dont pour la plupart les historiens Liégeois nous ont conservé la mémoire. Ton doit encore ajouter ici une autre anecdocte historique de différente nature, quoique dérivant des mêmes événements, qui fut très honorable à notre abbé.
Le pays de Liège étant accablé sous le poids d*une guerre civile qui obligeoit Tévêque Jean de Horne de se tenir éloigné de son siège depuis deux ans, le cleiigé pour Eure cesser ce fléau résolut, dit le Père Bouille, «« de s'addresser à Dieu par Tentremise du glorieux Saint Lambert, et pour animer davantage le peuple à la pieté, il fut résolu de tirer le chef du même Saint hors de la Chasse , et de Texposer le 28 d'Avril 1489
Le vingt-sixième d'Avril, on ordonna un jeûne gênerai pour le lendemain, et le vingt huit, après qu^on eut célébré solemnellement la Messe dans toutes les Eglises de la Ville et des Faubourgs, pour obtenir de Dieu la paix et le salut de la Republique, tout le Glei^é Séculier et Régulier, et même les Religieux des Ordres , qui n'assistent pas ordinairement aux processions, s'etant rendus à TEglise Cathédrale, FAbbé de Stavelo, qui avoit officié au nom de TEvèque, monta vers la Chasse de Saint Lambert, et en ayant levé le chef» il le mit entre les mains des Abbés
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de SaintrOmes et du Yal Saint-Lambert, et de deux Chanoines de la Cathédrale, qui le portèrent parmi la Tille : Tabbé de Stavelo suivoit portant le Saint Sacrement, ayant à ses côtés les Abbés de Saint-Jacques et de Saint-Laurent, dont le premier portoit le bois de la Sainte Croix, et l'autre le Portraitde la Sainte Vierge de l'ouvrage de Saint Luc. Pierre de Hoëlnoës servoit comme Diacre, et Jacque de Coswareme Sous-Diacre (i). »
L'année suivante, je dis en 1490, une horrible peste qui, dez la fin de 1489, avoit désolé le Brabant et surtout les villes de Louvain et de Bruxelles, vint aussi faire ses ravages dans cette principauté où, dans la seule ville de Stavelot, elle emporta 2100 personnes depuis la Pentecôte jusqu'à la Saint-Martin.
A ce fléau succéda un autre: car, en 1491, il y eut une telle stérilité et disette de vivres que les hommes furent contraints de manger les racines des herbes et la paille.
Encore ce ne fut pas là la fin de nos misères et calamités : car. Tannée suivante Sébastien de Montfort se Jeta à rimproviste, sans que l'on en sache la cause, sur la ville de Malmedy, la veille de Saint-Jacques, la pilla et en brûla une partie y compris Téglise paroissiale, dans laquelle le vicaire et trente autres personnes qui s'y étoient réfugiés périrent au milieu des flammes. Le reste des bourgeois qui ne purent se sauver furent conduits au château de Ruland d'où ils ne sortirent qu'après s'être rançonnés au prix de huit cents florins d'or.
La même année 1492 une grande partie de Stavelot fut aussi brûlée, le dernier jour du mois d'août, par les soldats de Geoi^es comte de la Roche.
(1) HUtoin delawUe etpayi de Liège. II. S37. 339.
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Telle fiit enfin notre malheureuse condition pendant le règne de Tabbé Gaspar que, malgré tous ses soins et sa vigilance, le pays Ait misérablement dévasté, ravagé et ruiné par les troupes qui brûlèrent deux fois les devx monastères et les deux bourgs.
L*on ne doit donc pas s'étonner si ce bon prélat, réduit à des extrêmes angoisses, se vit contraint d'engager aux Frères d'Adenau, de l'Ordre Teutonique, qui demeuroient à Saint-Jean à Trêves, les dîmes de Conda pour la somme de 2250 florins du Rhin. Mais ce qui paraîtra sans doute plus surprenant, c'est que, dans un temps de désastres et calamités générales qui désoloient le pays, il se soit trouvé des âmes vertueuses et charitables qui aient songé à des fondations pieuses.
Tel fut cependant Dom Renier de Brialmont aumônier de Malmedy qui, en 1480, fit bâtir, avec la permission de son abbé, la chapelle de XhofTray qu'il dota de ses biens.
Avant ce pieux établissement, les manants des villages du Mont, Xhoffi*ay et Longfaye qui sont en grand nombre ne pouvoient, surtout pendant l'hiver, tant à cause de leur éloignement de Malmedy que des mauvais chemins , se rendre â leur paroisse : poussé par un zèle charitable, ce digne religieux fit bâtir la dite chapelle et fonda, avec ses biens patrimoniaux,un bénéfice considérable pour un prêtre chapelain qui diroit la messe aux prédits manants, surtout les dimanches et fêtes et les instruiroit dans la loi de Dieu et les devoirs du christianisme.
De son côté, l'abbé Gaspar fit aussi ériger, en 1485, sous le jubé, deux autels dans l'église abbatiale de Stavelot et les dota pareillement (i).
(I) Le 80 janvier. Ampliuima ColUctio II. 147-151.
JL •:.
Ce digne prélat, presque nonagénaire, mourut le 31 mars 1499, après trente-neuf ans d'une pénible et malheureuse administration. Il avoit obtenu de Tempereur Frédéric III ses lettres dlnvestiture dès le 26 juin 1466 (i). Il fut enseveli dans Téglise abbatiale de Stavelot devant Tautel de Saint Jean-Baptiste. Les malheurs qu'il avoit soufferts pendant sa vie firent qu'après sa mort on songea à élire un abbé qui eut un grand crédit et put, par lui-même et par sa famille , protéger et défendre efilcacement le pays. Dans cette màme vue Gaspar, avant sa mort, avoit proposé aux deux chapitres d*élire Robert abbé de Prum qui étoit de la famille des comtes de Wimémbourg pour lui succéder dans les deux abbayes. Ses vues en cela et tous ses désirs étoient d'avoir un successeur qui , par sa puissance , son industrie et son expérience, put subvenir aux nécessités du pays accablé par une longue suite de malheurs : mais en vain la proposition de Gaspar fut goûtée et approuvée des capitulaires; Robert, qui connoissoit l'état de détresse auquel l'abbaye étoit réduite, craignit d'accepter la crosse qui lui étoit offerte et se remercia de l'honneur qu'on lui déferoit.
Après cela, plusieurs capitulaires de Stavelot s'engagèrent à Erard de la Marck, chanoine de l'église cathédrale de Liège , de le postuler pour abbé ; mais quelque temps après, Gaspar étant mort, ils changèrent de résolution et prièrent Erard de les excuser et de leur remettre leur promesse. Erard y consentit aisément, à condition néanmoins qu'ils lui payeroient une pension annuelle de quarante pistoles, ce que, toutefois , il n'a jamais exigé ayant, au contraire, gracieusement remissionné le tout, lorsqu'après la mort de Jean de Home évèque de Liège, il fut choisi en 1505 pour le remplacer dans ce siège épiscopal.
(i) AwÊpliêêima CoUeetio, II. U8. Polaim. Recueil, p. 84.
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Dégagés ainsi de leur promesse, ces religieux avec leurs autres confrères s'assemblèrent, le 14 ayril 1499, dans l'église abbatiale de Stavelot et là, après avoir invoqué le Saint-Esprit pour l'élection, tous, d'un même esprit et d'une voie unanime, sans traité préalable, postulèrent pour leur abbé Guillaume de Manderscheidt. ^^OTT^
LXL GUILLAUME COMTE DE MANDERSCHl^tlS^ Sr ET BLANCKENHEIM. %^1^
C'est ici le premier abbé que nous puissions regarder comme législateur en ce pays , car aucune ordonnance antérieure à son règne n'a été transmise jusqu'à nous. Yoici ce que l'on connoit de la vie et du gouvernement de cet illustre prélat.
Â rage de neuf ans, ses parents l'envoyèrent à Metz dans le monastère de Saint-Amulphe pour y être instruit sous l'habit monastique. Élevé ainsi dans le cloître, Guillaume prit du goût pour la vie monacale et fit sa profession dans le même monastère ; il en fut tiré, étant encore très jeune, pour venir exercer à Prum l'office de prévôt sous l'abbé Robert de Wimembourg. Il y étoit revêtu de cet emploi lorsque, en 1499,il fut proclamé, par la voie du Saint-Esprit, abbé de Stavelot et Malmedy.
L'élection ainsi faite , le chapitre général députa deux religieux pour aller l'avertir de sa postulation ; mais quoique son abbé y consentit , Guillaume n'accepta qu'avec peine la nouvelle dignité qu'on lui offroit. Il l'accepta néanmoins et étant venu en conséquence à Stavelot, il y fut reçu et établi dans la possession réelle de l'abbaye et de la principauté avec des grandes démonstrations de joie et d'allégresse.
On ne connoit plus ce que l'abbé Guillaume fit les deux
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premières années de son règne ; il n'est cependant point à douter qu*il ne s'occup&t du bien-être de son abbaye et travaill&t à reconnoître les abus qui s*y étoient glissés, comme aussi à découvrir les sources des malheurs dont elle avoit été la victime sous les règnes précédents, afin de remédier à l'un et à Tautre. Ce qu'il y a encore de certain, 1500 c'est qu*il ne manqua pas de faire sentir sa munificence envers Féglise paroissiale de Malmedy qui fut reb&tie en Tannée 1500, la deuxième de son administration.
En 1501, ayant reçu la confirmation de son élection par 1501 le Saint Siège, il célébra, le premier dimanche d'octobre, ses prémices dans Téglise abbatiale de Malmedy. Ce même Jour, il fut inauguré par Jean de Horne évêque de Liège, accompagné du comte son frère, de Robert comte de Wemembourg abbé de Prum , du comte Philippe de Wemembourg, de Jacob comte de Manderscheldt, frère dû nouvel abbé et de plusieurs autres seigneurs de la plus grande distinction.
Le lendemain de cette cérémonie, Ouillaume déclara, en présence de ces illustres hôtes , son dessein de réformer les deux abbayes , ce qui fit d'abord concevoir une haute idée du mérite de ce prélat et lui attira des applaudissements de toute rassemblée : car c'étoit une chose étrange que des religieux destinés par état à former une communauté, vécussent depuis plusieurs siècles en chanoines sous difiérents toits, à leurs fraix, tirant à cet eSet des prébendes hors des revenus de Tabbaye. Mais tout étrange que fut la chose, la réforme que plusieurs des prédécesseurs du nouvel abbé avoient tentée sans pouvoir y réussir, n'en étoit pas moins pénible et difficile.
Pour parvenir à Texécution de son plan, Guillaume fit venir Jean Disthemius, prieur de Saint-Jacques à Liège,
avec deux religieux de la m6me abbaye pour Stavelot et le prieur de Lobbe avec deux de ses religieux pour habiter Malmedy (i).
Par le secours et Findustrie de ces pères nouveau-yenus, qui étoient autant de personnages d'une vie sainte et régulière , capables de servir de guides et d'exemples , Guillaume rappela les religieux de nos deux maisons qui, comme on Ta dit tantôt, vivoient en chanoines sous divers toits : il les rappela, dis je, dans leurs monastères respectift à un dortoir commun, à un même réfectoire, à runiformité de rhabit de VOrdre. Il ôta aussi et défendit, conformément à la règle de Saint Benoit, toute propriété aux individus : au moyen de quoi les religieux se trouvant libres de sollicitude et dégagés des embarras du monde, la réforme fit des progrès rapides, ce qui donna lieu à ce chronogramme latin:
CVLpatVr stabVLaVs, at abVsIbVs artb repVLsIs A PATRE gVILhbLMo reLLIgIonb YIgbt.
Aussi les religieux s*adonnôrent-ils à Tobservance de la discipline régulière, tellement qu*au bout de deux ans ils n*eurent plus besoin de directeurs étrangers. Pendant cet intervalle detemps,lls reçurent les cérémonies et les statuts de la Ck)ngrégation de Bursfeld pour les observer à la lettre ; d*où est venu que la première personne après Tabbé qui, au temps de la fondation s'appeloit Prévôt et ensuite Doyen, s'est appelée Prieur, ce qui a continué ainsi sans interruption jusqu'à nos jours.
iM La discipline des deux maisons étant réglée, Guillaume reçut, en 1502, ses investitures de Maximilien P>^; il obtint
(l) ICHATH RODBHiQll Diiceptattoneê^ p. 480.
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deplus, laméme année (i), de cet empereur dans le temps quil étoit à Inspruck, un dipldme qui confirme dans tous ses points la Bulle d*or de Lothaire II et la confirmation en fidte par Tempereur Charles lY en Tannée 1357 ; Fun et Tautre diplôme fiirent insérés de mot à autre dans celui de Mazimilien, après quoi il dit :
«PriBScriptumpriyilegiam ac cjjus prœmissam confirmationem corn omnibus et singulis eoram tenoribns, sententiis, clausnlis, punctis et articalis, animo deliberato, non per errorem aut improvide, sed sano principum^ comitum, baronum et fldellum nofitronun accedente consilio, régla nostra auctoritate, ex certa scientia, de plenltudine potestatis, ipsi Wilbelmo abbati ac ejus successoribns neo non dlctis monasteriis ac professoribus eornmdem prœsentibus et futnris approbamus, ratiflcamus, innovamas et praesentiumlltterarum patrocinio in perpetanm^de solita nostr» benignitatis clementla,ad m^or emqae certitudlnem de noTO concedimus.... »
Après avoir reçu ce privilège avec ses investitures , Guillaume se proposa de récupérer le château et le comté de Logne que Jean de Geusaine avoit engagés à Everard de la Marck ; mais cette entreprise et laction qu*il intenta k ce si:get courroucèrent tellement Guillaume de la Marck et ses adhérents que, pendant Tespace de quatorze ans que la cause fut agitée à Rome par devant le Tribunal de la Rote, notre digne prélat n*osa rentrer dans l*un ni dans Fautre de ses deux monastères, mais fut contraint de se refligier en divers lieux, tantôt à Keil, à Bidbourg^ à Renardstein, à Saint-Yith et ailleurs chez ses parents.
Toutefois, ni cette espèce d'exil, ni les mortifications, les peines et les désagréments que cette cause lui occasionnoit, ne Tempèchèrent pas de la poursuivre Jusqu'à ce qu'il eut
(4) U 10 mai. Voua». Code^^ p. 19. Polàin . Recueil^ p. 36.
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obtenu trois sentences conformes. Alors voyant que son adversaire méprlsoit les exécutoriales aggravatoires et réaggravatoires et que, malgré tout, il demeuroit en possession du château et du comté, il attendit et guetta un moment favorable pour faire mettre le jugé en exécution.
1630 ^occasion se présenta au couronnement de Charles V, le 28 octobre 1520, à Aix la Chapelle. Guillaume y assista en qualité de prince d*£mpire. Là, en eflét, après la cérémonie du ^couronnement, Guillaume, dans rassemblée des princes, prononça en allemand un discours plein de force et d'énei^ie touchant le mépris que faisoient les comtes de la Marck des censures de la cour de Rome et îles exécutoriales décernées au sujet de leur détention iujuste du château et comté de Logne, que là même, Tempereur, rempli d'une haute idée de la sagesse et de la prudence de notre abbé, ordonna au prince Henri de Nassau, gouverneur * au Pays-Bas et commandant des troupes Belgiques, d*aller assi^er le château de Logne et, après ravoir pris, de le raser et châtier un chacun selon ses démérites.
J52I En exécution des ordres de Sa Majesté, Henri de Nassau commença à battre le dit château le 1^ du mois de mai 1521 et le huitième jour il en fut nudtre, après quoi il le fit raser jusqu'aux fondements. Cela fait, en parition aux ordres ultérieurs de Charles V, il restitua solemnellement le 24 du même mois le comté de Logne qui avoit été engagé et possédé Fespace de quatre-vingt-dix ans par les la Marck : il le restitua, dis-je, à Guillaume de Manderscheidt en qualité d*abbé de Stavelot et Malmedy, après que le dit seigneur abbé en eut fait le relief et hommage à Fempereur. Dans llnstrument ou acte de restitution que le prince Henri 4e Nassau en fit dresser à Marche, on lit, entre autres choses, ce qui s'ensuit :
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« Gomme aîiiBi soit que Sa Majesté TEmpereur informé que la ditte terre de Logne appartiengne a Reuerend Père en Dieu Gnillaume abbé de Staueloo et Malmendie de l'Ordre de Saint Benoit, prince du Saint Empire, et soit de l'ancien dot et patrimoine des dittes églises, nous ait expressément ordonné la luy rendre et restituer et luy en baillier la joissance, en prendant toutesuoyes du dit seigneur abbé et ses Religieux et conyens des dits monastères, lettres de reconnoissance soub
leurs seels de la restitution de la ditte ter^e Scauoir
flEûsons, que ce, que dit est, considéré, et après que par lettres du très Reuerend Père en Dieu monseigneur l'archeuesque de Coulloingne, prince électeur de l'empire et chancellier dicelluy par la Gaule, du 13* iour de cedit mois, il nous est souffisament apparu, que le dit seigneur arcbeuesque, a l'ordonnance et de la
parte de l'Empereur, ait receu le Sieur abbé de Staueloo a
homme de la ditte terre de Logne et de luy prins le serrement de fidélité et moyennant rofll^ que iceluy Sieur abbé et fter Godefroid de Tongres receueur de Staveloo et frer Pierre Soron Prieur de Malmendie, tous deux religieux profez du dit Staueloo, de la parte et comme députez des religieux et convens
des dittes églises, pour eux et les dits convents ont cejourdhuy
faitte de nous passer reconnoissance de leure restitution de la parte de l'empereur a la terre et seigneurie de Logne et leurs appendances...., pour la tenir par eux et leurs successeurs religieux et convents des dits Staveloo et Malmendie en fief de l'Empereur et ses successeurs abbez.... : A quoi ils ont Aimy et nous en ont realement et par effet délivré leurs lettres pertinentes signées de leurs seings manuels et seelees de seels abbatials et conventuels des dittes églises »
Avant cette expédition, le pape Léon X avoit déjà écrit en 1517 Tannée 1517 à François I^ roi de France et puis encore à Erard de la Marck prince évéque de Liège, pour les requérir de faire mettre le jugement de la Rote contre les la Marck en due exécution, mais inutilement : de sorte que
Dtgitizecl by
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Ottillaume de ManderBcheidt fit plus par son éloquence auprès de Tempereur que le souverain pontife n'avoit pu fiûre par ses brefr auprès du roi de France et de révèque « de Ll^e.
L*on ne doit pas passer ici sous silence que pendant l'espèce d*exil dans lequel, ainsi qu'il a été dit, Guillaume vécut l'espace de quatorze ans, il fit &ire une nouvelle et plus belle châsse pour le corps du glorieux martyr Saint Quirin, qu'il Vbulut être mise au milieu de l'église abbatiale de Malmedy afin d'augmenter d'autant plus la dévotion du peuple et des pèlerins, isis Ce Alt aussi pendant ce même exil, en 1513, que Robert de Wimembourg abbé de Prum étant venu à mourir , Guillaume Ait choisi à sa place. Il reçut sa confirmation dans cette nouvelle dignité de Léon X qui avoit été élu pape la même année, nonobstant que Richard de Wolratz archevêque de Trêves, travaill&t des pieds et des mains pour fkire incorporer à l'avenir l'abbatialité de Prum à son archevêché.
Toutefois cette nouvelle fleur, dont on venoit de décorer notre digne prélat, ne Ait pas pour lui une rose sans épines; car les Trévirois, irrités de ce qu'un simple abbé avoit triomphé à la cour de Rome, sur leur archevêque, vinrent assiéger le château de Murlebach : mais nombre de boui^eois de Malmedy qui y étoient accourus, le défendirent si vigoureusementqueles Trévirois, contraints d'abandonner leur entreprise, s'en retournèrent sans avoir rien effectué; ne Alt quelques déprédations par-ci par-I&.
Ainsi Guillaume posséda tranquillement sa nouvelle abbaye et joignit dans ses armoiries l'agneau de Prum avec le loup de Stavelot, ce qui fit Caire cette allusion aux armes des deux monastères :
Googk
Ut sacra divini spondent oracala vatis, Agnus cum domito pascitur ecce lupo.
ISÂI. XI. 6.
Après avoir pris possession de l'abbaye de Prum , Guillaume y vécut jusqu'à ce que le comté de Logne lui ayant été restitué de la manière qu'il a été dit ci-devant, il retourna vers les siens à Stavelot et à Malmedy.
A peine commençoit-il à y respirer et à goûter le plaisir de revoir et habiter deux maisons religieuses qu'il aimoit tendrement , que sa joie fut troublée par deux événements qui le plongèrent dans une profonde douleur. Le premier fut la mort inopinée du Révérend Dom Apollon Balis, prieur de Stavelot, religieux d'une grande dévotion et d'un mérite distingué : lequel, depuis le rétablissement de la discipline régulière, avoit travaillé avec un zèle très fervent & la vigne du Seigneur et à l'édification de sa communauté. Le second fut un incendie qui , le jour de la Conception de la Sainte Vierge, l'an 1521 , réduisit en cendres la plus i53i grande partie du monastère de Malmedy.
Guillaume ne resta pas long-temps sans réparer cette uss perte, car dez l'année suivante , il fit reconstruire les bâtiments qui avoient été la proie des fiammes, auxquels il igoutale quartier abbatial incendié le 11 juin 1782.
Cela fait, il fit ouvrir en 1525, d'autres disent en 1528, les usa fondements du château lez-Stavelot pour sa résidence et isss celle de ses successeurs : ce qui en reste aujourd'hui n'est plus qu'un corps de l(^is qui sert de logement aux commandant et soldats de notre contingent militaire au cercle de Westphalie. C'est dans ce même bâtiment que sont les prisons criminelles, où les malfaiteurs appréhendés dans tout le pays doivent être conduits, les officiers n'ayant le droit de retenir et garder leurs prisonniers dans les
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prisons de leurs offices respectifii que Tespace de trois Jours. On y a ajouté en 1779 un nouveau bâtiment où Ton a construit des prisons civiles. Mais quoique les bâtiments qui formoient le corps de ce château soient aujourd'hui détruits et croules, les caves d*une hauteur et largeur prodigieuses qui subsistent encore en partie et les autres vestiges qu*on y remarque hors l'enceinte de la première cour , font assez connoltre que cette résidence étoit un édifice très considérable.
Guillaume néanmoins fit pousser les ouvrages avec tant de chaleur et de vivacité, qu'au bout de quelques années le
1540 château fiit habitable. L*an 1540, le 15 mai, il y reçut et y logea, pendant quelques jours.Ferdinandl^ roi des Romains, frère de Tempereur Charles Y.
16S4 Quelque frayeuse qu'eut été la constiruction de ce château que Guillaume fit bâtir après avoir déjà ùdt renouveler le monastère de Malmedy» il ne borna cependant point encore sa munificence à ces ouvrages ; car en 1534 il commença, le premier août, â jeter les fondements de la tour de Véglise abbatiale de Stavelot, qu'il fit construire telle qu'on la voit aujourd'hui, sauf qu'elle étoit surmontée d'une flèche à douze côtés d'une hauteur extraordinaire, avec quatre autres tourettes placées sur les anglées aux quatre coins de la tour. Gomme on le verra dans la suite, cette flèche avec ses tourettes a été brûlée par le feu du ciel le 5 juin 1701.
1S40 De plus, l'an 1540, il flt encore bâtir la superbe flèche de l'église abbatiale de Malmedy qui exista deux siècles et flit brûlée par la foudre en 1742 dans la nuit du 3 au 4 juillet. Non seulement ce digne abbé enrichissoit le pays de monuments que sa magnificence y faisoit élever, mais il avoit, en outre, un soin particulier de conserver les biens
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de son abbaye et de recouvrer ceux que des personnes tierces avoient présumé d'envahir ou d'usurper.
Ainsi, en 1537, Guillaume de Horion seigneur d'Oley, 1587 s'étant ii]justement approprié le domaine des villages de Horion et Fontaines situés en Hesbaye , notre illustre prélat fit si bien que, sans coup férir et sans forme ni figure de procès, il le rapprocha par la voie amiable.
Ainsi, en 1539, il donna une nouvelle preuve de son zèle i&M pour conserver les droits et privilèges du pays contre les tentatives de Robert bâtard d'Aremberg. Ce seigneur prétendoit que la mairie de Fairon Combien, qui lui avoit été probablement donnée pendant que le comté de Logne étoit possédé par les la Marck, lui appartenoit : il vouloit en cette qualité y exercer des actes de Jurisdiction : mais les sujets de l'office refusant d'obtempérer à ses ordres, il avoit par là été contraint de former £es prétentions par devant les juges de ce pays, qui le déboutèrent de sa demande. Robert, condamné, avoit interjeté appel aux gouverneur , président et gens du Conseil de Sa Majesté Impériale à Luxemboui^ qui , par un mandement sous date du 14 novembre 1538, firent défense au nom et de la part de l'Empereur de rien attenter ou innover pendant la cause d'appel et, d'un même contexte, ajournèrent le prince, son châtelain et ses hommes féodaux de Logne pour venir soutenir et défendre la sentence rendue contre Robert.
Ce mandement fut insinué au prince et au juge appelé ; mais malgré la défense y faite de rien attenter ou Innover pendant la cause d'appel, Robert obtint du Conseil privé de Marie sœur de Charles Y, reine douairière de Hongrie, régente et gouvernante des Pays-Bas, un mandement par lequel il étoit ei^oint aux surcéants de l'office de Fairon de lui prêter telle obéissance qui est due par eux à un maire de la dite communauté. 27
Cette ordonnance étant signifiée par quelques huissiers d'armes, on en informa Guillaume de Manderscheidt qui, d'une part, considérant Tindépendance de son pays et, de l'autre, que Tordre ci-dessus ne pouvoit avoir été Impetré que par sub et obreption, fit là-même défense, par mandement du 6 février 1539, à tout sujet d*y déférer ou de reconnoltre le souvent dit Robert pour mayeur de Fairon, ni de lui obéir en cette qualité prétendue (i).
C'est ici, si Ton excepte Fédit de Wibalde touchant la restauration du château de Logne et la déclaration de Tabbé Jaspar touchant le subside que l'empereur Frédéric lui avoit permis de sublever, tant de l'électorat de Cologne et del'évôché de Liège que dans les terres de son abbaye, le plus ancien mandement de nos abbés princes qui soit parvenu à notre connoissance.
1543 Le 5 mars 1543 le même prince en porta un autre touchant les petites monnoiea dont l'évaluation causoit beaucoup de brouilles dans le payement des cens et rentes dues aux tables abbatiale et conventuelle (2).
1644 L'année suivante, Guillaume étant accablé de vieillesse, les deux chapitres espérant de retrouver son semblable dans une personne de son sang , postulèrent pour son coa^juteur cum futura sicccessionej Christophe comte de Manderscheidt , neveu fraternel de Guillaume, qui marcha constamment sur les traces de son oncle. Ayant comme lui beaucoup de zèle pour la religion, il prit l'habit de moine et fit profession à Stavelot le 5 juillet 1546.
La môme année 1544, le pays fut beaucoup gêné par des grosses contributions qu'il dut , en conformité de la
(i) VuxBBS. Cùdem, page 928.
(t) YnxKBS. CodeWf page 573. Poum. Recueil^ page 37.
résolution et ordonnance de la Diète Impériale, fournir pour s*opposer aux Ottomans et récupérer, si possible, ce que ces ennemis perpétuels du nom chrétien avoient envahi depuis quelque temps du Saint Empire.
Le prince, à la réception de ces recès et ordonnance de la Diète, étant au château de Warleback et ne pouvant se rendre au pays à cause du mauvais temps, les renvoya là même aux Révérends Dom Nicolas Falligan prieur de Stavelot, Dom Pierre Soiron prieur de Malmedy et à Jean de Nassau seigneur de Renardstein, podestat de Stavelot et Malmedy avec un mandement daté du 28 novembre 1544, par lequel il leur étoit eiyoint de convoquer à brief jour une Assemblée générale des officiers du pays, à effet de repartir la somme incombante à cet état et dénommer en même temps trois receveurs pour la collecter incessamment (i).
Il parolt d*une lettre que Guillaume de Manderscheidt écrivit, le 6 décembre suivant, au Révérend Mathias Koen curé d'Erchler et de Belvaux qui étoit son secrétaire, que le prince et ses chapitres ne furent épargnés , mais qulls furent taxés à 528 patacons et six batzes pour leur quote part dans la dite contribution qui devoit être payée par le pays avant la fin du mois de décembre, sous peine d'être privé des franchises et privilèges qu*il tenoit de TEmpire et, en outre, d'autres grosses peines à encourir ipso facto par le seul défaut.
Guillaume ne survécut que deux ans à la postulation de i^^ son neveu pour coadyuteur : sa mort qui arriva le 2 juillet 1546, plongea ses deux monastères et tous les sigets du pays dans la plus profonde douleur. Il avoit gouverné quarante-sept ans , deux mois et dix-huit jours. Tout son règne avoit été un tissu d'actions glorieuses et utiles.
(i) VILI.EM. Codex, page 9S3.
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Outre ce qui a été rapporté ci-devant, il avoit fait une infinité d*autres choses également mémorables ; aussi il emporta avec lui dans le tombeau Tamour et les r^^ets de tous ses fidèles sujets. Il fut enterré à Stavelot dans le chœur de l'église abbatiale devant le maltre-autel, où Von voit encore, aujourd'hui une tombe de cuivre sur laquelle la figure de cet abbé est gravée avec ses ornemens pontificaux, ayant à ses côtés les difiérents quartiers de noblesse de la famille de Manderscheidt (i).
C'est une circonstance assez remarquable dans sa vie que, le jour de Noèl, il avoit coutume de célébrer une messe dans les trois monastères dont il étoit abbé. Il célébroit la première à Stavelot à minuit, il venoit ensuite célébrer la seconde à Malmedy et puis alloit à Prum, éloigné de ce dernier endroit de dix lieues,célébrer la troisième vers midi ; ce qu'il faisoit ainsi pour témoigner qu'il étoit le père commun de ces trois maisons.
LXII. CHRISTOPHE DE MANDERSCHEIDT
1546 II succéda à son oncle Guillaume de Manderscheidt dans ses trois abbayes par la voie de la coa(]yutorerie. Ce fut un prélat d'un grand mérite qui marcha en tout sur les traces de son prédécesseur. Il prit, ainsi qu'il a été dit sous le règne précédent l'habit monastique et professa l'Ordre de Saint Benoit dans lequel il vécut toujours avec la plus grande régularité.
Il mourut de chagrin en l'année 1576, parce que l'on avoit incorporé l'abbaye de Prum à l'archevêché de Trêves (s).
0) L'ëpiUphe de Goînaame est reprodoUe dans le Voyage littéraire de deum Bénédictine, II. 159.
(i) Le pape Grégoire XIII accorda cette incorporation au mois de décembre 1874 à l*archevèqiie Jacques d'Eltz et la confirma le i" septembre 1879.
Cependant on a aussi rapporté sa mort en 1575 et d*autres encore en 15T7 ; mais ces deux sentiments sont également erronés d'autant que nous avons une ordonnance de ce prince datée du 10 mars 1576 et que les investitures de Gérard de Groesbeck, son successeur, sont aussi datées du 29 octobre 1576 ; de sorte que le temps de la mort de Christophe doit nécessairement être placée entre les deux époques citées (i).
Certaine chronique qui rapporte beaucoup d'événemens arrivés sous les règnes respectifs de nos abbés, porte, sans désigner Tannée que, du temps de Christophe de Manderscheidt, tout le pays se rassembla sous les armes aux Troisponts pour s'opposer à une armée de noirs reltres qui étoient déjà dans les bans de Fosse et de Liemeux et s'avancoient pour venir se rendre dans les environs du village de Houfgnez : les deux armées se trouvant vis-à-vis Tune de l'autre, commencèrent à se harceler mutuellement; mais, après plusieurs escarmouches, elles se retirèrent toutes les deux, les reltres du côté de Reth et les gens du pays dans les bois de Ville et du Laidtrou, ce qui mit fin à cette guerre momentanée.
Si on peut douter de cet événement que je ne trouve attesté dans aucun autre document, il est du moins certain que» dans les premiers jours de la seconde année du r^e du même prince, il y eut une révolte très sérieuse à Malmedy ; mais toute certaine que soit la chose, on ne connolt pas au juste le sujet de cette sédition : néanmoins sa certitude est prouvée par deux pièces authentiques qui sont parvenues jusqu'à nous.
La première est une lettre circulaire que Christophe 1547 de Manderscheidt écrivit, le 27 juillet 1547, aux mayeurs de
(1) Uo maniiacrU de SUvelot fixe cette date aa S8 août.
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par delà les bois, par laquelle il leur mandoit de se tenir prêts avec les surcéants de leurs offices pour, en cas de bidsoin, se rendre au premier ordre à Stavelot et forcer les rebelles et séditieux de Malmedy à recevoir les ordres de Son Altesse et s'y conformer.
La seconde est une ordonnance du 31 du dit mois de juillet 1547, par laquelle Christophe eiyoint au mayeur de Malmedy de commander aux paysans du ban de Belvaux et des autres villages de son office de se trouver avec lui, le lendemain l^^ août de bon matin, sur le therme de Gdouchamps prêts et en équipage pour le service de Son Altesse ; item, d'ordonner aux paysans qui avoisinent aux lieux emblavés par ceux de Malmedy de s'y trouver avec chariots , hamois et instruments pour faucher et cueillir les r^ons.
Il parott cependant, tant de la teneur de cette dernière ordonnance que du record que la haute cour de Malmedy donna le 13 du dit mois d*août 1547, touchant les aisances en général de la communauté de Malmedy, que cette émeute ou révolte avoit pour cause certain règlement relatif aux dites aisances ou à parties d'icelles et préjudiciable au droit et possession de la bourgeoisie.
Quoiqu'il en soit, il est très vraisemblable que cette affaire n'eut pas de suite et que le tout fut bientôt arrangé amiablement puisque les registres de la haute cour de Malmedy, ni aucun autre document ne prouve que le prince ou la populace en soit venu à aucune extrémité. 1552 Quelques années après ceci, Christophe informé des désordres qui se commettoient dans le payement des dîmes défendit sous peine de six florins d'or à tous et à chacun de transporter aucuns grains des champs, sartages ou fournelages avant même d'en avoir averti et appelé les
Googk
décimateurs ou leurs substituts, pour le moins trois fois , à haute et intelligible voix (i).
Si ce prélat étoit attentif à faire payer sans défraudation les dîmes à son église et autres décimateurs, il ne fut pas moins zélé à procurer à son abbaye une confirmation nouvelle de ses privilèges.
Ce fut dans cette vue qu'il fit présenter à Sa Majesté iws Impériale pour lors régnante les diplômes et chartes des empereurs Lothaire II, Conrard III, Frédéric P^ Charles IV et Maximilien I*"" ; il eut la satisfaction qu'à son instance Charles Y les approuva, homologua et confirma delà même manière en sa faveur que Maximilien V^^ avoit fait en faveur de Guillaume. Le diplôme conflrmatoire de l'empereur Charles Y fut donné à Bruxelles le 16 mars 1553 (t).
Le 6 septembre de l'année suivante, arriva à Malmedy le ^^^ Révérendissime Jean Lippius suffï*agant de Cologne, lequel consacra, le jour de la Nativité de la Yierge, l'autel et la chapelle des Malades; le lendemain, il consacra deux autels à Weisme ; le lundi ensuite, il consacra dans la même église un troisième autel et bénit le cimetière de la paroisse; le mardi il fut à Xhoffray consacrer un autel et pendant le reste de son séjour ici , il administra le sacrement de confirmation à Malmedy à un grand nombre de personnes de divers lieux.
Mais retournons à Christophe de Manderscheidt. Un avantage très considérable que nous devons à sa vigilance, c'est que, du temps de cet abbé, les registres féodaux et censaux étant en très mauvais état et fort délabrés, il en procura la rénovation.
Ce fut derechef pour parvenir à ce but que, par un édit \m
(i) Le 9 jaUlet 4559. Villers. Codex, p. 569. Polain. Recueil, p. 8S, (t) VnxKBS. Codew, p. 9f . Polain. Recueil, p. 38.
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général daté du 15 avril 1562, il ordonna à tous surcéants et manants des pays, terres et seigneuries de sa domination, tant par deçà que par delà la Meuse, qui étoient chargés de cens et rentes envers la recette des tables abbatiale et conventuelle, de donner une spécification entière et exacte de la quantité et qualité des héritages, maisons , bois , vannes, moulins et autres biens tant féodaux que censaux à raison desquels ils étoient chargés de cens et rentes soit en argent, grains, chapons, poules, corvées, reliefs, reconnoissances et autres charges envers le prince abbé et ses églises , comme aussi de fournir une vraie et entière spécification et un dénombrement des hypothèques, gages et contregages de ces dits cens et rentes avec leurs joindants, leur situation, leurs bornes et leurs limites : de venir ensuite les relever et reconnoître respectivement par devant le podestat ou le châtelain et hommes féodaux et finalement d'en payer en quinze jours les arriérés ; le tout sous peine de calenge et de confiscation des biens qui seront trouvés redevables et non reconnus (i).
La môme année 1562 on vit paroltre, le 27 juillet, une nouvelle ordonnance qui devoit être infiniment agréable à tous ceux qui n'étoient pas ennemis déclarés de la justice et de la police.
En voici le sujet.
L*an 1548, en la Journée impériale tenue à Augsbourg, le 14 janvier, il avoit été recessé et ordonné aux princes et états de TEmpire d'aviser les abus qui se trouvoient et se cdmmettoient dans leurs terres respectives,afin d'y pourvoir et remédier par des salutaires ordonnances et constitutions.
Pour remplir les vues de ce sage et judicieux recès Christophe, en Tannée 1558 et postérieurement le 16 mars
(I) V1LLCK8. Codeœ, page 934. Pola». Recueil^ page 40.
Googl(
1562, avoit proposé à la Journée d'état expressément convoquée, que les cours et justices du pays, tant hautes que subalternes, auroient à aviser respectivement les points qui leur sembleroient devoir être corrigés et de quelle manière cela devoit être fait ; d'en foire ensuite leur rapport à Son Altesse pour, d'un commun accord, y être pourvu de la meilleure manière possible. Mais quelque inclinées qu'eussent dû être les cours à seconder des vues si louables, elles étoient néanmoins demeurées en retard de travaillera un ouvrage si salutaire.
Ce considéré, Christophe qui n'avoit rien plus à cœur que le bonheur, le repos et la tranquillité de ses aujets, porta Tordonnance dont on a parlé tantôt (i). Elle enjoignoit & Nicolas Rave son podesta de commander, au nom de Son Altesse, à toute cour subalterne de la principauté d'aviser, ainsi qu'il avoit été proposé à la dernière assemblée générale, les fautes, abus et affaires qu'elles croyoient devoir être corrigées et amendées, de même que les moyens qui pour ce leur sembleroient convenir, de rédiger ensuite le tout pertinemment par écrit de point en point et de renvoyer dans le terme d'un mois leur besogne à celle des deux hautes cours dont elles ressortissent respectivement.
Par cette même ordonnance, le dit officier hautain étoit pareillement autorisé à commander aux hautes cours de Stavelot et Malmedy d'aviser ce qui leur auroit été envoyé par leurs subalternes et de renvoyer sur tout ce leur avis à Son Altesse, un mois après avoir reçu les besognes des cours basses, pour le tout être pour un mieux réglé définitivement par Sa dite Altesse.
Pareille ordonnance que dessus fut, d'un même contexte, expédiée au châtelain du comté de Logne.
(f) Le S7 jaillei 4669. Viom. Code», p. 997. Polaw, p. 41.
1566 Environ trois ans après Témanation de cette ordonnance, notre digne et zélé prélat se vit dans le cas d*en devoir porter une autre non moins importante ni moins nécessaire; car les hérésies de Luther et de Calvin commençant à se répandre de droite et de gauche, ce pays ne fut pas tout à fait exempt de cette contagion. Déjà même depuis plusieurs années, il s'y trouvoit, en petit nombre, des anabaptistes, des sacramentaires et des sectateurs d*autres perverses et pernicieuses doctrines : ces hérétiques, à la vérité, n'osoient professer publiquement leurs erreurs , mais néanmoins ils s'assembloient iOréquemment, tenoient des conventicules dans les maisons, dans les granges, dans les jardins, dans les bois et aux champs, où ils prêchoient, faisoient des prières à leur méthode et administroient les sacrements contre rinstitution de TÉglise.
Informé de ce manège, Christophe, pour préserver ses sigets de la contagion et afin de conserver la foi catholique dans ses états et y prévenir les tumultes et séditions que la diversité des religions pourroit faire naître, porta, dans ces vues , le 18 août 1565, un mandement très important dont voici le précis.
En premier lieu, il y est enjoint généralement à tous ceux de son obéissance de vivre dans la sainte foi, de se régler et gouverner selon les coutumes et usages deTËglise catholique, d'honorer tous les sacrements et d'observer les louables cérémonies anciennement ordonnées, usitées et approuvées par cette Église.
L'article second prescrit la peine de mort portée par la constitution de l'empereur Charles V, publiée à Spire Tan 1529 contre les anabaptistes et fauteurs de cette doctrine, déclarant que tous les principaux chefs, les moteurs, les prêcheurs, les coureurs de pays et docteurs de cette secte
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maudite et aussi ceux qui la maintiennent obstinément ou qui y ont récidivé, ne jouiront d'aucune grâce ou pardon.
L'article troisième commande à tous autres hérétiques qui , s'étant séparés de Tunion de TÈglise universelle, demeureront obstinés dans leurs erreurs et opinions, de sortir du pays dans un mois après publication, à peine de rébellion à son seigneur et d'être corrigés et châtiés selon les circonstances.
Le quatrième défend toutes assemblées, conventicules, prêches et généralement toutes autres pratiques observées par les hérétiques^ à peine contre ceux qui seront convaincus d'y avoir eu part, d'être tenus et réputés pour séditieux et rebelles à leur seigneur et comme tels, corporellement punis et châtiés à l'exemple d'autres.
Le cinquième fait pareillement défense à qui que ce soit de vendre et débiter parmi le pays des livres contagieux et suspects de doctrine réprouvée et â tout sijet d'en lire, à peine aux contrevenants d'une amende arbitraire et de confiscation des dits livres.
Le sixième ordonne à tous officiers de saisir au corps les vagabonds 'et étrangers qui seront trouvés user de prêche ou de la prétendue administration de leurs sacrements réprouvés ou aucunement dogmatisants et exerçants , comme ils disent, leur ministère.
Le septième , enfin, défend d'admettre aucun étranger comme bourgeois ou sujet sans une légitime attestation du juge du lieu dont il est sorti; déclarant, en outre, que ladite attestation devra être montrée parles dits étrangers aux officiers des lieux respectifs avant de prétendre s'y fixer (i).
Dix jours après l'émanation de ce mandement, le même prince voyant que celui publié le 9 juillet 1552 ne suffisoit
(i) VILLU8. Codex, page 938. PouiN. Recueil^ page 42.
point pour obvier k la défraudation des dîmes et contenir la rapacité des possesseurs des terres qui enlevoient parfois les firuits de nuit sans en laisser la dîme, en porta un auti^, le 28 août 1565, par lequel il défendit sous des peines très sévères cette dite défiraïudation: pour qu*on ne put prétexter cause d'ignorance, il en ordonna la lecture et républication à chaque tenue des plaids généraux (i).
1566 Le 2°>« mai de Tannée suivante, Tempereur Maximilien II lui accorda ses investures avec la confirmation de tous les biens, droits, privilèges, exemptions et possessions de son abbaye. Christophe avoit envoyé à Augsboui^ où Tempereur se trouvoit, Nicolas Rave podestat de sa principauté de Stavelot, pour les lui demander .Le dit Rave, conjointement avec Louis de la Tour et Laurent Weber de Hagen à ce spécialement commissionnés prêta, au nom de Son Altesse, le serment de fidélité envers Sa Mijesté Impériale pour les fie& dont il relevoit (s).
1667 L*an 1567, le même abbé eut un différend avec Tétat de Liège au sujet du droit de chaussée qu'il prétendoit sublever en Hesbaye des habitants de Horion et autres sujets du pays de Stavelot. Christophe, au contraire, prétendit que ses dits s^jets ne dévoient être assi]getis à ce dnnt, par la raison qu'ils étoient intervenus pour leur quote part dans la réparation des chemins et avoient assisté à charrier les pierres ; mais l'état de Liège ayant persisté à vouloir exiger le dit droit de chaussée, Christophe donna l'ordre formel, le 10 avril I567,de s'opposer et plaider vivement la cause, dont on ignore l'issue.
La même année, Christophe ordoima par un mandement daté du 31 juillet, de renouveler les registres des cens et
(0 ViLLEKS. Codex^ page 569. JH)Lâiii. Recueil^ page 44. (i) VnlBRS. Codex, page 49. Polair. Reeueil^ page 48.
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rentes dues aax menses abbatiale et conventuelle à Horion, Fontaines, Tourines la Chaussée, Lantremange, Awance et Chooz. Jusque là les habitants de ces districts étoient restés en défeut de faire leurs reliefs, spécification, dénombrements et autres devoirs ordonnés par Tédit du 15 avril 1562, mais enfin Christophe les y contraignit (i).
Le 20 février de l'année 1568, quelques officiers de la iw8 province de Luxembourg entreprirent, contre l'ancienne coutume et usage immémorial, de cotiser les habitants de ce pays et d'en exiger des tailles , faisant mine de vouloir les exécuter de force et à main armée. Mais notre vigilant prélat ne fîit pas phitôt informé de cette espèce d'attentat à la souveraineté de la principauté de Stavelot et comté de Logne, membres immédiats du Saint Empire, qu'il donna ordre h ses officiers de veiller au prémis, de s'y opposer par voies de fait au besoin et même en appelant les officiers et sujets voisins à leur assistance (t).
Cette contestation brouilla les Luxembourgeois avec la im9 principauté de Stavelot. Suivant les anciens concordats ceux de ce pays qui avoient du bien dans le Luxembourg n'éloient pas cotisés pour respect d'iceux dans les subsides de la province envers le roi d'Espagne et, en revanche, les Luxembourgeois possessionnés en ce pays ne payoient rien dans les contributions impériales ou du Cercle de Westphalie. Après le démêlé dont on vient de parler, on cotisa dans plusieurs communautés du pays, ceux du Luxembourg qui y possédoient du bien ; mais quelques uns d'entre eux ayant porté plainte à Son Altesse de cette infraction aux anciens usages, sa dite Altesse, par mandement du 23 novembre 1569,
(0 VlLUEM. Codem^ page 98S.
(t) Viuns. Codê9^ page 984.
fcfct,. ..
défendit de cotiser les Luxembourgeois, ne fut pour autant que ceux du pays seroient cotisés dans la province (i).
La même année 1569 Christophe défendit, le 22 février, aux habitants des communautés où il y avoit des moulins banaux, d'aller moudre ailleurs sous peine de confiscation des chevaux et des moutures (s).
Cette même année encore, il porta un mandement itératif touchant la spécification et dénombrement des fiefe qui, en soi> n'est que la répétition de celui du 15 avril 1562, auquel plusieurs n*avoient point encore donné parition (3).
1&71 Deux ans après ceci, Christophe fit un nouvel édit portant évaluation des monnoies pour les anciens cens et rentes dont l'incertitude avoit causé plusieurs brouilleries entre les receveurs de Son Altesse et des monastères. Il y étoit dit que si Tun ou Tautre se croyoit lésé par Tévaluation y faite, tel seroit obligé, à peine d'être forclos de faire, dans le terme de quarante Jours, ses remontrances par écrit et que, dans ce cas éventuel. Son Altesse députeroit des juges et commissaires non suspects pour décider le différend en équité et raison. (4) Mais les termes .et délais pour ce faire ayant été multipliés, et personne ne s'étant encore plaint
157S en 1573, Son Altesse, à llnstance de ses deux chapitres, déclara, le premier octobre anno dito, par une sentence en forme, que son édit d'évaluation devroit tenir lieu pour Tavenir, et être exécuté selon sa forme et teneur.
1679 Sous le règne de ce prince, quarante-deux compagnies d'infanterie et dix-huit cents cavaliers Espagnols l<^rent le 2 et 3 mai 1572 à Malmedy et aux environs.
(j) ViLLEBS. Codex, page 52. Polain. Recueil^ page 47. (t) V1LLER8. Codex^ page 935. Polàin. Recueil^ page 46.
(3) Sans date. Villeis. Codex^ page 936.
(4) Le 25 août 1571. Villees. Codex^ p. 571. Polain. RecueU^ p. 48.
Sous son règne aussi, en 1574, la haute cour de Malmedy 1574 rendit, le premier juin, un record touchant la distribution du yin et des weques qui se fait annuellement au dit Mahnedy le jour de la Saint-Pierre. Ces weques sont des petits pains blancs et noirs que Ton distribue à plusieurs officiers et forestiers circonvoisins: Ton voit dans le record prémentionné que cette distribution est très ancienne, qu*elle a autrefois été fondée par un seigneur de La Falize et que, entre ceux qui y ont part, sont compris les forestiers du pays de Limbourg qui ont quantité de ces weques tant blanches que noires et outre ce, quelques setiers de vin ; qu*en revanche et en récompense du prémis, les habitants du pays de Stavelot ont le droit, privilège et liberté, en passant et repassant par le dit pays de Limbourg avec leurs bestiaux et voitures, de les y laisser pâturer dans les &nges, dans les aisances et communes du dit pays.
Le 6 du mois d*août 1575, parut un mandement contre 1575 les dérobeurs du bien d'autrui à Stavelot. L'on y voit que pour lors il s'y commettoit nombre d'excès et de désordres en ce regard : que plusieurs bourgeois et leurs enfants alloient impunément rompre et briser les haies et clôtures des jardins et autres héritages, qu'il y abatoient et en asportoient les fruits, qu'ils y gàtoient et corrompoient les arbres fruitiers et couvroient les jardins de pierres.
Christophe, afin de mettre ordre à^ ces excès, défendit chacun d'iceux sous peine de dix florins d'or contre chaque délinquant : il ordonna à ses officiers hautains et autres du pays de tenir la main à l'exécution de son mandement et de poursuivre en toute rigueur ceux qui seroient trouvés y avoir contrevenu (1).
Le même prince, pour obvier aux fraudes commises dans 1676
(1) V1LLEK8. Codex, page 936. Polain. Recueil^ page 49.
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l68 contrats d'échange où l'on employoit souvent diverses collusions, tant pour frauder les deniers seigneuriaux que le droit de retrait, fit défense aux cours d'admettre ou de recevoir à réalisation aucun contrat d'échange avant que les parties respectives eussent, au préalable, Cait serment qu'il ny avoit aucun retour d'or ou d'argent, don ou promesse d'une part ni d'autre. Il leur défendit, en outre, de réaliser aucun échange d'héritages contre des bestiaux ou autres biens meubles, sans avoir estimé et apprécié l'un et l'autre objet (i).
A ce qui a été dit jusqu'ici touchant Christophe de Manderscheidt, nous igouterons finalement que, la dernière année de son règne, le pays se trouvant extrêmement chargé par les circonstances fâcheuses du temps et des guerres civiles des Pays-Bas, ce digne abbé, pour subvenir aux nécessités publiques et aux plus pressants besoins de son peuple établit, par mandement du 10 mars 1576, un impôt de 6 florins Brabant sur chaque charretée de vin que les marchands recevroient et d'une demi rolette sur chaque tonne de bière que les cabaretiers vendroient. Afin qu*il nV eut fraude dans l'acquittement de ce droit, il assujettit les uns et les autres à s'expurger par serment, par devant les commissaires de Son Altesse, sur la quantité de vin et de bière qulls vendroient respectivement (s).
Suivant les lettres d'établissement de cet impôt, il devoit durer pendant six ans ; mais le bon abbé ne survécut pas encore six mois, étant mort de la manière qu'il a été dit au mois d'août de la même année. Il fut remplacé dans le siège abbatial de Stavelot et Malmedy par Gérard de Groesbeck.
(0 Sans date. VtLLUS. Codex^ p. 934. Polaih. Recueil^ page 49, (t) ViLLEfts. Codew^ page 937.
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LXIII. GERARD DE GROESBECK
Issu de Tillustre famille des barons de Groesbeck, ce 1578 prélat Daquit au château de Curange. Son pore étoit Jean, seigneur de Groesbeck, de Malden, de Beck, etc.; sa mère, Berthe de Ghoer, fille à Jean de Ghoer, seigneur de Wyer et de Jeanne de Montfort. Il fût fait doyen de Téglise cathédrale de Liège au mois d'août 1548, mais Robert de Berghe ayant abdiqué le dernier jour de mars 1563, le chapitre cathédral par un décret du 6 avril ensuivant, accorda à son doyen Gérard que Robert de Berghe avoit recommandé, Fadministration, au grand contentement de tout le monde.
En 1568, il parvint à Tévèché de Paderbom par la voie de la postulation et huit ans ensuite, après la mort de Christophe de Manderscheidt, il fut pareillement postulé, le 28 août 1576, abbé de nos deux monastères, au moyen de certaines conditions lui imposées par les deux chapitres, qa*il jura le 12 septembre (i) et dont les États de Liège se firent garants. Il fut confirmé par Grégoire XIII.
Ce n*étoit cependant point faute de sujets dans les deux monastères capables de remplir la dignité abbatiale qu*on recourut à la postulation; mais bien parce que, de ce temps, les hérésies de Luther et de Calvin faisant des terribles progrès. Ton avoit besoin d*un homme de grande puissance et de haut crédit, afin de conserver le pays dans la pureté de la religion et^de le mettre à couvert pendant une des plus ferventes guerres qui furent jamais.
Or, à cet égard, on ne pouvoit, ainsi que Tévénement Ta
(1) U eapitolation de Gérard, datée do iO septembre, est imprimée dans le Recueil dee ordonnancée de la principauté de Stavelot^ p. 60.
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vérifié, choisir une personne plus en état de procurer ces avantages au pays que Gérard de Groesbeck ; c*étoit, en efiet, un prélat très distingué par ses talents supérieurs ; la sagesse et la prudence le guidoient pour le gouvernement; les grâces étoient répandues sur ses lèvres quand il devoit parler en public ; il gouverna toigours ses différents états avec tant d'intégrité de mœurs que de force d'esprit. Non seulement il les a maintenus contre tous les aggresseurs, mais il les a agrandis ; encore ses ennemis qui n'étoient autres que ceux de sa religion et de sa patrie ont été forcés de respecter son mérite et d'avouer qu'il avoit surmonté l'envie par la grandeur de son âme, par la supériorité de son génie et la solidité de sa vertu.
Tel est l'éloge, mais éloge reconnu universellement pour véritable, qui est &it de Groesbeck dans son épitaphe gravée sur sa tombe (i).
Aussitôt après sa postulation à l'abbatialité de Staveiot et Malmedy, il demanda ses Investitures à l'empereur Rodolphe II et il les obtint dez le 29 octobre 1576 avec la confirmation des privilèges, droits, franchises, immunités et possessions de l'abbaye (2). Ce fut André Gail si connu dans le bareau de l'Empire par ses observations camérales qu'il publia quinze mois après , ce fut, dis-je, ce jurisconsulte et Servais Eyck auteur également respecté dans la pratique impériale qui furent les mandataires de Groesbeck et prêtèrent en son nom et en sa qualité de prince abbé de Staveiot le serment de fidélité à Sa Majesté Impériale qui étoit, pour lors, à Ratisbonne.
1677 Les premiers actes de souveraineté que l'on sache que Groesbeck eut fkit en ce pays sont deux mandements
(«) Chapeatilli. Geêta jwrUifievm Leodienêivm, III. 510. (t) PoLAm. Recueil^ page 53.
fléparés, datés tous deux du 14 juin 1577. Par le premier ileAjointàtous possesseurs de fle&, dans la principauté de Stavelot et comté de Logne et en Hesbaye, d*en venir relever de main et bouche et payer les droits afférents aux dits reliefs avant le 28 août ensuivant.
2^ Une ordonnance de même date à tous officiers, tant hautains qu*autres de la principauté et comté» de se trouver, sous peine d*lndignatlon et de privation d'office, soit par cuuc-mèmes, soit par députés, au château de Stavelot et cela avant le 4 juillet suivant, pour y' rendre compte, sous leur expurgation sermentelle au receveur de Son Altesse, de tous droits d'issue, morte main, herstoux, amendes, aventures et de tous autres droits dus à Sa dite Altesse, de quelque qualité qu'ils fussent.
Le 22 août de la même année, il renouvela les édits de son prédécesseur touchant les dîmes (i).
Vers le même temps la fotalité des guerres civiles qui désoloient les Pays-Bas, nous exposa à des grandes pertes : des partis francs et autres soldats coureurs et vagabonds vendent fréquemment Caire des courses sur le pays, nous pllloient et ravageoient alternativement. Le monastère de Stavelot surtout souffiît un dommage très considérable par un détachement de ces troupes Itères qui y entrèrent à Timproviste.
Dez qu'on eut porté la nouvelle de tout ceci à Gérard de
Groesbeck, sensiblement affligé de ce que les précautions
prises jusqu'alors pour empêcher la dévastation du pays
par les gens de guerre n'avoient pas produit tout l'effet
(1) Les mandements et ordonntnces sons la dtle des i4 jnin et SS aoftt 4557 ont été conserrés par Viuns, dans le Cod^gs StabuletO'malmundariuê^ psçes 938 et 939.
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désiré, il fit, le 16 décembre 1577 , un règlement de la teneur suivante.
Il ei^oignoit d*^bord à tous officiers hauts et subalternes, en huit jours après publication* de passer en rerue les surcéants de leurs offices respectife, en état de pouvoir porter les armes.
En vertu du même règlement, tous les sujets dévoient se trouver à ces revues , armés et équipés comme s*il foUoit marcher à Fennemi. S*il s'en trouvoit qui, ayant la commodité de scanner, comparussent sans armes, on devoit leur ordonner d'en acheter incessamment, à peine de trois florins d'or d'amende ; y en avoit-il qui , par pauvreté ne pussent avoir des armes, on devoit leur en fournir aux fraix de la: communauté dont ils étoient membres. Les officiers dévoient choisir à ces revues , ceux qui paroissoient les plus propres pour être capitaines, lieutenants, enseignes, sergents, caporaux, etc. ; et aux ordres desquels les autres sujets dévoient demeurer. Cela fait, les officiers respectifs doivent envoyer aux officiers hautains le dénombrement des compagnies dressées par eux et ceux-ci les faire tenir au prince.
Dans chaque mairie ou office il devoit y avoir un lieu désigné, comme Téglise ou une autre place la plus commode pour y déposer toutes les armes afin qu'elles ne Aissent pas aussi sujettes à être enlevées : chaque compagnie devoit être constamment sur le Qui vive et se tenir prête à marcher au premier ordre vers l'endroit du pays où elle seroit commandée. Avant de partir, elles dévoient au premier signal s'assembler sur«le cimetière ou autre heu désigné, le plus commode du village ; si l'absence des dites compagnies étoit de longue durée , elles dévoient être entretenues et gagées aux dépens du public.
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Dans les villages, on devoit mettre jour et nuit des gardes sur les tours des églises, afin d'éviter toute surprise de la part des gens de guerre, vagabonds et autres : les vases et ornements d*église dont on ne se servoit pas régulièrement , les papiers, lettrages, registres et documents concernant les lieux pies, dévoient être remis en lieu ferme et assuré. Tels étoient les principaux articles du règlement prémentionné dn prince de Qroesbeck pour se prémunir contre les hostilités et déprédations des gens de guerre (i).
Toutefois, indépendamment de ces précautions également i&^s sages et judicieusement concertées, nous ne laiss&mes pas de voir arriver successivement en ce pays grand nombre de troupes : car tout au commencement de 1578, vingt-deux compagnies d'inCanterie et six de cavalerie sous les ordres du comte de Mansfeldt, général au service du roi d'Espagne vinrent, la veille des Rois, se rendre & Stavelot et à Malmedy où elles restèrent pendant neuf jours. Ces gens étoient si cruels et si barbares et y ârentltant d'exactions que le pays s'en est ressenti près de 30 ans. Après cela, le duc de Brunswick vint au mois de mai suivant, avec le corps de troupes sous ses ordres, séjourner l'espace de quatorze jours dans la postellerie de Stavelot.
De plus, sur l'arrière saison de la même année, Alexandre Famèse ayant mis hiverner ses troupes sur les terres de Liège aux environs de Waremme où elles vivoient pour ainsi dire à discrétion, divers détachements firent des courses jusques dans le pays de Stavelot dont ils exigèrent des contributions.
Mais revenons au prince de Groesbeck qui, au.milieu des soucis dont il étoit environné de toute part, n'abandonnoit pas le soin de son abbaye. Informé que dans l'office de
(i) ViLLERS. Codez, page 941 . PouiM. ReeuêU^ page 58.
Stavelot, nombre de flunilleB non indigentes se glissoient parmi les véritables pauyres à qai elles retranchoient une partie des aumônes qu*on avoit coutume de leur Cure, oe prince porta, le 7 février 157a, contre ces pauvres simulés, un mandement qu*il adressa aux curé, majeur et écbevins de la haute cour du dit Stavelot (i).
Le 6 septembre suivant, il porta un autre mandemoiit pour remédier aux désordres et excès qui se commettoient au r^ard delà chasse par des gens mécaniques et nonà ce autorisés (î).
Le 21 février de cette année, Gérard de Groesbeck avoit reçu un accroissement de dignité par sa nomination au cardinalat : mais ce ne Ait que sur la fin du prédit mois de septembre que Guillaume baron de Grimberg.lui apporta le chapeau de cardinal au nom de Grégoire XIII, comme le témoignage d*un mérite supérieur que le Saint Père avoit reconnu en sa personne et comme une juste reconnoissance de sa piété et de son zèle pour la religion.
Malgré qu*on fut charmé en ce pays de tout ce qui pouvoit arriver d*agréable à ce prélat sincèrement chéri, néanmoins dez que les deux chapitres furent informés que Groesbeck avoit été décoré de la pourpre, ils se crurent à la veille de perdre la liberté de Télection de leur abbé ; mais ils furent bientôt rassurés, car ayant fitit des dèmandies en cour de Rome, ils obtinrent là même du Saint Siège un bref par lequel le pape leur affermit Télection du successeur de Groesbeck , leur notifiant que sa nomination au cardinalat ne mettoit aucun obstacle à ce quils pussent librement, jouxte la forme de leurs privilèges, élire un nouvel abbé lorsque le siège seroit vacant. Aussi on ne voit
(1) YlLLBHS. Cod€9^ ptg6 944.
(t) YiUBas. Cod99, pagtt 045. Polaui . tUcueil^ p. 55^
nulle part que Gérard de Qroesbeck ait fkit la moindre tentative pour se donner un coa^juteur dans ses abbayes, ni môme dans son éyèché de Liège.
Au mois d'avril de 1579, il porta un nouveau mandement 1579 touchant les reliefs : il avoit remarqué dans ceux opérés ensuite de ses mandements du 14 juin 1577, que plusieurs s'étoient présumés de s'y attribuer des titres de sieurs, d'oflciers héréditaires , etc. ; et que plusieurs autres n*avoient satisfait dans leurs reliefs à la spécification et au dénombrement prescrits; c'est pourquoi il ordonna que dorénavant tous les reliefs se feroîent au château de Stavelot et défendit, d'un même contexte, d'y admettre des titres de seigneuries ou mairies héréditaires ; il déclara, au résidu, qu'il vouloît et entendoit que les fieffés satisfissent à ses prédits mandements touchant le point du dénombrement y ordonné (i).
L'on a déjà dit, à l'article de l'abbé Erlebald, que Gérard de Groesbeck voyant que personne ne pouvoit subsister en l'administration des biens de la fondation des malades à Malmedy, que les pauvres ladres étoient sans soulagement et à la charge du public, ce prince avoit, en la dite année 1579, donné commission au prieur et religieux du monastère de Malmedy de gouverner ces biens , à charge et condition d'entretenir les susdits ladres et de leur fournir tout ce qui leur étoit nécessaire (<).
Enfin, en cette année 1579, Groesbeck apprenant avec un sensible déplaisir que, dans sa principauté de Stavelot et comté de Logne, il se trouvoit plusieurs prêtres et bénéficiers qui avoient ^ez eux des concubines qu'ils retendent avec leurs enfants et nourrissoient des fruits de
(i) Le S9 tTril. Viixns. Codex, p. 946. PouiN. Recueil, ptge 66, (t) Le 4S décembre 1579. Villers. Cocl0ae,page 4533.
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leurs bénéfices, eiyoitpait à son syndic, par un mandement adressé au Révérend Dom Antoine de Salme , prieur de Stavelot et gouverneur du château, de poursuivre judiciellement les dits prêtres et les obliger, par prise de corps, emprisonnement et autres remèdes de droit, & chasser leurs concubines et en&nts et s*abstenir de tout concubinage à l'avenir (i).
C'est ici la dernière ordonnance qui nous soit parvenue de Gérard de Groesbeck ; car, quoiqu'il se fut retiré à Stavelot pendant que 1^ peste qui s'étoit communiquée à Liège, dez le commencement de septembre 1579 , y faisoit ses ravages et qu'il ne soit retourné à son siège épiscopal 1580 que vers la mi-janvier 1580, nous n'avons cependant point de connoissance d'aucun mandement ou d'autre chose remarquable qu'il eut fait pendant son séjour en ce pays ni même postérieurement.
Après sûai^faMir k Liège, il fut à Maestricht rendre visite au duc de Panne qui avoit pris cette ville, le 29 juillet 1579, après quatre mois de siège. Il ilit reçu par ce prince avec beaucoup d'honneur et de distinction ; mais Ton peut observer ici que pendant le siège dont nous venons de parler, les habitants de ce pays n'avoient pas été tout à fait traités comme sujets d'un prince ami, puisque les soldats des sieurs de Helmont, de Wilts et de Belly .occupés À ce siège , avoient enlevé et emmené plus de cinq cents bestiaux des villages de Roanne, Ruy, Henoumont, Neuville et quelques autres voisins, sans compter ceux volés À la postelleriede Malmedy.
Après cela, Groesbeck commença à malarder et sa maladie augmenta de jour à â^tre, tellement qu'il mourut le 28 décembre 1580, regretté de tous et admiré même
(I) Le 17 jaîUet. Villbrs. Codim, page 948,
Googk
par ses ennemis, forcés d^e rendre hommage à ses vertus à son mérite personnel. Il fut inhumé dans le chœur de réglise cathédrale de Liège & côté droit du maître autel.
LXIV. ERNEST DE BAVIÈRE
Ck)mme après la mort du cardinal de Groesbeck, on continuoit d'avoir besoin d'un prince puissant et de haut crédit afin de mettre le pays à couvert des malheurs du temps, les capitulaires postulèrent unanimement en cette vue, le 11 février 1581, Ernest de Bavière pour abbé. Il ftit issi ensuite confirmé par le pape Grégoire XIII à la requête de nos deux chapitres.
Ernest étoit un des fils d'Albert V duc de Bavière et d'Anne d'Autriche, fille de l'empereur Ferdinand P"^; à cette haute naissance 11 joignit toutes les éminentes qualités qui rendent un prince accompli.
Il y avoit déjà quelques années qu'il étoit évèque de Hildesheim et de Freysingen. Après la mort de Groesbeck, le chapitre cathédral de Liège s'étant assemblé le dernier jour de janvier 1581 ou, selon le Père FouUon le 29™^ pour lui donner un successeur avoit, tout d'une voix, élu ce prélat pour prince évèque de Liège, malgré qu'il eut pour compétiteur le duc d'Anjou frère à Henri III roi de France, l'archiduc Mathias et le duc de Parme gouverneur général des Pays-Bas.
Le Père Bouille, dans son Histoire de Liège, parlant de cette élection, dit que tout le peuple y applaudit par des témoignages extraordinaires d'allégresse, parce que la grandeur de la naissance d'Ernest, les hautes alliances de sa maison et certaines grâces répandues en sa personne lui concilioient tous les esprits et lui captivoient les cœurs.
Il retoumoit de Liège en Allemagne pour y aller mettre I 30
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ordre à ses affaires domestiques, lorsque, en passant par Stavelot, il y fut postulé abbé d'une voix unanime (i) : on lui dressa néanmoins divers articles de capitulation qu'il dut jurer. Voici la formule du serment qu'il prêta, en outre, à cette occasion, qui est le serment ordinàii^ de nos princes abbés de Stavelot.
« Je, Ernest de Bavière, administrateur de Tabbaye et principauté de Stavelot et Malmendy, comme seigneur baultain du pays, ce jour meisme et de cettui jour en avant, fais promesse et jure en lieu de serment solemnel,d*estre bon et loyal a Sainct Pierre, Sainct Paul et Sainct Remacle et aussi Sainct Querin, ambedeux eglieses, prieurs et chapitres du dit Stavelot et Malmendy, de leurs biens, droicts et jurisdictions garder et maintenir sains aliéner, les aliénés récupérer, la religion et reformation selon la reigle Sainct Benoîst conserver; aux hommes du pays, aux fhmchises, villes, mayeurs et eschevins, bourgeois et massuirs, subjects et surceants inhabltants du pays enthierement de Stavelot, Malmendy et comté de Loigne, leurs dépendances et appendices et tous ceux qui a dire y ont, de tous ceux qui loi du pays à moi Ernest requiereront faire traictier et administrer justice et tous jugements de ioix faicts et rendus, suivant que requis en seray, faire exécuter et remplir, et tous officiers du pays a ce avoir de pareil faire, ung chascun en droict tenir, leurs, libertés, droictures et francbieses bien garder et en toutes bonnes usances et A:^ncbieses,ainchienneté8, droictures, coustumes et possessions entretenir comme il appartient : et au reste jouxte les capitulations entre moy et les prieurs du chapitre du dit Stavelot moy régler. Ainsi en charge d'ordre et de conscience m'ayde Dieu et tous les saincts de paradys. n
Après ce serment prêté, Ernest continua sa route sur TAUemagne, mais son absence ne fût pas bien longue, car
(i) Postulé dès le 30 janvier 4581, Ernest fat éla le il février suivant.
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an mois de juin il revint à Liège où, le 18 du dit mois, il fit son entrée solemnelle. De là, il vint au mois de décembre suivant prendre possession de ses deux abbayes et résida pendant quelque temps en son château de Stavelot.
Nous avons deux mandements qu'il porta pendant son séjour en ce pays : le premier, portant date du 15 décembre 1581, est une ordonnance au mayeur de la cour de Thermes à laquelle le fait suivant donna lieu.
Evrard de My, quoique simple vassal du pays, soutenu par un grand nombre de partisans, empôchoit par voie de fait les ouvriers employés par Son Altesse aux mines en lieu dit des Tailles, de continuer leurs opérations ; il leur défendoit de couler les métaux, les menacoit et en venoit jusqu'au point de se saisir de leurs personnes.
Informé de ces attentats contre ses droits régaliens et prévoyant que le but d'Evrard et de ses partisans étoit de s'attribuer la souveraineté des minières , Ernest ordonna a son mayeur de Thermes qui est la cour où toutes les affaires concernant les mines et les minéraux doivent être traitées, de se transporter avec les ouvriers mineurs au dit lieu et de faire couler les métaux suivant l'ancienne coutume, nonobstant toute opposition. Il prit, par la même ordonnance, sous sa sauvegarde et protection spéciale tous les ouvriers et enjoignit à tous ses officiers de donner incontinent main forte et assistance dez qu'ils en seroient requis par le mayeur de Thermes.
Le second mandement dont nous avons parlé est une ordonnance, du 20 du même mois, à tous possesseurs de fiefs situés dans toute l'étendue du pays et ses dépendances de venir les relever de main et bouche, rendre l'homms^e accoutumé et en payer les droits afférents (i). (i) VILLBI8. Codex^ page 980.
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lA^vant son départ, Ernest flt expédier au Rèyérand Dom . Louis de Visez, prieur de Malmedy , une patente par laquelle il déclara avoir trouvé bon et jugé à propos de lui confier l'administration du spirituel compétente & un abbé. 1682 Le prince, après cela, étant retourné à Liège, donna ses soins aux affidres de son évéché jusqu'au mois de juin qu'on le vit, pour ainsi dire, tout occupé de sa principauté de Stavelot d'où il avoit reçu diverses plaintes et avis qui méritoient les attentions de Son Altesse et exigeoient des règlements d'autorité principale. Voici ce à quoi il pourvut en premier lieu.
Pendant Tété de 1581 on avoit mis le feu dans des bois et certains ouvrages de la dame Fabea de Vervoz, douairière de Guillaume de Froidcour et commis divers autres excès dans les environs. A l'instance de cette dame, la haute cour et justice de Stoumont avoit promu une enquête assez considérable, mais elle n'èclaircissoit pas le bit k suffisance. Considérant cependant que le bien, le repos et la tranquillité publiques exigeoint que pareils dèUts ne demeurassent impunis et afin de parvenir d'autant mieux à la connoissance de leurs auteurs, Ernest qui étoit un grand justicier députa, par mandement du 1**^ juin 1582, Louis de La Tourrete, son conseiller à Stavelot, pour vaquer avec la cour de Stoumont à la continuation de cette enquête ou& la promotion d'une nouvelle.
On s'étoit plaint, en outre, que les archidiacres de Liège usurpoient depuis quelque temps la juridiction sur les habitants de la postellerie de Stavelot et du comté de Logne, qu'ils les obligeoint à venir plaider devant eux et les accabloient ainsi de grands fraix et dépens multipliés. Dans ces procédures, divers siyets du pays qui n'avoient voulu reconnoltre la juridiction des archidiacres» avoient été interdits de l'Église et d'autres excommuniés.
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Tout autre qu'Ernest auroit peut-être biaisé ou au moins difléré quelque temps de rendre justice aux sujets de ce pays contre les archidiacres. Mais ce prince , se conformant là môme aux articles de sa capitulation, suivant lesquels il étoit tenu de défendre*, protéger et maintenir la Juridiction, les privilèges, les franchises et exemptions de ce pays, leva toutes les censures, absolva les uns et les autres et ordonna, en outre, aux archidiacres, en vertu de la sainte obéissance, de casser, révoquer et annuler toutes les dites procédures et de s'abstenir dorénavant de pareilles, à peine â*ôtre procédé contre 1^ rebelles comme de droit et en justice appartient (i).
Si, par ce mandement daté du 12 juin 1582, Ernest fit connoltre son exactitude à remplir, et observer à la lettre les points de sa capitulation, il ne fit pas moins paroltre dans une ordonnance quil porta le lendemain, son zèle pour maintenir le respect dû à la religion et venger les insultes qui lui étoient faites.
Pendant le courant de 1582, certain impie nommé Michel leDraveleur, manant de Stoumont, avoît pris dans une maison de son village un surplis et une étole que le curé y avoit laissés ; il avoit ensuite igusté ces ornements d'église à son chien qu'il avoit ainsi foit mener par tout le village, suivi et entouré d*enfants qui rioient et criailloient. Ernest, informé du fait et trouvant que son impiété méritoit à l'auteur une punition exemplaire, ordonna, en conséquence, à tous ses officiers et à chacun d'eux en son particulier de se saisir de la personne du dit Draveleur et de le constituer en prison pour lui être fait et parfait son procès en toute rigueur de justice.
(i) VnxiBS. CodeXf page 983.
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Le 22 du même mois, le prince renouvela le mandement de son prédécesseur touchant les pauvres simulés qui s*étoient multipliés non seulement dans les deux boui^, mais encore dans les mairies des environs. Afin de mettre une bonne fois ordre à ce mal et en arrêter la contagion ou les progrès , il ordonna de fisdre un dénombrement des véritables pauvres et nécessiteux et de saisir les autres comme larrons manifestes, dérobeurs des biens et aumônes des pauvres et de les emprisonner pour être châtiés selon leurs démérites à l'exemple d'autres (i).
Le même jour, on vit paroltre Un autre mandement qu'on peut regarder comme une nouvelle preuve de Tattention du Sérénissime prince Ernest de Bavière à conserver ki juridiction du pays.
Dans le temps dont nous parlons, les échevins du Si^ royal d'Aix la Chapelle étoient pour le pays de Stavelot des juges d'avis et de conseil ; ils n*y avoient point, à la vérité, de juridiction, mais l'usage étoit de les consulter presque sur toutes les difficultés qui se présentoient. Et les deux hautes cours de Stavelot et de Malmedy qui, à leur tour, étoient consultées par leurs subalternes, se conformoient et déferoient entièrement à leur avis.
Or, en Tan 1582, le nommé Henri Ubicquea, bourgeois de Malmedy qui, dans une action d'office avoit été condamné par la haute cour du lieu, s'avisa d'en appeler aux échevins d'Aix, desquels il obtint certain mandement citatoire, inhibitoire et pénal qu'il fit insinuer aux podestat, mayeur et justice de Malmedy. Ceux-ci en donnèrent avis au syndic de Son Altesse 'Sérénissime : le syndic s'en plaignit au prince qui, par le mandement dont nous venons de parler, ordonna à tous ses officiers de la principauté de Stavelot et
(i) ViLLKRS. Codffff, page 954. Polair. Recueil^ page 58.
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particulièrement au podestat et à son lieutenant d*arr6ter et saisir au corps le dit Ubicquea, dans quelque lieu du pays qu'il se trouvât, pour avoir enfreint la juridiction et les privilèges du pays comme aussi les régaux de Son Altesse, après Tavoir appréhendé de le constituer en prison et de l'y retenir jusqu*à satisfaction des peines comminées par les diplômes des empereurs ou tout autre cMtiment exemplaire selon la rigueur de justice (i).
Quatre jours aprèsrémanation decette ordonnance ,Ernest renouvela le mandement de Christophe de Manderscheidt, du 28 août 1565, touchant les dîmes. Le surlendemain, par une nouvelle ordonnance portée ensuite des plaintes faites par le procureur général que les chèvres, parleurs morsures venimeuses causoient un dommage notable, il les proscrivit des biens communaux (2).
Tout ceci réglé pendant le courant du mois de juin 1582, Ernest partit pour la Diète Impériale d*Augbourg à laquelle Tempereur Rodolphe n Tavoit invité de se rendre.
Pour subvenir aux fraix de son entretien et de son Wage, les États du pays de Liège lui avoient accordé la somme de cinquante-deux mille francs : les- franchises de Stavelot et Malmedy lui passèrent aussi, aux mêmes fins, un subside de trois mille florins de Brabant.
Avant de partir, il fit encore expédier une ordonnance, datée du 30 juin, relative à la levée et fournissement de ce subside qu'il eiyoignit de compter à Guillaume Bex, mayeur de Horion et receveur des revenus de sa mense abbatiale, résident alors à Liège (3).
Arrivé à la Diète, Ernest s'y fit admirer par la supériorité
(i) l^LBBS. Codeœ^ page 954.
(«) Les S6 et S8 jaio. Villbbs. Code», p. 956 et 966. PouiN. Recueil, p. 59.
(s) ViLLBBS. C<m{mp, page 956.
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de son génie et sa grande pénétration dans les affaires, dont il avoit déjà donné des preuves dans les précédentes assemblées.
Mais, si la présence de ce prélat à la Diète Impériale lui attiroit de Thonneur, son absence étoit très préjudiciable tant à ce pays qu'à celui de Liège où les soldats étrangers, profitant de Téloignement du prince, commirent divers dégâts. Nous eûmes ici, entre autres, le marquis de Baden qui fut un hôte d'autant plus à charge, que les soldats sous ses ordres qu'il nous amena avec lui, séjournèrent pendant plusieurs semaines à Stavelot et à Malmedy.
Vers le même temps, Gebhart Truchses archevêque de Cologne ayant embrassé le luthéranisme, le prince Ernest se rendit incognito d'Augsboui^ à Cologne, d'où, après une entrevue secrète avec le sénat et le chapitre, il s'en retourna au lieu de la Diète Impériale.
Comme ce Gebhart a été le prédécesseur d'Ernest de Bavière dans l'électorat de Cologne, qu'il a été son mortel ennemi, qu'il a été en guerre ouverte avec lui et que, partant, l'histoire de l'un a plusieurs rapports et liaisons avec celle de l'autre, il ne sera peut-être pas hors de place d'insérer ici un abrégé de la vie de cet archevêque apostat que nous extrairons de l'Histoire du luthéranisme par le Père Loui^ de Maimbourg.
Gebhart Truchses, issu de l'illustre maison des barons de Waldburg dans la Souabe, étoit fils de Guillaume Truchses frère d'Othon, cardinal d'Augsbourg. Après avoir tait ses études en Allemagne, il fut quelque temps à Rome auprès du cardinal son oncle qui, satisfait de sa conduite et de la réputation qu'il s'étoit acquise d'homme d'esprit et de bon sens, lui fit avoir le doyenné de Strasbourg et puis une place dans le chapitre de Cologne.
L*an 1577, le comte Salentin dlsembourg électeur de Ck)logQe, qui n'avoit pas encore reçu les ordres sacrés ayant, avec l'agrément du pape, abdiqué le 13 septembre son archevêché, pour conserver sa maison par le mariage, Gebhart sut si bien faire sa brigue par Tadresse et par les intrigues principalement d'Adolphe comte de Nieuwar, que malgré qu*Ernest de Bavière appuyé de la faveur du pape, de Fempereur et de la plupart des princes, eut un parti considérable dans le chapitre métropolitain de Cologne, il remporta néanmoins sur lui d'une voix ; de sorte que malgré les hautes protections dont Ernest étoit appuyé» Gebhart fut élu, le 5 décembre 1577, pour remplacer le comte dlsembourg.
Après Fétection, le parti Bavarois prétendit qu'on avoit usé de mauvaises voies et moyens illicites pour faire élire Truchses ; mais il est apparent qu'on ne put vérifier les chefs d'accusation, car Gebhart fut mis et confirmé par Grégoire XIII sur le siège archiépiscopal de Cologne en 1578, étant âgé pour lors de 30 ans.
D'abord après son exaltation il fit paroltre tant de piété dans le gouvernement de son église, tant de sagesse et de probité dans celui de son électorat qu'il en mérita les éloges du pape et l'estime particulière de l'empereur Rodolphe qui, en Faimée 1579, le nomma pour présider en sa place à la célèbre conférence tenue à Cologne pour l'accomodement des États du Pays-Bas avec le roi d'Espagne Philippe IL II en fit l'ouverture par la plus magnifique et la plus dévote procession qu'ont eut jamais vue à Cologne ; mais bientôt après on le vit tout métamorphosé : car, quoi qu'il se fut fait ordonner prêtre, il se plongea dans la débauche et surtout dans celle des femmes sans aucune retenue. Il devint en 1579 éperdument amoureux d'une jeune comtesse I 31
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parfaitement belle : c'étoit Agnès, flUe de Jean-Georges comte de Mansfeld, nièce du fameux comte Pierre-Ernest de Mansfeld gouverneur de Luxembourg qui servit avec beaucoup d'honneur et d'éclat Charles V et Philippe II, son fils, dans les guerres de Flandre. Elle étoit chanoinesse de Gerrishelm et étoit venue à Cologne pour y voir la comtesse Marie sa sœur, qui avoit épousé depuis peu le baron Pierre-Ernest de Kreichingen. Ce fut là que Gebhart devint amoureux de cette belle chanoinesse qu'il voyoit souvent dans les assemblées et qui, de son côté, ne resta pas long-temps insensible à la passion du prince électeur.
Cet infortuné prélat l'entretint quelque temps, en 1580, avec beaucoup de secret dans le palais de Brul et puis dans le château de Keiserwerth où il la tenolt enfermée ; mais en Tannée 1581, son amour Taveuglant et le contraignant par sa violence de ne plus garder ni mesure ni bienséance, il la logea dans le palais de la chancellerie de Bonn où il alloit hautement tous les jours lui faire visite. A cet effet, Il fut tenir sa cour au château (Je Poppelsdorf afin d'avoir la commodité de la voir plus souvent ; de sorte que cet infâme commerce n'étant plus secret, le bruit s'en répandit partout avec un horrible scandale.
Alors les deux jeunes comtes de Mansfeldt, Christophe qui avoit succédé à son père, et Pierre-Ernest chanoine de Strasbourg furent en poste trouver l'électeur : après mille sanglants reproches, ils le menacèrent de poignarder leur sœur en sa présence et puis de le sacrifier lui-même à leur vengeance, s'il ne réparoit l'affront qu'il leur avoit fait, en épousant Agnès et quittant même son archevêché, s'il ne pouvoit faire autrement.
Ces menaces, secondées par l'amour que Gebhart avoit pour la comtesse, produisirent leur effet. Il la fiança au
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commencement de Tannée 1582 dans la salle du palais de Bonn et promit solemnellement de Tépouser en quittant son archevêché.
n tint parole quant à la promesse de mariage ; mais avant d'en venir là, il fit proposer aux États de Télectorat de Cologne de se marier, de conserver son archevêché et de recevoir la religion protestante.
Ces Etats s'étant assemblés le 15 janvier 1583, on y mit ^58S sur le tapis les trois propositions faites par l'archevêque : sur quoi ayant délibéré, non seulement ils les rejetèrent toutes les trois, mais ils renouvelèrent, de plus, le traité d'union fait en 1550 qui, entre autres choses, portoit qu'il ne seroit rien innové en matière de religion en dehors du consentement unanime de tous les États.
Gebhart, irrité de cette proposition et pressé d'ailleurs par les proches d'Agnès, l'épousa à Bonn le 2 février 1583.
Ce mariage sacrilège d'un prêtre, d'un archevêque avec une chanoinesse, révolta tous les catholiques ; quoiqu'il se fut fait luthérien pour faire envisager son mariage sous un aspect moins odieux, il en excita d'autant plus leur indignation. Il fit aussi en vain des tentatives à Cologne pour y faire admettre le luthéranisme : le Sénat demeura ferme et inébranlable dans son ancienne religion.
' Il n'eût pas plus de succès auprès de l'empereur de qui, par l'entremise des princes protestants, il sollicitoit qu'il fut permis aux ecclésiastiques de suivre la Confession d'Augsbourg en retenant et leurs dignités et leurs biens d'église. On lui répondit toujours qu'il avoit été arrêté dans la Pacification de Passau, que tous ceux qui dorénavant changeroient de religion, perdroient leurs bénéfices : ainsi, voyant qu'il n'avoit pu rien obtenir ni à Cologne, ni auprès ^6 l'empereur, il résolut, suivant les conseils des comtes de
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Solms et de Nieuwar ses grands amis et confidents, de se maintenir par la voie des armes dans son archeyèché.
n leva des troupes dans ses états de Westphalie et avec ces troupes et les secours qu*il reçut de plusieurs princes protestants , il commença les hostilités et s'empara , le 4 novembre, de la ville de Bonn qui se gouvemoit alors par ses magistrats. Ce fût là qu*il publia, le 19 décembre, son manifeste où 11 déclare :
» Qu*il n*a jamais eu intention de rendre son électorat héréditaire comme ses ennemis Font publié, ni de rien changer dans le gouvernement de Vétat, ni dans le chapitre de Cologne qui aura toujours la liberté d*élire après sa mort un archevêque ; mais que Dieu rayant éclairé de ses lumières pour reconnoltre la vérité en le tirant des ténèbres de la papauté, il n'a point d'autre dessein que de vivre selon cette vocation dans l'exercice de la pure religion, laissant à ses sujets la liberté de suivre laquelle il leur plaira des deux, de la catholique ou de la luthérienne, conformément à ce qui est permis par la paix de Passau. «»
Après ce manifeste, les États de Cologne qui s'étoient assemblés en 1583 par l'autorité du chapitre conclurent, après une longue délibération que, selon les décrets de Passau et d'Augsbourg , Gebhart étoit déchu de son archevêché et le siège vacant.
Alors Oebhart qui n'avoit plus rien à ménager, se maria publiquement à Bonn avec sa comtesse, par le ministère du prédicant du duc Jean de Deux-Ponts. Ce fut ce furieux scandale qui obligea enfin le pape Grégoire XIII à prononcer solemnellement contre lui, le l®'' avril 1583, la sentence par laquelle il le déclaroit excommunié , avec iiûonction au chapitre de Cologne d'élire un archevêque électeur en sa place. En conséquence, le chapitre s'étant assemblé le 23 mai 1583, élut le duc Smest de Bavière.
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L'empereur, de son côté, qui protégeoit Ernest, commanda par un édit impérial à tous ceux qui avoient armé pour Gebharl, de mettre bas les armes sous peine d'être mis au ban de l'Empire : ce qui pouitant n'empêcha pas que la guerre, qui étoit déjà fort allumée, ne continuât de se faire avec des forces très considérables. Mais finalement elle fut on ne peut plus malheureuse pour l'^chevêque apostat qui, en 1584, fut obligé de s*enfuir avec son Agnès à Delft en Hollande,où il passa le reste de ses jours avec elle (i),méprisé et abandonné de tout le monde, éprouvant à loisir, ainsi que le remarque élégamment le Père Bouille, qu'une femme sans biens est une chose infiniment plus incommode qu'un bénéfice sans femme.
Les eimemis du prince Ernest étant dissipés, il alla, en 1584 1584, prendre possession de l'archevêché de Cologne où, voulant signaler son zèle, il fit publier un édit qui interdisoit l'exercice de toute autre religion que de la catholique.
De là, il retourna au mois d'août triomphant à Liège ot il fut bientôt suivi par l'électeur de Trêves qui alloit recevoir de lui, au nom de l'empereur, le serment ordinaire des électeurs.
Ces deux archevêques ne firent pas un long séjour à Liège, car Ernest qui y étoit arrivé le premier, avoit passé le 14 par Malmedy en s'y rendant et, le 27 du même mois, il arriva à Stavelot avec le dit électeur de Trêves. Comme on étoit informé ici du jour de leur arrivée, les gentilshommes, oflîciers et surcéants du pays furent, avec leurs armes et drapeaux, les recevoir sur les fanges et les escortèrent ainsi jusqu'au château de Stavelot.
L'électeur de Trêves en partit dez le lendemain, tirant sur Prum , mais Ernest y séjourna un jour de plus. En
(fl) GebhaH moqriit à StraBboori; le Si mai i60i.
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retournant, il passa derechef par Malmedy et Ait loger dans Tabbaye de Steinfeldt : grand nombre de surcéantsde Stavelot et Malmedy bien armés le convoyèrent et lui servirent de gardes de corps. Le 30« ils continuèrent encore de raccompagner jusque bien avant dans le pays de Cologne oti quelques cavaliers et bon nombre de piétons, tant bourgeois que de la g^yinison de Bonn, vinrent le rejoindre.
C'est ainsi qu'on s'empressoit de toute part à témoigner son dévouement au prince Ernest dont nous avons diflëré jusqu'ici de rapporter divers faits et règlements qu'il fit en 1583, parce que engagés dans l'histoire de Gebhart Truchses qui fait, en quelque façon , partie de celle d'Ernest de Bavière, nous avons crû devoir en donner un abrégé dégagé des &its étrangers dont nous allons maintenant reprendre et poursuivre le fil. 1583 Le 4 janvier 1583, l'empereur Rodolphe II, cousin germain d'Ernest, du chef d'Anne d'Autriche mère de ce Sérénissime Prince, lui accorda ses investitures en qualité de prince abbé de Stavelot et Malmedy, avec la confirmation des privilèges, droits, possessions, franchises et libertés du pays et terres dépendantes de l'abbaye (i).
Le 8 avril ensuivant, Ernest porta un très beau et très édifiant mandement touchant l'extirpation des hérétiques en ce pays et Tobservation du sacré Concile de Trente. Nous y voyons qu'il avoit été requis par le Saint Si^e apostolique de le faire mettre en exécution dans ses états: c'est ce qu'il fit en ordonnant par le prédit mandement à tous ses sujets, tant ecclésiastiques que séculiers, sous peine d'indignation, d'observer tous ses décrets et aux juges de s'y conformer dans leurs jugements, déclarant nul et de nul effet, tout ce qui seroit fait au contraire (2).
(1) PoLAiH. Recueil^ page 59.
(fl) ViLLsas. Codem, page 967. Polaih. AMiiei{,page 60.
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Âu mois de décembre de la même année, on vit paroltre divers autres mandements touchant cette principauté. Ce qui excita le premier ses soins et attentions paternelles, fut la pravité usuraire de certains citoyens aisés qui, par des prêts d*ai^ent pour lesquels ils exigeoient des intérêts énormes et excessifs, avoient ruiné quantité de fisimilles. Ernest crut devoir sévir contre ces sangsues et ordonna, en conséquence, à ses officiers et justiciers de prendre des informations et promouvoir des enquêtes judicielles contre les usuriers, à Tégard desquels il confisqua tout ce qui pouvoit leur être dû et revenir à la suite de leurs contrats usuraires, avec défense aux débiteurs de leur faire aucun payement sous peine de payer deux fois. Il défendit, en outre, à tout autre de prêter or ou argent et généralement faire aucune espèce de prêt à usure, à peine de confiscation de tous leurs biens, meubles et immeubles et autres punitions arbitraires (i).
Un autre sujet qui réveilla aussi Tatteption de notre Sérénissime prince, fut les collusions qu'on employoit assez généralement dans les contrats afin de frauder les droits dlssue, de herstoux et autres droits dûs à Son Altesse Sérénissime. Pour y remédier, Ernest défendit à toutes ses cours d'admettre, passer, recevoir, enregistrer, réaliser ou mettre en garde de loi aucune espèce de contrat qui pourroit se faire au préjudice des droits d'un prince abbé (2).
Le lendemain de la publication de cet édit, émanèrent deux autres non moins importants. Pour Tintelligeoce d'un d'iceux qui étoit relatif aux affaires de judicature, il faut se rappeler que nous avons dit ci-dessus qu'anciennement les échevins du Siège royal d'Aix la Chapelle étoient pour ce
(f) Le 7 décembre. Viixus. Codes, page 958. Polaih. Reeueîf, page 60. («) Le 14 décembre. Viukbs. Codex, iwge 900. Pouin. Recueil, page 6S.
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pays des jugés d^ayis et quoiquMls n*y eussent point de juridiction , qu*on les oonsultoit néanmoins presque sur toutes les difficultés qui se présentoient et que les hautes cours se conformoient entièrement à leur avis, soit en matière civile ou criminelle.
Mais, en 1583, la ville impériale d'Aix ayant, pour cause de rébellion et désobéissance, été mise au ban de TEmpire, Ernest, comme le prince le plus voisin, fut requis et exhorté par Sa Ms^esté Impériale de mettre le dit ban en due et réelle exécution.
Ce fut en suite de cette réquisition impériale qu*Emest défendit, par mandement du 15 décembre 1583. à tous ses justiciers et sujets de la principauté de Stavelot et comté de Logne de prendre, en fait de procès, recours au Siège d*Aix, soit par appel, avis, recharge ou autrement ; laissant ceux à qui il compète libres, lorsqu'ils se trouveroient lésés par les sentences des hautes justices, de recourir aux chancelier, commis et députés par Son Altesse Sérénissime aux causes de son pays de Stavelot, à effet d'en obtenir la réformatioh de leurs griefs. Il ordonna, de plus, à tous ses officiers et justiciers de s'informer si, depuis qu'Aix avoit été déclarée au ban d'Empire, quelques sujets du pays y avoient pris recours et, dans ce cas, révoquer, casser et annuler tout ce qui auroit été fait par ceux d'Aix (i).
L*autre des édits prémentionnés concemoit les sijgets du pays qui avoient pris service pour Gebhart Truchses dans la guerre dont il a été parlé tantôt. Ernest y déclaroit que par là ils avoient encouru peine de lèse-majesté et rébellion envers leur souverain et s'étoient rendus inhabiles à posséder aucuns biens au pays. En conséquence, il y commettoit et autorisoit Godefroid Taxis, son chancelier de
(i) VuxBRS. Code», page 59. Polaui. Recueil, page 63.
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Stavelot, pour les administrer pesdant que les dits siyets rebelles seroient hors de son obéissance ; il en conâsquoit en outre les fruits et vouloit qu'ils (tassent employés à récompenser les fidèles si^ets qui étoient occupés à son service contre ses dits ennemis (i).
Enfin, le 18 du prédit mois de décembre 1583, Ernest porta un mandement par lequel, pour une administration plus briève de justice, il déclara de commettre les causes de son syndic, soit réelles ou personnelles, civ>les ou criminelles, pourvu néanmoins que ces dernières fussent intentées civilement, de les commettre, dis-je, en première instance aux chancelier, commis et députés aux causes de ce pays et évoqua toutes celles qui pouvoient ventiller ailleurs pour être poursuivies par devant ce tribunal délégué (t).
Uannée suivante, Ernest qui, comme on Ta dit, avoit été i684 fait archevêque de Colc^e le 23 mai 1583 , donna une nouvelle preuve de sa piété éclatante et de son zèle à réprimer les désordres qui déshonoroient la religion. Pendant ces temps malheureux on ne rencontroit que blasphémateurs ; les ecclésiastiques, les gens d*église, les curés mêmes s'adonnoient à l'ivrognerie, à l'intempérance, au concubinage ; les uns et les autres négligèrent le service divin et leurs devoirs les plus essentiels ; ils déroboient et dépouilloient Téglise de tous ses biens plutôt qu*ils ne la servoient.
A Fexemple des ecclésiastiques, les séculiers autorisés,
en quelque &Qon, par le mauvais exemple des gens d*église,
menoient une vie dissolue, se livroient sans honte et sans
'pudeur à la paillardise, à Tivrc^erie, à la débauche et ne
rougissoient point de commettre ni adultères, ni incestes.
(i) VaLBBS. Codw^ page 96i.
(«) ViLLBas. CpdM, |Mg« 963.
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Pour guérir une plaie si sanglante qu'on faisoit presque sans scrupule à la pureté et à la sainteté de notre religion, Ernest, par un édit daté du 7 juillet 1584, ordonna de se conformer au sacré Concile de Trente et aux constitutions de l'empereur Charles V à ce relatives et commina des peines très sévères contre ceux qui y contreviendroient. Il voulut, de plus, que les curés, recteurs et chapelains du pays établiroierit respectivement dans chaque village deux hommes pour sénaux — comme qui diroit seniores — qui feroient serment de rapporter fidèlement, lorsqu'ils en seroient requis par le prince ou ses députés, tous crimes et délits de même que leurs auteurs, comme aussi ceux qui ne feroient leurs pâques, pour être contre eux procédé en rigueur de justice proportionellement à leurs excès et à leurs démérites.
Il édicta par le même mandement ces peines contre les blasphémateurs, savoir : pour la première fois, une peine pécuniaire à l'arbitrage du juge, dont la moitié devoit être employée en cire pour l'usage de l'église paroissiale du lieu où le délit se commettroit ; du double ou du triple pour la seconde fols ; pour la troisième, d'être mis au pilori un jour de fête ou de marché ; pour la quatrième, d'avoir la langue percée avec un fer chaud et pour la cinquième, d'une peine corporelle plus griève.
Le même édit qui contient, en outre, diverses autres loix touchant les écoles publiques et leur reédification dans les lieux où elles étoient détruites, enjoignoit finalement à toutes personnes présentes à des blasphèmes, de dénoncer les blasphémateurs aux juges, dans le terme tout au plus de deux jours, à peine d'amende arbitraire (i).
La même année 1584, nous eûmes à Stavelot et à Malmedy
(i) ViLLERS. Codex, page 964, Polair. Recueil^ page 63.
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une secondç visite du marquis de Baden, qui ne nous fut ni plus agréable ni moins onéreuse que celle de 1582.
Au commencement de 1585, Ernest qui n'étoit pas satisfiut 1586 de Texécution qu*on avoit faite de son édit du 7 Juillet 1584, touchant la consenration de la foi, la réformation des mœurs et la célébration des offices, en porta, pour les mêmes sujets, un second daté du 10 Janvier 1585. Il y ordonnoit d'observer rigoureusement le premier dans tous ses points, de se conformer aux usages et coutumes de Féglise catholique, de fréquenter les offices divins , de ne pas s'en absenter sans une excuse légitime et de garder inviolablement tous les commandements de TËglise.
Il y donnoit, en outre, pouvoir et enjoignoit même aux prieurs, chapitres, curés et vicaires du pays de faire comparoltre ceux qu'ils soupçonneroient n*étre pas fermes dans la foi catholique, de les examiner sur leur religion et de les faire jurer, au besoin, la profession catholique avec abjuration et abnégation de toutes autres sectes contraires à la dite foi ; le tout conformément à la bulle du pape Pie IV de l'année 15Ô5.
• Il y renouvelloit aussi plusieurs loix déjà faites par Christophe de Manderscheidt le 18 août 1505 au si:get de Texpulsion des hérétiques, de leurs prêches et conventicules, de leurs livres contagieux, de leurs émissaires, etc. (i)
Le 9 septembre de cette année, il renouvela aussi le mandement du même abbé Christophe de Manderscheidt touchant les moulins banaux avec les défenses y faites sous les peines y comminées (t).
Quelques mois auparavant, Guillaume âls du duc de Juliers,ayant abdiqué Tévêché et la principauté de Munster
(i) ViLLBES. Codeœ, page 968. Polaiii. Recueil, page 66. (f) ViLLSas. Code», page 971.
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pour pouvoir se marier, Ernest avoit été élu upanimement pour lui succéder. II étoit occupé au siège de Nuys contre le comte de Meurs, lorsqu'on le revêtit de cette nouvelle dignité le 25 avril ; il fut quelque temps après en prendre possession : de là, il se rendit dans son électorat de Cologne, où il resta près de deux ans pour en régler les affaires, n*étant retourné à Liège qu*au mois de novembre 1587.
1580 Pendant le séjour d*Emest dans cet électorat, une grande disette de grains affligea les pays circonvoisins et obligea les princes respectifs à en défendre la sortie de leurs états. Le pays de Liège nous étoit également fermé et Ton ne savoit ici où tourner la tête pour se procurer les grains nécessaires à la consommation journalière. Dans ces circonstances critiques, dans cette extrémité fâcheuse, on eut recours à Ernest qui, en qualité de prince évêque de Liège, dérogea en faveur de ses sujets, habitants delà principauté de Stavelot et comté de Logne, à la défense qui avoit été faite de transporter des grains hors des terres de la domination liégeoise.
1687 Mais si les soins paternels d'Ernest procurèrent en 1586 ce soulagement au pays, toute sa puissance ne mit pas, Tannée suivante, Malmedy à couvert d'un des plus grands désastres qui lui soit jamais arrivé ; car, sous prétexte que les bourgeois de cette ville aux environs de laquelle il y avoit alors plusieurs moulins de poudre à canon, en livroient aux Espagnols, Martin Schenk qui étoit au service des provinces révoltées des Pays-Bas, vint, le 26 juin, avec trois cents chevaux et quatre cents hommes d'infanterie, piller la ville et en brûler la plus grande partie.
Ce partisan étoit venu de Oueldre et avoit passé par la terre de Monijoye, par Walkes et Chode. Les bourgeois, informés de son approche, s'étoient mis sous les armes
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et firent quelque résistance pour lui disputer rentrée de la ville. ScheniL, pour leur donner le change, feignit de se retirer ; mais, vers les deux heures de la nuit, il revint et, à la faveur d*une aurore ténébreuse, il se glissa dans la ville par le chemin de Livremont qui côtoyé les maisons de La Vaulx. Ce qu'il y avoit pour lors de patrouille parmi la vUle prit la fuite, et dez lors ce ne fut plus qu'un sauve qui peut général. On fit cependant encore feu sur cette troupe ennemie dont quelques soldats furent tués, mais en revanche ils tuèrent trois bourgeois et une femme qui crioit : courage, mes enfants ! Après cela, ne trouvant plus d'opposition, ils se mirent à piller parmi la ville sans épargner le monastère où ils commirent les plus grands d^ts. Ils en emportèrent les ch&sses de Saint Quirin et de Saint Juste qui étoient d'un très grand prix, après en avoir jeté et dispersé les saintes reliques qui y étoient enfermées; ils y enlevèrent encore cinq autres ch&sses ou cofiï*es richement travaillés en or et en argent et enrichis de pierres précieuses ; ils brisèrent aussi la table^du maître autel qui étoit d'argent doré, de même qu'une très grande et belle couronne qui pendoit au milieu de l'élise abbatiale dont ils emportèrent les débris avec onze calices d'argent, le ciboire , trois remontrances et plusieurs autres vases d'argent doré. Enfin , après avoir satis&it leur avarice par le pillage, ils mirent le feu à la ville qui fut réduite presque entièrement en cendres, de même que l'église paroissiale : ils furent aussi mettre le feu aux moulins à poudre qu'ils détruisirent de fond en comble. Le dommage qu'ils causèrent fut estimé à cent mille écus d'or.
Il seroit difficile de concevoir quels furent le chagrin et la douleur d'Ernest lorsqu'il apprit cette nouvelle ; mais il ne lui étoit pas moins impossible d'en obtenir satisfaction
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dans le plas flagrant d*une guerre cmelle où tons les acte d*hostilité paroissoient toujours permis à celui qui n'aToit pas d^adversaires pour Ten empêcher.
Cette même année 1587, les tourbes furent inventées en ce pays par un habitant du village de Longfoye, nommé Jean Henroset, qui avoit appris à en &ire dans la Campine. 1688 La suivante, le prince Ernest unit, d'autorité apostolique, le personnat de Xhignesse au Collège des Pères Jésuites qui étoient établis à Liège depuis Fan 1566. Nos deux chapitres, informés de cette union, voulurent la contester et flûre voir que, de temps immémorial, ce personnat avoit été uni aux prieurés de.leurs monastères : mais si Ton en doit croire le Père Bouille, Tèvèque vida cette querelle d'un seul trait de plume ; de sorte que les Pères Jésuites en sont demeurés paisibles possesseurs jusqu'à leur extinction.
Le 1 1 août de la même année, Ernest, qui étoit en ce pays, ordonna de tenir au monastère de Stavelot les plaids du Conseil qui, du temps de ses prédécesseurs abbés, s'étoîent tenus au phàteau ; il fit aussi par le même édit plusieurs loix touchant les audiences et le style de procéder (i). / Vers le même temps commencèrent les fomeuses difficultés entre le pays de Stavelot et celui de Li^e par rapport au droit de soixantième, au payement de quel impôt les États de Liège vouloient, contraventoirement aux privilèges des habitants du pays de Stavelot, les assujettir. Déjà, depuis le 14 mai de la dite année 1587, on avoit commencé à exiger d'eux ce droit ; mais quoique, sur plainte lui portée à ce sujet, Ernest eut fait coanottre aux 'États de Liège ses intentions en ce regard, ceux-ci n'en faisoient ni plus ni moins.
Le prince étant donc venu à Stavelot au mois d'août 1588, on lui adressa de nouvelles plaintes contre cette charge,
(i) ViLLEis. Code9f p. 97S. POLAtif. Recueil, p. 68.
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ensuite desquelles Ernest écrivit aux députés des États de Liège la lettre suivante :
Ermbst, par la grâce de Dieu, etc.
- Très cliers et feauli. Ayant derechef nos subjects de Stavelot, MahneDdy et Comté de Longne nous fait, nonobstant nos aultres ordonnances, leurs deplainctes sur le &ict du nouveau peaige, toulieux et impostz que leurs avez imposez ou prétendez imposer : vous ordonnons et commandons bien expressément et très acertes soubs peine de nostre indignation les tenir pour libres et exempts des susdits peaiges, toulieux et impostz, ei^joindant partant a vos gabelliers de doresnavant ne les plus molester soubz peine aussi et mise de cent marques de pur or et aultres ponrtees par nos priyileges et regaulx de Stavelot. A tant, très chers et feaulx etc.
De Stavelot, ce XV" d*aoust 1588.
Au dos étoit écrit : A révérends et nobles nos très chers et feaulx les députez des Estats de nostre pays de Liège.
Non content de cette démarche, Son Altesse Sérénissime porta, le 23 septembre ensuivant, un édit très ample par lequel Elle déclara de la manière la plus solemnelle, les habitants du pays de Stavelot , en conformité de leurs droits et privilèges, exempts des issues liégeoises et de tous impôts, gabelles, maltotes, toulieux et autres péages sous quelle dénomination que ce put être, qui se sublôvent dans toute l'étendue du pays de Liège en y passant, repassant ou séjournant, soit avec des chevaux, chariots, bateaux ou autrement et soit que les marchandises provinssent du pays de Liège ou d'ailleurs ; défendant, en conséquence, à tous officiers, Juges, magistrats et sujets quelconques de son dit pays de Liège d'exiger dorénavant aucune espèce de droit des habitants de la principauté de Stavelot et
Drgitized by
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du comté de Logne, ni de rien foire ou attenter en préjudice de leur exemption (i).
Tout ceci fut foit et réglé de Tavis du chapitre cathédral, des bourgmestres et autres députés de la Cité de Liège qui ârent signer Fédit par leurs secrétaires respectifs et auquel furent appendus trois sceaux à double queue, savoir : celui de Son Altesse Sérénissime imprimé en cire rouge, celui du grand Chapitre en cire verte et celui des États en cire rouge.
Avant l'émanation de Tédit dont on vient de parler, il s'étoit tenu une conférence entre les députés des deux pays, dans laquelle on avoit, d*un consentement mutuel, arrêté les deux articles suivants.
P Que ce qui avoit été perçu et levé au pays de Liège, des habitants de Stavelot, ne pourroit être répété ; mais aussi que ces exactions et les payements qui avoient été faits ne tireroient point à conséquence pour Tavenir et ne préjudicieroient point aux exemptions de ce pays.
29 Afin d*éviter une difformité dans la levée et perception du droit d'issue depuis le commencement du payement du dit droit, les sujets du pays de Stavelot, sous les mêmes clauses de non-préjudice, consentoient gratuitement, à la prière de ceux de Liège, de continuer à le payer jusqu'au bout et expiration de trois années, à condition néanmoins très expresse que, le 14 mai 1590 auquel jour expiroit le dit terme, on cesseroit totalement de sublever le dit droit qui ne pourroit plus, à la suite, être exigé en manière aucune. 1589 Les choses ainsi réglées, nous ne fûmes pas long-temps sans avoir de nouveaux griefs contre les Liégeois qui entreprirent encore d*un autre côté sur nos privilèges et exemptions.
(i) ViLLCRS. Codex, paye 6i.
Googk
Suivant lesanciensconcordatsdesdeux pays, constamment observés, leurs habitants ne dévoient point être cotisés à la taille ni souffrir aucune imposition sur les biens qu'ils possédoient respectivement dans celui des deux pays où ils ne résidoient pas. Cependant, vers le même temps, les Liégeois commencèrent à cotiser les habitants du pays de Stavelot pour respect des biens que ceux-ci possédoient dans celui de Liège.
Cette nouveauté étant très onéreuse et préjudiciable, surtout aux Guillelmins de Bernardfagne, qui possédoient une grande partie de leurs biens sur le territoire de Liège, ces religieux se plaignirent à Son Altesse Sérénissime de ce que, contre et malgré Tancienne observance, invioiabiement jusqu'alors exécutée , les receveurs du pays de Liège , exigeoint d'eux des tailles et contributions.
Ernest, en prince équitable, fit d'abord examiner cette 1590 affaire en son Conseil Privé qui trouva, en effet, que. les concordats prémentionnés avoient été reconnus et ratifiés par le cardinal Gérard de Groesbeck. En conséquence, Von vit sortir, le 22 mars 1590, du Conseil Privé de Liège un édit qui défendoit de rien exiger dorénavant pour tailles réelles des habitants du pays de Stavelot, avec ordre à tous les ofliciers, receveurs, justiciers, exécuteurs et crinquiniers du pays de Li^e de restituer sans délai tout ce qu'ils pourroient avoir respectivement perçu par rapport aux susdites tailles et exécution d'icelles (i).
Le temps approchoit aussi pour lors de l'expiration des trois années dont il a été parlé ci-devant ; mais en vain ce terme arriva : les États du pays de Liège ne cessèrent de faire sublever les droits d'issue qui dévoient finir absolument le 14 mai 1590. Le pays de Stavelot eut beau
(i) ViLLEBs. Cod99, psge 563.
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s*en plaindre et menacer ; ses plaintes, ses menaces ne firent que frapper Tair ; on recevoit à Liège les plaintes sans envie d'y donner satisfaction et les menaces sans s'en émouvoir. On n'y eut pas plus d'égard à diverses lettres qu'Ernest, de son côté, écrivit aux États du pays de Liège pour leur foire sentir leur tort : elles demeurèrent toutes infructueuses.
1691 Un procédé si impérieux et aussi contraire à la bonne foi déterminèrent finalement nos deux chapitres, joints à eux les ofilciers du pays, dp recourir aux suprêmes tribunaux de l'Empire pour y obtenir justice. Dans le temps qu'ils y sollicitoient un mandement cassatoire et inhibitoire contre le Prince et les États du pays de Liège, Ernest écrivit les deux lettres suivantes : la première à Monsieur de Lonchin gouverneur du pays de Stavelot et la seconde à son Conseil Privé, à Liège.
1699 « Ernest, eslen et confirmé archevesque de Coloigne, prince électeur, etc.
Très cher et féal. Pour la dernière fois avons bien voulu encore escrire la icy joincte a ceux de nostre Conseil Privé de Lyege, comme verrez par la copie cy joincte, affin d'induire les Estatz de nostre pays de Lyege de tenir nostre pays de Stavelot des exactions et issues immun et exempt ; a quoy ne veuillant condescendre, ne manquerons de les deflèndre et maintenir eu leurs statntz et privilèges, de quoy pouldrez nos soubjecU asseurer. A tant, Nostre Seigneur de mal vous garde. De nostre ville de Bonne le 16»* de décembre 1592. *>
Etoit sousecrit de la main de Son Altesse : Ermest.
Et au dos : A nostre très cher et féal Franchois de Lonchin, seigneur de Flemal, nostre gouverneur de Stavelot.
Suit la lettre ci-dessus mentionnée d'Ernest de Bavière à son Conseil Privé de Liège.
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« Ernest» etc. Vénérables, trea chers et feaulx.
Non siûns extrême regret entendons que, en contravention de ce qa*aTonfl cy devant concédez a ceuix de nostre pays de Stavelot, signanment le vingt trois de septembre 1588, touchant Texemption des issues que les Ëstatz de nostre pays de Lyege contre toute raison, d*eulx prétendent extorquer et par efiect extorquent ; et comme nostre dit pays de Stavelot n*at rien de commun, comme membre aussy du Sainct Empire aussy que celuy de Lyege, et par conséquent moins soul^ect aux toulieux, peaiges et aultres exactions ; Nous, pour la conservation des privilèges et statutz de nostre dit pays, vous ordonnons et ce pour la dernière fois, d'induire et aussy de nostre part commander aux dits nos Estatz de doresnavant ne les plus molester, ains de telles et semblables exactions les tenir libres et exemptz ; aultrement et en cas de refus serons constraincts et occasionnez de les deflèndre comme sonmies tenuz et maintenir en leurs privilèges prez de SaMi^esté Impériale ou ceulx que trouverons convenir, ce que toutesfois pour le maintien de bonne voisinnance aimerions mieulx estre diverty. A tant, etc. *>
De Bonne le 16»« de décembre 1592.
Peu de jours après, nous avons obtenu de la Chambre Impériale de Spire le mandement sans clause, inbibitoire et cflssatoire tel qu'il s'ensuit.
Mandatum sine clausula de cassando novi vectigali et restituendo. Stabulense et Malmundariense capitulum contra Episcopum Leodiensem et consortes.
« RuDOLPHus secunduR, divina favente clementia, electus Romanorum imperator, semper Augustus, Germanise, Hungariœ, ^ Bohemiae , Dalmatiœ , CroatisB et Sclavoniœ Rex , Archidcrt AuBtriœ , Dux Burgundiœ , Styriœ , Carinthiœ , Carniolae et Wirtembergœ, Comes Tyrolis, etc., etc.
Venerabili ac illustri Ernesto Archiepiscopo Coloniensi, Sacri Romani Imperii per Italiam Archicancellario, Episcopo Leodiensi
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et Hildesheimensi, Administratori Preisingensi et Stabulensi, Comiti Palatine Rheni, Du<» utriusque Bavariœ, Principi Eiectori ac Nepoti nostro, nec nen Honorabilibus Peritis Nostris Devotis ac Fidelibus nostris N. N. Ordinibns ac Statibus, itemque Pi'ivatis Consiliariis episcopatus Leodiensis, gratiam nestram Cœsaream et omne bonum.
Venerabilis, illnstris Princeps Elector, Nepos, ac Honorabiles, Devoti, Fidelesqne Dilecti. Judicio nostrse Imperialis Camerse, bonorabilinm nostrorum devotorum Priorum ac Gapitulariam Regalis et Imperialis Kcclesia; Stabulensis et Malmundariensis nomîne , supplicando fViit expositum quod quamvis in jure communî, constitutionibus et recessibus Sacri Romani Imperii, praesertim in illa anno millesimo quingentesimo septuagesimo sexto Ratisbonse édita in § Weiteres sind vor, sub gravissimis pœnis, omnibus ciyuscumque dignttatis, conditionis ac status ejusdem Imperii subditis interdictum ac prohibitum sit ut nemo eorum sine singulari et expressa gratîa, conditione Cœsarea, necnon communi Romani Imperii Electorum consensu nova, et insolita vectigalia, paedagia, gabellas instituere, exigere aut petere nuUa ratione, via aut modo debeat nec queat; licet etiam prsedictse ecclesiae cum suis locis unitis et appertinentibus , principatu Stabulensi et comitatu Longiae, omnibus subditis, incolis ac mercatoribus istorum locorum, Imperatorum ac Regum Romanorum singularibus beneflciis ac privilegiis, terra et mari cum omnibus suis rébus, mercibus ac bonis a quibuscumquc theloniis, pontaticis, vectigalibus, gabellis, juribus exituum et redituum in toto Romano Imperio, iraprimis vero in civitate ac toto episcopatu Leodiensi, omnimodo ac plane imniunes et exemptas : eœque istarum immunitatum hucusque semper in quieta possessione vel quasi, praeter subsequentem turbationem fuerint et adhuc sint, atque hiyusmodi libertates ac immunitates a Tua Dilectione ut Episcopo Leodiensi, multisque ejusdem civitatis Leodiensis scabinorum ac judiciorum ordinariorum sententiis saepius approbatae, ratura habitsp et confirmât^» sint.
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ipdqae adhao noTissime 23 septembris aimi 158S iater esteras convenitones cum supplicantibus initas et renovatas, hoc etiam renoyarint et ex abundanti declararint qnod a suppUcantibas naUa prorsus vectigalia, paddagia et telonia exigent, sed patienter ferent ut ipsi prsefatis beneficiis Imperialibus , libertatibus, immunitatibus, û^anchisiis» ac aliis tranquille ac quiète juribns perAruanturacgaud^ant» recognoscendo dictum Principatum Stabulensem (prout et rêvera sit; immédiate ab Imperio dependere et per se locum exemptum esse ; qnod tamen, lis omnibus non attentis neque consideratis sed neglectis et posthabitis, Diiectio Tua et Vos prœnominati correi, ante aliquod tempus, novum, insolitum et nunquam usitatum vectigal sive paodagium quod gabellam exitus lingua vulgari gallica le àrcict d'issue vocetis et taie sit ut sexagesimus denarius valoris mercinm ac rerum transvehendarum petatur et extorquatur sine nllo privilégie nostro et Principum Electorum, verum et illicite contra prœdictorum jurium acconstitutionum expressas dispositiones institueritis » ordinaveritis , exigatis et quotidie de facto exigere curetis ac faciatis, atque eos id denegantibus etiam subditis, ipsorum supplicantium currus» equos, bona ac merces arrestetis, retineatis, eosque eo modo concutiatis et commemoratum illicitum vectigal extorqueatis ac in specie a Theoderico Kamerlinck villico ac cive Stabulensi, nec non multis aliis civibus , incoiis ot subditis Stabulensibus et aliorum ipsorum supplicantium locorum hoc vectigal et psedagium eo modo extorseritis , bona ac res ipsorum pignoraveritis et impediveritis et adhuc nisi subditi ipsorum supplicantium ac impetrantium, id solvant, impedire, arrestare et pignorare comminemini quotidie ac ssepissime comminati sitis ; et quoniam i psi supplicantes apud Dilectionem Tuam et Vos sœpius institerint ac tentarint ut allegatum vectigal et inusitatum opus toUerent et abrogarent, tamen oleum et operam hactenus p^rdiderint, et ipsorum subditl transeuntes, nulla ejus nec prsedictorum ratione habita , ad solutionem prsedicti illiciti oneris magis ac magis
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adlgantor et oompeUantur. Cam veio hiùosmodi innoyationee, exactiones» vectigalia sive gabell» illicite, insolite et iaositate ipso jure ac constitationibas Imperii sine ulla aliaetiam seatentia Bint improbate, prohibite, yetite et supra recitatis priyilegiis, immnnitatibttB, multis sententiis ac conTentionibas directe contrariaB, nec nllo jnris aut jastiti» prœtexta exensari aat defendi possint ; praeterea com etiam hœc causa ita constituta ait ex jure scripto et constitutionibus Imperii pnesertim Titolo 23 Ordinationis partis 2, ut a pneeepto execntivo recte et merito inchoari possit et debeat; idcirco obnixe petitum /hit hoc mandatum cum annexa citatione contra Dilectionem Tnam et Vos decemi, sicut hodie qua dati petiti processus sunt decreti. Quapropter autlioritate nostra Impérial! . tenore pradsontiom Dilectioni Tuas et Vobis, sub pœna decem marcaram auri pan, pro una flsco seu œrario nostro, alia yero medietate ipsis appellantibus irremissibiliter solyendarum flrmiter «c districte pnecipiendo mandamus, ut confestim ab insuatione praefotam, illicitam ac yetitam cassetis exactionem, a gabelles istinsmodi extorsione posthac desistatis acabstineatis, insuperque omnia et singula qu» hoc nomine per Vos ab ipsis actorihus seu eorom subditis exacta et extorta sunt reddatis ac restituatis, fhcbari in hoc jussionem nostram seriam : citamus etiam atque yocamus Dilectionem Tuam et Vos pariter eadem authoritate nostra Impérial! tenore prttsentium ut 6 Marti! proxime Aitura quam Dilectioni Tu8b et Vobis pro primo, secundo, tertio et peremptorio termine assignamus, vel si dies ipsa juridica non Aierit, ex tune proxima causarum audientia ipsimet vel per procnratorem yestrum ad hoc légitime instructum et sufBcienter constitutum in supra memorato nostro auditorio compareatis, quod huic Impérial! mandato nostro in omnibus contentis plMie paritum sit, commonstraturi atque edocturi ; quod nis! Aiciatis, yisuri ac audîturi Dilectionem Tuam et Vos in praetactam atque commlnatam pœnam incidisse declarari ac pronuntiari, yel saltem cansam releyantes cur ista declaratio subseqai non
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debeat in jure productori , demiper justitiœ complementum rocepturi. Nam» sive Dilectio Tua et Vos ita compareatis sive non, nihilominus ad alteriuB partis instantiam, ad prœmissa omnia , ac alias justitia mediante procedetur, absentia sive oontumacia vestra non obstante. De quo certiores Dilectionem Tuam et Vos fttcimus per présentes datas in Civitate nostra Imperiali Spirœ, 2d> mensis decembris anno Domini 1592<», regnorum nostrorum Romani 19^^ Hungarici 21^^ Bohemici vero 189, n
Subsignatum. Ad mandatum Domini Electi Imperatoris proprium. Suichardus Kbqblb licentiatus, cancellariœ r^ens. Philippus Hobglbm licentiatus, judicii Imperialis Camer» protonotarius» subscripsit.
Après qu'on eut compétemment insinué le mandement U95 impérial qu'on vient de rapporter, les États du pays de Liège voulurent se défendre ; mais le 16 mai 1595 Ton vit éclore cette sentence victorieuse pour ce pays.
Documentum sententiœ in causa Stabulensis eoclesiœ contra Episcopum Leodiensem et consortes reos mandati sine clausnla de cassando novo vectigali et restituendo.
• RoDOLPHUS secundus, divina &vente clementia, Electas Romanorum Imperator, semper Augustus, Germaniœ^Hungariœ, Bobemiœ, Dalmatiœ, Croatiœ et SclavoniaB Rex, Archiduz Austrise, Dux Burgundiœ^ Styriœ, Carinthi», Camiolœ et Wirtembergae, Cornes Tyrolis, etc.
Notum ûtcimuB universisetsingulis présentes nostras litteras Impériales leeturis aut legi audituris, quod hodiema die qua datas litteras infra patebit,in judicio nostrœ Imperialis Camerœ, cui tum generosùs noster et Imperil fidelis dilectus Frobenius cornes ab Helffenstein et baro in Gundelâng, judicis ejusdem nostrœ Imperialis Camerœ locum tenons, vice nostra et nostro nomine prœfUît ac in Civitate nostra Imperiali Spira pro tribunali sedit, subsequentis tenoris sententia publicata ac prolata sit.
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In Causa
Regalis Ecclesise Stabulensis et consortum actorum contra Episcopum Leodiensem et consortes reos mandati siae clausula de cassando no vo vectigali et restituendo, ulteriorem deductionem et coirectionem septima decembris per Doctorem Womelium nuperi productam^tamquam supernnmerariam cum reservatione pœnsB ordinationis reijicimus, sed exceptionibus non obstantibos, eidem Doctori Womelio , ad docendum quod emanato, insinuato et reprodncto mandate CsBsareo paritum sit, tempus triam mensium ex offlcio prsefigimus sub tali comminatîone nisi ita egerity quod dicti rei ex nunc prout ex tune, et ex tune prout ex nunc, in pœnas dicto mandate insertas declarati, ulteriores etiam processus decreti, quod suis adversariis expensas desuper Aictas, salvo nostro judiciali moderamine, reAindere debeant. Quod attestamur bis litteris sigillé nostro Imperiaii a tergo impresso corroboratis, qusedatœ suntin prsetactaCivitate nostra Imperiaii Spira, l&* menais mail anno Domini 1595«, regnomm nostropum Romani 20», Hungarici 23®, Bohemici vero 20». - Subsignatum. Ad mandatum Domini Electi Imperatoris propriom. SuicHARDUS Kegele licontiatus, cancellarise regens, sobscripsit Philippus Hoeglem iicentiatus, judicii Imperialis Camer» prothonotarius, subscripsit.
1604 Après cette foudroyante sentence les États du pays de Liège firent diverses tentatives et employèrent le vert et le jsec pour en éluder les efifets, mais tous les ressorts qu'ils firent jouer furent inutiles : par une nouvelle sentence du 23 août 1604, il leur fut ordonné de se conformer pleinement à la première sous les peines y comminées. Cette seconde sentence étoit conçue en ces termes.
Documentum sententiœ in causa Stabulensis Ecclesi» contra Episcopum Leodiensem et consortes reos mandati sine clausula de cassando novo vectlgali et restituendo.
« RoDVLPHUs secundus, etc. ; ut supra.
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« Notam ûusimiu oniversis et Bingnlis ad qaos h» nostn» Impériales pervenerint litterœ, qaod hodierna die in jadicio Imperialis CamersB nostrse, cum eidem nobilis Nobis et Sacro RoniaDO Imperio fldelis dilectus Joannes Ludovicus baro in Graveneg, judicis ejusdem nostrœ CamersB Imperialis vices gerens, nna cum acJUunctis sibi assessoribus, nostro nomine in Civitate nostra Impérial! Spira pro Tribunal! sedens prœesset» snbsequentis tenoris sententia inter cœteras publicata Aierit.
In Causa
Regalis EcclesisB Stabulensis et consortum actorum contra Dominum Emestum Episcopum Leodiensem et consortes reos mandati sine clausnla de cassando novo vectigali et restituendo. Doctori Âach allegatis in contrarium nonobstantibus ad docendum qnod sente Qtiœ 16* mai! anno 159&> per omnîa satisfactum Bit» tempus trium mensium pro termine et prorogatione ex officio et abundanU denuo prœfigimus, sub tal! comminatione, nisi ita egerit, quod tune dicta sententia in suo yigore manere debeat. Idque documento hoc sigillo nostro Impérial! a tergo commnnito attestamur. Dat» in prsefata nostra Impérial! Civitate Spira» 23«mens!s august! anno 1604% regnorum nostrorum. Romani et Bobemici i9^^ Hungaric! yero 32<>. »
Subscriptum. Ad mandatum Domini Electi Imperatoris proprium. Et Signatum : FRANascus Eumerich, llcentiatns» Jadici! Imperialis Cameree protbonotarius, subscripsit.
A tergo impressum erat Suée Cœsareœ Maô^statis sigiUum in cera rubra.
Malgré ces différentes sentences» les États ne se soumirent isos point encore» mais laissèrent agir la Chambre Impériale jusque là» qu*à rinstance des deux chapitres et des officiers de ce pays ils furent, le 22 février 1605» coi\jointement avec le prince Ernest» qui se trouvoit avec eux impliqué dans cette affaire» déclarés avoir encoura la peine comminéededix marcs de pur or.
Googk
La même sentence qui renfermoit aussi un mandement arctitis enjoignoit au prince Ernest, sous peine de privation de ses régaux, de ses dignités, privilèges, gr&ces,.exemption8, franchises, sécurités, droits et juridictions et aux États, sous peine de proscription et d*ètre mis au ban d*Empire, de donner incessamment et sans ultérieur délai, une pleine et entière parition à tout le contenu du mandement du 23 décembre 1502 et des sentences ensuivies, ne donnant que vingt-quatre jours après Tinsinuation de ce mandement arctius pour faire conster de la parition y donnée.
Ce dernier mandement étoit de la teneur suivante :
Mandatum arctius sine clausula de cassando novo vectigali et
restituendo.
Stabttlense et Malmundariense Capitulom
Contra Episcopum Leodiensem et oonsortes reos, etc.
« RuDOLPHUS secundas etc, ut sapra.
Venerabili ac illustri Eraesto Archiepiscopo Goloniensi, Sacri Romani Imperilper Italiam Archicancellario, Episcopo Leodiensi et Hildesheimensi, Administratori Freisingensi et Stabolensi, Comiti Palatino Rheni, Duel utrîusqueBavariœ, Principi Electori ao Nepoti nostro, nec non Honorabilibus, Peritis Nostris Devotis ao Fidelibus Diiectis N. N. Ordinibus ac Statibas, itemque Privatis Consiliariis Episcopatas Leodiensis, gratiam nostram Cœsaream et omne bonum.
Venerabilis, Illustris Princeps Elector, Nepos, ac Honorabiles, Devoti NobJs Diiecti. Cum in judicio liaperialis Nostne Camere ad iliBtantiam Honorabilium Devotorum Nobis Dilectorum Prionun et CapitularJum Imperialis et Regalis Ecclesisd Stabulensis et Malmundariensis sub data 23 mensis decembris anni 1592 émana vit Cœsareum nostrum mandatum, cigus tenore Dilectioni Tuas et Vobis, sub pœna decem marcarum auri puri, pro ana flsco seu œrario nostro, alia vero medietate ipsis suppiicantiboa
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irremiBsibiliter persolTendarum. serio mandatam et ii^iinctiun Aiit» utdconfestimab insinuatione CQusdem, illicitam et yetitam ezactionem.noYum illudiasolitum et nunquam usitatum vectigal fiiTe paedagium quod gabellam exltus , lingoa Tulgari galllca Tera le droict cPissue Tocetis, et taie ait nt sexageslmus denarius valorle mercium petatar et extorqueatur» cassaretur et a gabelUe istiosmodi extorsione imposteram desisteritis» insaper omnia et eingala qjaae hoc nomine per Dilectionem Tnam et Vos ab Ipsis actoribas et eorum subditis exacta et extorta ftierint, redderetis et restitueretis; simnl etiam Dilectio Tua et Vos ia certo prœflxo termine ad comparendam et quod Imperiali tali mandato in omnibus contentis plane paritum sit, commonstrandum et edoeendum aut, si id neglectum fiierit« Dilectio Tua et Vos in pr»tactam pœnam incidisse declarari et pronuntiari videndum et audiendum, vel saltem causas rationabiies cur talis declaratio subsequi non debuerit in Jure producendum citati et Tocati Aieritis» prout latins in eodem Dilectioni Tuœ et Vobis rite insinuato et 13 mensis martii anno 1593 judicialiter reproducto nostro mandato Imperiali yidere licet ; eo tamen simul etiam non attente, quod 16 mensis maii anno 1S95 Judiciali prol^ta sententia Dilectioni Tu» et Vestro procuratori ; exceptionibus non obstantibus, ad docendum quod tali insinuato et reproducto nostro Cœsareo mandate paritum sit» tempus trium mensium sub cemminatione nisi ita egerit, quod Dilectio Tua et Vos rei ex tune prout ex nunc et ex nunc prout ex tune in pœnas dicte mandato insertas déclaratif ulteriores etiam processus décret! eese debeant quod adrersariis expensas desuper factas, salve jadidall nostro moderamine» refundere teneamini. Insuper et 23 Augusti nuperi» itldem Dilectioni Tuœ et Vestro procuratori, allegatis in contrarium non obstantibus ad demonstrandum quod prœftitœ sententiœ 16 Maii anno 1595 latœ per omnia satisfactum , rursus tempus trium mensium pro termine et prorogatiene sub prsejudicio quod alias dicta sententia in sue ▼îgere permanere debeat ex officie et abundanti prœfixum,
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denao tandem etiam accusata pertinaci contomacia, terminas ille pro puriflcato, hodierna die publica pi^nnntiata sententia declaratns ; ideoque ut res judicat» non sint aine flracta, nec débita defiraudentnr executione, arctîuB hoc mandatam sedolo instantibus actoribus impertitam Aierit. Idcirco anthoritate nostra Imperiali, tenore htûuB, Dilectioni Taao privationis snb pœna omninm regalinm, beneflciorum, priyilegiorum, grattarom, exetnptionum, libertatum, secoritatam, Jurlam et jarisdicUonnm a Nobis, Prœdecessoribtts Nostris et Sacro Romane Imperio quovis modo provenientium , Vobis autem snb proscriptionifl pœna et Banni Imperialis severe mandamns, ut confesUm ab insinaatione ejasdem, sine ulteriori mora, procrastinatione, tergiversatione aut contradictione ssapedicto Imperiali nofltro mandate, aliisqua desuper subsecntis sententiis plane et ad nngnem parendo, debitam obedientiam prœstando, morem geratifl, iisdemqne omnibus contentis satisfociatis , slmul et oommissam pœnam decem marcarum auri puri supra dicte primo nostro Imperiali mandate insertam, pro una média flsco nostro, altéra yero dimidia parte ipsis actoribus persolvatis exacte, nec in quopiam ulterius inobedientes sitis, quatenus diversas supra comminatas privationis et proscriptionis pœnas evitare Tolueritis, fàcturi in hoc jussionem nostram seriam.
Prœterea, eadem authoritate nostra Imperiali, tenore higus citamus et vocamus Dilectionem Tnam et Vos ut vigesima quarta die prœfktam insinuationem proxime subsequenti quarum Toœ Dilectioni et Vobis octo pro primo, octo pro secundo et reliquos ecto dies pro tertio et peremptorio termine assignamas : vel si dies ipsa juridica non fùerit, ex tum proxima causarum aadientia, Ipsimet Tel per procuraterem Vestrum légitime constitutum ad hœc, vel sufflcienter instructum, in supra memorato nostro auditorio compareatis, Imperiali huic nostro arctieri mandato per omnia satisfactum et sufflcienter de jure prout decet, daturi legitimamque fldem fbcturi. Sin minus, scilicet si inobedientes sive contumaces extiteritis, Dilectionem Tuam et Vos in pœnam
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praefktam piiyationis et banni incidisse ^ deeerni , declarari et pnblice pronantiaii, viBori pariter et auditari» Tel causas relevantes cur hœc fleri non debeant, competenter allegaturi, expectando desuper justitiam expetitam.
Nam, sire Dilectio Tua et Vos sic comparaeritis, sive non, nibilominns ad afterius partis comparentis instantiam, ad declarationem et pnblicationem pœnaran) privationis et banni ac alias mediante jastitia procedet'ur, contumacia sive absentia cij^nsqne non obstante. De quibus omnibns Dilectionem Taam et Vos certiores fàcimus per prœsentes datas in Civitate nostra Impérial! Spira 22* die mensis febmarii anno 1605«, regnomm nostrorom Romani 30<^, Hungarici 93^^ Bohemici vero 30^.
Snbscriptom. Ad mandatnm Domini Electi Imperatorïs proprium. Suichardus Keoelb, licentiatus, cancellari» regens, subscripsit. Deinde, Framciscus Emmerich , licentiatus jndicii Imperialis Camer» prothonotariûs, subscripsit.
Après ceci, le prince Ernest ne manqua pas de faire conster qu'il n'avoit pas dépendu de lui qu*on eut satisfaction au premier mandement de Sa Majesté Impériale ; que même, avant le recours de ses chapitres de Stavelot et Malmedy & TEmpire, il avoit écrit diverses lettres et fait différentes ordonnances pour qu'on tint les habitants de son pays de Stavelot libres et exempts de tout impôts et gabelles li^eoises ; qu'il les avoit, en outre, déclarés tels par un édit solemnel : de sorte, disoit-il, qu'il ne pouvoit aucunement être réputé en fistute à l'égard de la perception ou exaction des droits en question.
Mais indépendamment de ce mandement arctius, les ims États, de leur côté, demeurèrent en défaut d'y donner parition ; ce qui mit la Chambre Impériale dans le cas de décerner contre eux le proclama qui fût accordé le 19 novembre 1606.
A vue de tous ces titres et documents, l'on s'étonnera
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sans dojata de ce qne 1^. habitants de ce pays n'ont pas seulement. continué à payer le soixantièmet mais qu'au surplus ils payent encore atgourd*hui arec ce droit un autre demi soixantième connu sous le nom de messange : et certes, il faut avouer quMl n'est guère concevable comment, en dépit de différentes sentences et mandements émanés d'autorité impériale, les Liégeois ont pu se maintenir en possession des susdits droits.
Pendant que les difflcul tés et procédures dont nous venons de parler étoient ventillantes & l'Empire, Ernest toutefois ne laissa pas de travailler au bien être de ses sujets, habitants de la principauté de Stavelot et comté de Logne, pour lesquels il publia pendant ces entrefaites diverses ordonnances très utiles.
Entre autres choses intéressantes, qu'il fit pendant le courant des années 1590, 91, 92 et 93, qu'il suffise de parler ici du mandement cassatoire et inhibitoire qu'il porta, le 13 octobre 1590, contre les archidiacres et officiai de Liège qui se présumoient de s'arroger la juridiction dans le pays de Stavelot et comté de Lôgne (i).
U90 Déjà, par un mandement antérieur, sous date du 12 Juin 1582 et un autre du 15 mai 1588, il leur avoit défendu d'y prétendre ou y exercer aucune juridiction si que étant ce pays un état séparé et ni plus ni moins que celui de Liège, un fief immédiat du Saint Empire ; mais malgré ces défenses, les archidiacres liégeois, de concert avec Tofflcial et leurs officiers, continuoient d'y usurper la juridiction et molestoient les sujets du pays par des citations, mandements et voies de ùAt Ernest étant dont venu à Stavelot et y ayant convoqué les officiers du pays, ceux-ci, entre autres
(I) VitLERS. Coiê»^ page lOfO.
griefs, se plaignirent à lui de Tusurpation prétouchée et Son Altesse^ convaincue de la justice de ces plaintes, ordonna là même à son officiai, aux archidiacres, prélats, officiers et justiciers de Liège, sous peine de son indignation et autres comminèes par ses r^ux et privilèges du pays de Stavelot, de révoquer, casser et mettre à néant toutes les citations, mandements, troubles, molestations et inquiétations par eux décrétés et exécutés contre ses sujets de la principauté de Stavelot et comté de Logne, avec défense et inhibition de dorénavant troubler, molester ou inquiéter ses dits sujets par des semblables voies.
Il défendit, d*un même contexte, à tous officiers, justiciers et si^ets de ce pays , d*obéir en aucune manière aux susdites citations, mandements et usurpations, mais plutôt de les empocher, révoquer et réprimer par tous moyens licites et même par des voies de fait, au besoin : à quel effet il les prit en sa singulière protection et sauvegarde.
Il révoqua aussi et annula tous empêchements quelconques que son Conseil de Liège avoit mis et pourroit mettre à l'avenir, sous prétexte de révision, supplication, proposition d'erreur ou autre prétendu moyen contre Texécution des sentences rendues et à rendre par les conseillers commis et députés aux causes de son château et monastère de Stavelot» qu'il voulut être exécutées nonobstant pareilles entreprises.
C*étoit ainsi qu*Ernest témoignoit son impartialité entre les deux pays ou plutôt son empressement et son attention particalière à maintenir et conserver les privilèges , franchises, hauteur et juridiction de celui-ci.
Au commencement do la même année 1590, Sixte Y qui occupoit alors la Chaire de Saint Pierre, mand^ à Rome tous les évèques de la chrétienté pour y rendre compte de
- «re leur administration et de Tétat on se trouvoient leurs églises en ce moment.
U99 Des raisons d'État empêchèrent notre Sérénissime Prjnce d'entreprendre là même ce voyage, dont il ne fat plus question que sous Clément YIII élu pape le 30 janvier 1592. Les ennemis d'Ernest le chargèrent auprès de ce pontife de difiérentes choses reprochables ; on l'y inculpa, entre autres, de n'avoir obtempéré À là citation prémentionnée du pape Sixte V ; on lui reprochoit, en outre, de différer et remettre de temps à autre à prendre l'ordre de prêtrise et à se foire sacrer évèque : on voulut aussi lui faire un crime auprès du pape du nombre des grandes dignités de l'Église dont il étoit revêtu.
159S Informé du manège dont ses ennemis se servoient pour le dénigrer auprès du souverain pontife, Ernest crut qu*il étoit obligé de se disculper. A cet effet il chargea, en 1593, Hargere Hmotte docteur en droit et chanoine de l'église métropolitaine de Golc^ne, de la commission d'aller porter ses défenses à Sa Sainteté.
Comme le Mémoire qui fut présenté à cette occasion au pape de la part d'Ernest, est un morceau intéressant pour ceux qui aiment à connoltre l'histoire de ce prince, dont il illustre plusieurs endroits de sa vie, nous en transcrirons ici une partie sur le rapport et témoignage du Père Bouille, dans Y Histoire de la ville et pays de Liège. III. 50 à 52.
Ernest y alléguoit d'abord « qull n'avoit pas eu moins à cœur le voyage de Rome, que les Evêques qui l'avoient fait, et qu'il auroit obéï sur le champ à la Citation du Souverain Pontife Sixte Y. si Alexandre Famese Duc de Parme ne Tout obligé de différer son départ Jusqu'après sa première expédition en France; ce Grand Général ayant jugé que (ne pouvant se dispenser de s'éloigner des Pays-Bas dans le
temps qu'ils ôtolent le plus agités) il en devoit confier le soin au moins en partie à un Prince voisin , qu'il connoissoit fidèle et consommé dans les affaires.
Loin d'avoirdesiré ou recherché la pluralité des Bénéfices, le Souverain Pontife Gr^ire XIII. de glorieuse mémoire, m*y a appelle et même poussé pour le bien de la Catholicité.
J'ai reçu du Pape Pie Y. TEvéché de Fresinghen qui confiné aux Alpes, dans un âge au dessous de celui qui est prescrit ; son dessein étant de m*engager par-là, à opposer les forces de mon Père aux ai:mes des Huguenots , qui menacoient de pénétrer en Italie.
Le Chapitre de TEglise de Hildesheim m*a postulé, dans Tesperance de recouvrer par la puissance de la Maison de Bavière, les pièces que les Princes voisins, Protestans pour la plus-part, avoient détachées de leur Evéché, qui de mille Villes et au delà, n'en comptoit plus qu'environ sept cents.
Enfin Je dois celui de Liège à la recommandation en partie du Cardinal de Groesbeck de glorieuse mémoire, qui à mon insQû , avoit disposé le Chapitre de Liège et les Etats en ma faveur ; jusqu'ici je l'ai gouverné au grand contentement de mes Sujets ; si je n'ai* pu empêcher mes voisins qui étoient supérieurs en forces de faire le dégât sur le Plat-Pays, ils ne l'ont pas fait impunément, et j'ai sQû noa seulement conserver mes places fh)ntieres, sans qu'ils ayent osés les insulter ; mais encore maintenir mes Etats dans l'exercice de la Religion de nos Pères, et dans \me parfaite et entière obéissance au Saint Siège.
Outre cela, j'ai d^agé l'Evèché de Cologne des mains d'un Apostat ; je l'en ai dépossédé aux pressantes instances de la Province et au péril de ma vie ; et je n'ai occupé ce I 35
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Siège que soos le bon plaisir et par Fautorité da Souverain Pontife.
Je courus encore Risque de ma rie en allant à Munster pour sauTor cet E vèché, qui alloit être au pouvoir de Henri de Saxe, Prince déjà trop puissant par la possession des Evèchés de Brème, de Paderbom et d'OsnAbruck, et ennemi dédarè de la Religion Romaine.
Après avoir ainsi justifié la jouissance de ses Bénéfices, il voulut &ire vdr qu'il étoit vrai enfant de TEglise par la démission volontaire qu'il consentit d*en fiûre aux i^eds de Sa Sainteté; il i^oûta à la fin qull n*avoit différé son Sacre et la demande du Pallium qu*À cause de renchalnement des troubles et des entreprises de guerre, qui demandoient de voir un Prince les armes à la main, plutôt que la main à Fencensoir!
n fit plus : comme on Favoit accusé d'avoir tiré des sommes immenses de ses Evèchés; il fit voir qu'il en avoit coûté plus de trois millions de Ducats À sa Serenissime Maison, pour le mettre en possession contre tous les efforts des ennemis de l'Eglise, et que depuis cinq ans qu'il étoit en possession de FEvèché de Munster, il n'en avoit tonctaé que le donatif du jour de sa joyeuse entrée, qui consîstoit en huit mille Ducats ; il dit aussi quil avoit abandonné aux créanciers, les revenus de l'Archevêché de Cologne, qu'il prenoit de son patrimoine et des fonds du Serenissime Prince Quillaume son Frère, de quoi fournir aux subsides et À l'entretien des garnisons des places de son Ëlectorat, ce qu'il croyoit sufilre pour fermer la bouche à ses ennemis, qui lui imputoient de n'être redevable de ses dignités, qu'à sa seule ambition. » '
11 fut apparent que le pape fut satisfait des raisons d'Ernest, puisqu'on ne voit nulle part qu'U eut été dépossédé
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d^aucun de ses bénéfices, ni eu aucon démêlé ultérieur avec Sa Sainteté.
En 1504, ce prince prouva derechef & ce pays par deux um nouveaux édits qull fit publier, combien il étoit attentif à y fidre fleurir la religion catholique. Par le premier, daté du 6 janvier, il interdit à tous prêtres étrangers et inconnus de dire la messe avant d*avoir produit un témoignage de prêtrise et de bonnes mœurs.
Par le second, du 10 du même mois» il renouvella les mandements antérieurs contre les hérétiques et les édits difTérents déjà émanés touchant la conservation de la Foi, la réformation des mœurs et la célébration des offices divins. On y voit que, malgré ces salutaires ordonnances, il y avoit encore en ce pays quantité d*hérétiques et de sectaires et que les erreurs qu'il avoit tenté de^déraciner par son mandement de 1585 subsistoient encore dans plusieurs endroits (i).
Pour parvenir d'autant plus efficacement à leur entière extirpation, il voulut que tous les prédits mandements fussent republiés tous les ans dans toutes les mairies de ses États et enjoignit à ses deux prieurs,aux chapitres, doyens, vicaires, gouverneur, podestats de Stavelot et Malmedy, chàteUin de Logne et à tous autres ses officiers et justiciers de veiller soigneusement à Texécution d'iceux et de forcer par toutes les voies juridiques et de fait, si besoin étoit, ses sujets de quelque état et condition ils flissent, à les observer exactement : le tout sans port ni faveur ou dissimulation et sous peine, aux officiers qui seroient en défaut, de privation d'office et de telle autre correction qulls seroient trouvés avoir méritée.
(i) Vnxns. CotfM, page B75.
1695 L*an 1595» le chapitre de Stavelot coi^ointement avec les officiers, mayeurs, vassaux, bourgeois des deux villes et grand nombre d'autres sujets de la principauté du dit Stavelot et comté de Logne, firent une ample remontrance à Son Altesse Sérénissime par laquelle ils lui représentèrent que la nomination des conseillers étrangers que Sa dite Altesse avoit commis et députés pour la décision en dernier ressort des causes de la dite principauté et comté, fàisoit naître de la confusion dans les affaires de Judicature dont souvent les juges des endroits où ces commis et députés étoient résidents, s*attiroient la connoissance et que tout cela portoit une atteinte fort dangereuse aux juridictions, privilèges, franchises, libertés et immunités de ce pays. Partant^ils supplioient le prince de révoquer la commission qu*il avoit donnée à ces conseillers étrangers et afin de le porter d'autant plus efficacement à cette démarche, ils citoient plusieurs articles de sa postulation auxquels ce bouleversement de juridiction étolt directement contraire. Il n*en fallut pas davantage pour engager Ernest, qui se piqua toujours d'observer scrupuleusement les articles de sa capitulation, il n'en fallut, dis-je, pas davantage pour rengager à condescendre à la demande qui lui étoit faite si que juste et raisonnable. Il porta donc, en conséquence, le 10 mars 15fô, un édit par lequel il déclara de révoquer et amouvoir tous conseillers étrangers et autres ministres de justice résidents hors du pays, qu'il avoit ci-devant établis dans son consistoire et judicature des causes de son pays de Stavelot et comté de Logne, avec défense à iceux de s'ingérer à l'avenir dans la connoissance et judicature des dites causes (i).
(i) Vnxiu. CodMB, p. 69. POLAIH. AeciMif, pp. 69 à 71.
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C'est à cette époque quMI ftiut rapporter rétablissement du Conseil Provincial de Stavelot, car afin â*empècher que Tadministration de la justice seroit retardée par la susdite TéYOcation des conseillers étrangers, Ernest» par le même éditlenr en substitua d'autres. Voici les termes deFédit portant cette nouvelle création.
« Et afin que par là le drolct des parties ne soit retardé, ains plutost qu'auparavant advancez, nous surrogons, establissons et continuons en lieu dlceux, nous conflaot en leur prudhomie, scavoir, prudence et aultres idoneitez, révérends, nobles et généreux Damp Gilles de Harzé, François de Lonchin, Nicolas Rave et Walthier de Ville, nos prieur, gouverneur et vassaulx dudit Stavelot et comté de Loigne respectivement, pour, tant en matière de judicature et en jugement que dehors, s'employer fidèlement en bonne conscience et a notre descharge mesme, a la deffense de nos haulteurs, jurisdictions et aultres quelconques droicts de nos eglieses, abbayes, principauté et comté susdicts, ensemble pour plus grand proufflt, repos et bien de nos bons vassaulx, bourgeois, sul^ects d*iceux et tous aultres aflbrains qui pour remède compendieuse de justice le requerreront cy après, parmy avant tout, le seriment qu'en regard de l'un on Taultre serat requis a recevoir par nos dits prieur et gouverneur, comme chefti premiers et egaulx du dit Conseil et consistoire, avec toutefois charge et condition, que tandis que des aultres et particuliers statuts et reformations ne seront par nous dressez , iceulx nos conseillers cy dessus establis soy régleront totgours conformément aux capitulations suivantes. »
Ce Révérend Dom Gilles de Harzé étoit, comme on a pu le remarquer, prieur du monastère de Stavelot. François de Lonchin étoit seigneur de Flemal, de Soye , etc , et gouverneur de la principauté de Stavelot et comté deLogne ; Nicolas Rave étoit fils de Guillaume Raye, pour lors podestat de Stavelot et Malmedy et Walthier de Maillon
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étoit seigneur de Ville et mayear héréditaire de Xhigaeise et de Hamoir.
On ne rapportera pas ici le règlement qui fut dût pour os nouveau Ck>nseil ; on observera seulement que par rarticle premier il éCoit dit, qu*arrivant le décès de Tun ou de Tautre conseiller, les chef et conseillers survivants dévoient» dans le terme de quarante jours, dénommer une ou plusieurs personnes du pays, idoines et qualifiées, présenter ensuite leur dénomination à Son Altesse qui devoit choisir, pour remplacer le siège vacant, celui qu^EUe trouvoit bon.
Mais quoique cela se soit observé au Conseil pendant un très grand nombre d'années aussi bien qu*aux hautes justices et cours subalternes où, suivant les records, après le décès d*un échevin, la cour devoit dénommer trois personnes en état de remplir ce poste, hors desquelles Son Altesse en choisissoit une selon son bon plaisir ; cependant ce droit est aujourd'hui perdu pour les tribunaux,sansqu*on connoisse aucune ordonnance qui les en eut dépouillés. Tous nos princes, depuis environ le commencement de ce siècle, ont conféré les charges de conseillers et d*échevins à qui ils ont trouvé À propos sans attendre ni demander la dénomination du corps où y il avoit un siège vacant.
Vers le temps de la création du (Conseil Provincial, il se présenta en ce pays un cas4*une nature bien différente. Un religieux du monastère de Stavelot, nommé Dom Jean Delvaux, trop malheureux d*avoir vécu dans un siècle où Ton croyoit à toutes les prétendues histoires de la sorcellerie fiit, par les ordres de son prieur, incarcéré comme sorcier. Se trouvant ainsi entre quatre murailles, ce religieux, dont probablement le cerveau avoit été dérangé et rimaginatio;i frappée par la lecture des histoires fabuleuses des prétendus 1697 sorciers, avoua son prétendu crime et se convertit. Mais le
fruit de son aveu et de sa conversion fut d*ètre dégradé et livré aux juges séculiers qui, suivant Tusage observé malheureusement dans ce temps là, le condamnèrent au dernier supplice qull essuya le 2 avril 1597.
Toutefois ce religieux qui, aprôs avoir subi la peine lui infligée par le bras séculier, fut enterré dans le cimetière de son monastère, n*étoit pas le seul qui, au temps qu'on lui fit son procès étoit réputé pour sorcier en ce pays ; car, au rapport de Chapeauviile qui fait une longue digression sur Tarticle des sorciers, ils étoient en 1596 fort communs au pays de Stavelot (i).
Mais tirons le rideau sur ces scènes d*horreur qui doivent faire gémir Fhumanité de ce que Tignorance des temps a rendu tant de personnes les victimes fort innocentes d*un prétendu crime dont elles n*étoient nullement coupables ; tirons, dis-je, le rideau sur les exécutions des prétendus sorciers, dont le souvenir ne peut, dans le siècle éclairé où nous sommes, qu'affliger sensiblement tout homme en état de réfléchir et passons à d'autres objets dont la mémoire, au contraire, doit encore aujourd'hui nous être précieuse.
De ce nombre sont, sans contredit, les réformations 16M d'Ernest de Bavière touchant l'administration de la justice et le style de procéder au pays de Stavelot que l'on vit paroltre le 14 juillet 1598 ; avant ce, il s'étoit commis en ce pays divers abus et désordres très préjudiciables au public ; plusieurs personnes de distinction s'en étoient déjà plaintes très amèrement au prince ; aussi pour y remédier, avoit-il député spécialement les gens qu'il connoissoit pour les plus éclairés, à efibt de prendre due et pertinente information de ces abus. Ces députés avoient aussitôt mis la main à
(i) CiAPEAViLLE. Gtita poniificvm Leodiên$ivm. III. 598 à 604.
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Tœuvre et dressé un procôs-verbal de tout ce qui lear avoit paru devoir être réglé d*autoritô souveraine.
Ayant donc reçu leurs besoignes et annotations. Ernest les soumit à un rigoureux examen, ensuite de quoi il fit un fameux Règlement composé de quatre-vingt-six articles qui ont tenu lieu de loix municipales pour ce pays, Jusqu'à la rédaction de nos Statuts, le 6 octobre 1618, dans lesquels ils furent presque tous insérés sous différents titres (i).
Ce Règlement, qui contient les réformations prétoucbées, fut signé par Son Altesse Sérénissime qui se trouvoit pour lors en son château de Stavelot; le lendemain de son émanation le prince vint au monastère de Malmedy où, ce même Jour, il porta deux nouveaux édits.
Le premier ordonnoit à tous officiers Justiciers, vassaux et 8i:0etsde renouveler et republier les mandements antérieurs contre les hérétiques, blasphémateurs, perturbateurs du repas public et sectaires: Ton y voit derechef qu*à cette époque il y avoit encore beaucoup de ces sortes de gens qui étoient tolérés en ce pays avec trop d'indulgence dans leurs excès ; mais Ernest, qui avoit pour principe que le maintien et Tobservance de la religion catholique, étoient le plus sûr moyen pour conserver dans un état la tranquillité publique, ordonna très fortement à tous et à chacun de mettre et faire mettre en due exécution les susdits édits, notamment ceux du 7 Juillet 1584, du 10 Janvier 1585 et 10 Janvier 1594 sans dissimulation, port ni Cuveur, à peine dlndignation et de privation d'office (t).
Le second avoit pour but de détruire et de réprimer la manie fort ordinaire en ce temps là, de se reprocher dea
(«) Le 14 joillet IS98. Vujlkbs, Codem, p. 976. Polain. Rteu&U^ p. 74. (I) U 15 juillet 4ft9S. Yiumm, Code», page 678.
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choses ii^iurieuses tendantes & diflSunationet en particulier le crime de sortilège et sorcellerie, dont il n^étoit point rare de voir deux voisins se reprocher mutuellement d*en ôtre atteints et infectés : ce qui, comme Ton sent assez, donnoit m^itiôre à une infinité de procès, engendroit des haines envenimées et faisoit naître des battures et autres inconvénients.
Pour fiûre cesser ces désordres, Ernest défendit tous propos diffamatoires, reproches et paroles ii^urieuses, & peine, pour la première fois de dix florins d'or d'amende, du double pour la seconde et pour la troisième d*ètre bannis & perpétuité, sans espoir de pardon ou rémission, ni d'être excusé sous prétexte de courroux, d'ivrognerie ou d'autres' semblables excuses (i).
Il voulut aussi que son ordonnance seroit également exécutée contre toutes les personnes qui injurieroient ceux qui auroient été emprisonnés à cause de sortilège ou bien de sorcellerie: permettant néanmoins à tous et à chacun d'accuser judiciellement ceux que Ton oonnolssoit comme sorciers ou de les dénoncer et en faire rapport à Tofflcier : parmi, toutefois, qu'ils fussent dans le cas de les démontrer et prouver tels et pas autrement.
La même année 159B, Ernest en sa qualité d'électeur de Cologne, fut, conjointemeat avec Jean VI de Schoônenberg, électeur de Trêves et le duc de Juliers, chargé par Sa Majesté Impériale d'une commission des plus importantes relativement à la ville d'Aix la Chapelle. Dans cette ville le nombre des protestants s'étoit accru jusqu'au point qu'Us s'étoient emparés du gouvernement, comme aussi des biens de l'Église et avoient exilé les catholiques romains après les avoir tous dépouillés de leurs charges. Ils s'étoient aussi
(«) Vouis. Codé», |Mfe 976. Pouuv. ReeuMl, ptgs 77.
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adressés à Tempereur pour qu'il leur permit le libre exercice de leur religion, mais il leur avoit constamment été refusé ; au contraire, Sa M^esté Impériale leur avoit, depuis plusieurs années, ei^oint de restituer les biens des églises qu'ils avoient envahis et de casser et annuler tous les attentats par eux commis contre les immunités et libertés ecclésiastiques ; mais ils n'avoient pas plus obéi & ces dites ordonnances impériales que Tempereur n*avoit déféré & leur demande touchant le libre exercice de leur religion. Persistant ainsi dans leur désobéissance envers Sa MiO^té Impériale, ils furent mis au ban de Ffimpire et abandonnés à la discrétion du soldat : Texécution en fut confiée aux princes prénommés avec pouvoir d'employer au besoin les troupes de Tarchiduc Albert qui étoient dans les Pays-Bas.
Aux premiers avis que les protestants reçurent de cette commission, ils se débandèrent et les principaux d'entre eux se coulèrent de la ville avec leurs familles, de sorte qu'Ernest et les deux autres commissaires impériaux entrèrent à la tète de leurs troupes dans la dite ville sans la moindre résistance. Dez qu'ils en eurent pris possession, les catholiques exilés furent rappelés et rétablis dans l'exercice de leurs anciens emplois et dez ce moment même, la religion catholique reprit sa vigueur avec ses rites et ses cérémonies.
3599 L'année suivante, Ernest sut tellement captiver les capitulaires de Stavelot et Malmedy, qu'à sa demande ils choisirent pour son coacijuteur dans les deux abbayes, Ferdinand de Bavière son neveu, sous l'appui néanmoins d'une capitulation qu'il Jura en cette même année 1599 lorsqu'il se fut rendu en ce pays (i).
(i) Vaxos. Cad99, page 671.
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L'an 1600 un détacbement de la garnison de Maestricht laoo Tint à Malmedy commettre quelques désordres et y enlever nombre de bêtes & cornes; mais la Jeunesse s*étant mise sous les armes, donna la poursuite à ces soldats coureurs et leur reprit les bêtes qulls aTOient enlevées. Ce recouvrement toutefois ne laissa pas de plonger diverses fitmilles dans Taffliction , car plusieurs de la jeunesse de Malmedy succombèrent dans Faction qui fut engagée à se sijjet sur la fitnge de Neaux au lieu dit Beauloup ; de ce nombre, entre autres, furent deux frères, enfants de bonne fkmille, en mémoire desquels leur père fit ériger sur le sommet de la montagne de Liège,, au dessus de Malmedy, une croix de pierre avec un piédestal sur les quatre faces duquel on lit cette inscription :
•" Geste croix est icy dressée en mémoire de feus Henri et Renard frères misérablement occis le 25 d'octobre 1600 a Beauloup. Dieu leur aye &it pais et mercy. Renard Martin le podesta leur père eschevin de la haute court et justice de Malmedy Fat en leuc dite mémoire fàict mettre et erigeir. ••
Cette incursion et autres pareilles auxquelles on étoit Jour et nuit sujet à Malmedy, faute de murailles à Fentour de la ville, obligèrent le Magistrat de songer aux moyens de pouvoir la ceindre de quelque rempart. Il présenta, à cette fin, une requête à Son Altesse Sérénissime,pour qu*Elle permit d'environner Malmedy de murailles.
Ernest avoit déjà auparavant accordé cette permission, mais elle étoit demeurée sans effet h raison des pertes et dommages que les guerres continuelles avoient causés à cette communauté et qui Favoient réduite à ne pouvoir exécuter un projet dont elle souhaitoit avec beaucoup d'ardeur de voir l'accomplissement ; mais les ravages et désordres nouvellement commis par le détachement de
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Maastricht, dont il a été parlé tantôt, ayant redoublé Tempressement du magistrat d*en venir une» bonne Cois À l'exécution du. projet prémentionné , il demanda à Son Altesse un renouvellement de son octroi et attendu que les affaires de la communauté étoient, par rapport aux pertes qu'elle avoit essuyées, dans un état de délabrement, il supplia, d*un ^ôine contexte. Sa dite Altesse, pour qu'elle lui permit de vendre quelques portions d'aisance, dont le produit seroit employéà la construction des murailles et des,portes»ensemble pour ordontwice aux manants de la postellerie d'assister les bourgeois avec des charriages^ leoi ^ ^^^ ^^ ^^^ requête, Ernest consentît k la rénovation de son octroi prétouché : toutefois il voulut et réserva expressément par son apostille datée du 23 février lôOl, que l'érection des. dites portes et murailles seroit faite aux seuls coûts, fraix et dépens de la franchise sans aliénation d'aisances et sans, pour ce faire, nullement intéresser les sujets circonvoisins.
1609 Quelque frayeuse que fut, sous ces réserves, pour la ville de Malmedy cette entreprise, néanmoins, incontinent après la relaxation de l'octroi à ce afférant , les bourgeois mirent la main à Tœuvre, construisirent des portes et murailles avec des tourettes par-ci par-là, à l'entour de leur ville et employèrent tant d'activité dans leurs ouvrages,que le tout fût achevé en 1602^
Ces remparts et d'autres ouvrages ainsi construits h, très grands fraix et non sans une extrême difficulté par les bourgeois, furent aussi par les mêmes, entretenus avec beaucoup de soin pendant environ un demi siècle. L'an 1620 ils réparèrent les fossés et fortifications commençant' & la porte de Rome jusqu'aux tanneries ; mais vers le milieu du dix-septième siècle tous ces ouvrages furent renversés et
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démolis presque jusqu'aux fondements par les troupes françolses; il n*écliappa & cette destruction générale que quelques portes qui ont subsisté Jusqu'au commencement du dix-huitiéme siècle. Ai^ourd^hui il n'en reste plus d'autres vestiges que la porte de la rue Neuve et quelques débris de murailles s'é tendant depuis cette porte jusqu'à celle de la Haute Vaux.
Pendant que les bourgeois de Malmedy étoient occupés aux fondements de leurs remparts, nos deux chapitres avec le podestat et autres officiers du pays soUicitoient de l'Empire un mandement impérial contre Ernest de Bavière en sa qualité de prince électeur de Cologne. Voici ce quiavoit donné lieu à cette démarche. L'an 1599, la Chancellerie de Bonn avoit exigé des deux chapitres certains droits de douane qu'ils ne voulurent payer, & raison des franchises et exemptions dont ils prétendoient avoir joui de temps immémorial. La Chancellerie trouvant les chapitres dans cette disposition, commença par Caire arrêter à Onchel un chariot de vins de l'abbaye de Stavelot : pour procurer Tamation de cet arrêt, le nommé Jean Dunckas, receveur de la dite abbaye, dut se porter pour caution et le nommé Herman Bon, bourgeois d'Onchel, pour arrfôre-caution. Après cela, le chapitre ât diverses réquisitions et informations pour prouver la nullité de cet arrêt ; mais la Chancellerie électorale qui ne vouloit en rien démordre, l'obligea non seulement À payer deux écus et quelques grosschen demandés pour droits, mais encore dix-huit autres écus pour fraix faits à ce sujet.
Non contente de cela, comme le chapitre de Malmedy avoit des possessions dans le district d'Andemach , la Chancellerie en exigea pour tailles et contributions 141 florins Colonois et 13 stuber : ce que le dit chapitre ,
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attenda ses exemptions , ayant refusé de payer , la Chancellerie fit d*abord saisir une vache appartenant à des bourgeois de Stavelot et ensuite quelques chevaux appartenant k un paysan du village de Walldorfqui étoit vassal immédiatement soumis À Tabbaye du dit Stavelot et qui, pour ravoir ses chevaux dut payer, par les ordres de la Chancellerie et du Conseil de Bonn, deux cents florins.
Après ces attentats contre leurs firanchises, les deux prieurs & qui, comme est dit, le podestat et autres officiers du pays s'étoient Joints, parce que les sujets de Tabbaye avoient les mêmes privilèges et exemptions que les chapitres, s'adressèrent à la Chambre Impériale où ils firent conster de leurs dites exemptions par les diplômes des ans 1 137,1 152 et autres postérieurs, se plaignant du traitement leur fait qui n*étoit pas moins contraventoire aux Constitutions impériales De pignorationibus et arrestis, qu'aux susdits diplômes impériaux, ifioi Sur ce Mémorial auquel toutes pièces Justificatives à ce afférentes étoient jointes, il fut ordonné, le 30 Juin 1601, d'autorité impériale à Ferdinand de Bavière coadtjuteur de rélectorat de Cologne qui, pendant Tabsence d'Ernest son oncle, avoit en mains les rênes du gouvernement, il fut ordonné, dis-Je, à ce prince, à la Chancellerie et au Conseil de Bonn de restituer sommairement, sous peine de huit marcs de pur or, les argents perçus par les voies prémises, ajournant les uns et les autres au premier septembre suivant pour faire conster de due parition et poursuivre la cause en principal.
Pendant ces entrefaites, Ernest qui avoit constamment travaillé pour le bien-être et l'avantage commun des sujets de son abbaye et principauté de Stavelot , envoya à Monsieur de Lonchin gouverneur du pays, une instruction.
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pour Atre, y ëtoit-il marqué, proposée de la part de Son Altesse Sérénissime aux États.
Il y observoit d*abord que, quoique dans les derniers temps de calamités publiques, les pays voisins eussent été accablés de quartiers d'hiver, de passades et séjours de troupes, néanmoins la principauté de Stavelot et le comté de Ix)gne en avoient été préservé3 et n*a voient ressenti que le dommage causé par les ammutinés.
Ces ammutinés étoient un gros détachement des troupes espagnoles qui, en Tannée 1600, profitant de Téloignement de Tarchiduc Albert qui étoit allé, le 5 juillet, mettre le siège devant Ostende, s*étoit mutiné et avoit pénétré tout & coup dans la Gampine où il s'empara au mois d'octobre de la ville de Werth, située dans le comté de Hom sur les confins du Brabant HoUandois et mit, de lÂ, tout le pays voisin & contribution.
Il y fàisoit valoir, en second lieu que, dans la crainte que les troupes nouvellement venues d'Italie ne désolassent son pays de Stavelot, il s'étoit adressé à Sa Majesté Impériale qui, à son instante prière et sollicitation, avoit donné charge à Monsieur Billio, son conseiller secret, de se transporter incontinent après son retour vers Tarchiduc Albert, souverain des Pays-Bas, pour y ménager les intérêts du pays de Stavelot.
Il y faisoit valoir enfin qu'à grands fraix et non sans beaucoup d'incommodités et de lEsitigues, il avoit entrepris différents voyages pour le bien-être de ses Ëtats et tout spécialement de sa principauté de Stavelot et comté de Logne : que partant, il pourroit, à juste titre, demander aux Ëtats du pays quelque subside ou secours pour alléger les dettes qu'il avoit contractées à son sujet ; mais que néanmoins, considérant que les dits États auroient déjà
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beaucoup de peine & payer leurs propres dettes, il ne Touloit leur âtre à charge ni fkire aucune demande.
Pour Tintelligence de 009 voyages de notre Sérénissime Prince et de ce qu*il y avoit négocié, il fkut savoir que Tempereur Rodolphe II étant en guerre contre le Turc, les États de TEmpire assemblés & Ratisbonne avoient, en 1594, passé certaines aides et contributions à Sa Mi^esté Impériale. Dans le recés, le pays de Stavelot étoit cotisé à 80 mois Romains, savoir deux cavaliers et vingt-deux piétons pour chaque mois, mais qui pouvoient se racheta par 112 florins batzes.
De plus. Tan 1508, les mêmes États asseihbiés à Spire avoient derechef passé k Sa Majesté Impériale pour le même sujet, 60 mois Romains ; mais le pays de Stavelot pauvre et stérile et dont le commerce, qui est sa principale, si point son unique ressource, avoit beaucoup souffert par rapport aux guerres des Pays-Bas, n'avoit pu payer ni Tune ni Tautre de ces contributions.
Ernest, de son côté, que les Etats de l'Empire avoient enchargé de contraindre ses sujets par la voie d*exëcution à y fournir, avoit été semonce, dez l'an 1600, d'y satisfaire sous les peines usitées en cas pareils ; mais, malgré tout, il n'y avoit rien eu de fisiit : de sorte que l'exécution militaire étoit décrétée et confiée au comte de La Lippe.
Pour éviter ce malheur qui menacoit le pays d'une ruine totale, Ernest dépêcha Monsieur le prévôt et archidiacre De Bocholt vers le comte de La Lippe constitué exécuteur etenmême temps Monsieur Billio, son conseiller secret, vers Spire, pour obtenir surcéancé de l'exécution Jusqu'à ce qu'il se seroit abouché avec Sa Mi\jesté Impériale.
Ernest obtint ce qu'il demandoit: après quoi 11 partit pour se rendre auprès de l'empereur de qui il espéroit
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obtenir par sa présence et ses sollicitations une quittance absolue ; maiSt dez qu'il fut arrivé à la Cour Impériale, les ministres de Sa Mi^estô l'assaillirent de reproches de ce qu'il n*ayoit pas fait payer par ses États les contributions dues en vertu des recôs de 1504 et 1598. Ernest excusa ses pays et principalement celui de Stavelot sous prétexte d'une stérilité de plusieurs années, d'un engourdissement du commerce par rapport aux guerres et desoutrages recu^ par les commutinés ; mais en win allégua-t-il tout ce qui pouy<Mt iSEdre paroltre le défont de ce pays sous un point de vue &vorable, les ministres répliquèrent que ces griefs avoient été débattus en l'assemblée des États de l'année 1594 et que, ce nonobstant, les contributions avoient été imposées.
Peu satisfait des ministres , Ernest qui n'entrevoyoit aucun espoir de rien gagner auprès d'eux, s'adressa à l'empereur lui-même à qui il fit valoir les mêmes raisons. Rodolphe, qui avoit écouté le tout avec bonté, lui répondit que, pour ce qui touchoit la contribution de 1598, il ne pouvoit rien faire, attendu que l'administration en avoit ^té laissée à l'Empire et à ses députés, qu'il ne voyoit pas de moyen de s'en excuser, qu'il prioitmème de la vouloir h&ter et faire payer promptement, afin de ne pas donner occasion aux autres États de l'Empire de se rendre rétifs à y satisfaire.
Relativement à celle de 1694, l'empereur fit considérer à Ernest les fïraix énormes qu'il avoit dû employer dans la guerre contre le Turc, ennemi commun et tyran de la chrétienté ; que, par là, il se trouvoit surchargé de dettes et que,partant,il pourroit s'epccuser de faire une rémission; qu'attendu cependant que les, États les plus intéressés du Cercle de Westphalie, comme Clèves, Cologne, Munster I 37
et Aix la Chapelle avoient satis&it à leur tantiôme dans la dite contribution, moyennant quelque grâce, il vouloit bien donner ordre à sa Chambre des comptes d'entrer avec notre Sérénissime Prince dans un raisonnable accommodement.
Après avoir obtenu cette grâce, Ernest députa des commissaires pour traiter avec la Chambre des comptes de Sa Majesté Impériale. Il y eut dans les conférences, qui se tinrent â ce sujet, des longues disputes et Ernest se trouva lui-môme plusieurs fois à des débats fort vife dans lesquels il ofiï*it de payer, dans le terme de trois ans, la moitié de la contribution à laquelle le pays avoit été cotisé ; mais la Chambre ne voulut point laisser au dessous des trois quarts payables en dix-huit mois, de manière que. rien ne M conclu, Ernest n'ayant pas voulu consentir aux demandes de la Chambre sans avoir préalablement communiqué aux États du pays le résultat de ces conférences. Il obtint néanmoins un terme de quatre mois, à commencer au 15 juillet 1601, pour se résoudre et, de plus, une suspension de toute exécution pendant le dit terme.
Cela ainsi fait, Ernest retourna à Freisîngen où il étoit aussi prince évèque. Ce fut de là qu'il écrivit, le 29 juillet, â Monsieur de Lonchin gouverneur de la principauté de Stavelot, â qui il donna ordre de convoquer les États du pays pour leur donner avis de ses gérés et négociations et presser le payement des contributions impériales.
Après la réception de ces ordres, le gouverneur convoqua, en conformité dlceux, les Etats du pays pour le 24 octobre. Ce jour étant arrivé , il fit lire à l'Assemblée Générale l'instruction mentionnée qu'il avoit reçue de son Altesse Sérénissime. Il y fit aussi une remontrance verbale au sujet des redevances du pays touchant les contributions des années 1594 et 1598 : il exhorta ensuite les États de fitire
tons l68 efforts et devoirs possibles pour fournir au payement des dites contributions, afin d*éyiter par là les malheurs et les suites funestes de Texécution décrétée.
Monsieur de Lonchin ayant fini son discours et la lecture de rinstruction de Son Altesse Sérénissime, TAssemblée fit un recès par lequel elle remercioit le prince de ses soins paternels et le conjurolt de vouloir les continuer, en soulageant et protégeant le pays par sa puissance et son autorité : attendu que la pauvreté et la stérilité du dit pays étoient notoires, que d'ailleurs il avoit beaucoup souffert pendant les guerres et que, par un enchaînement de circonstances fatales, il se trouvoit très endetté et dans une impossibilité morale de payer aucuns deniers, son Altesse étdt très humblement suppliée d'obtenir, par son paissant crédit, que les 60 mois Romains de la contribution de Tannée 1508 paissent se payer en deux termes par moitiés égales au mois de septembre de ld02 et de ld03 ; pour ce qui touche la contribution de 1594, s'il n*étoit pas possible d*en obtenir la rémission au moyen de ce qui en avoit déjà été compté pour apaiser Monsieur le comte de La Lippe, que Sa dite Altesse daignât au moins obtenir, par son crédit, que le résidu ne se payât que pendant le terme de trois années après Tacquittement de la contribution de TEmpire de 1598, TAssemblée promettant qu'elle feroit tous ses efforts pour payer aux termes susdits.
Dans sa prédite instruction adressée à Monsieur de Lonchin, Son Altesse déclaroit qu'il étoit raisondable que tous, tant exempts qu'autres, supportassent à proportion les charges de ces dites contributions et taxa, là même, les chapitres de Stavelot et Malmedy à la somme de 1200 florins pour leur quote part dans la contribution de 1598 à laquelle il &lloit entièrement satis&ire : néanmoins le
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prémis sang pi^ndiee de leurs priTiléges et exemptions ; mais le Révérend Dem OiUes de Hanié, qui assistât à cette Assemblée , protesta contre cette taxe et cotisation et soutint que les deux monastères ne dévoient pas y être assujettis. Sur oe» r Assemblée se référa aux rèces Impèriaax et à rinstruction de Son Altesse Sérénissime comme prince administrateur, qui avoit été lue et finalement Monirienr le gouverneur fut requis de vouloir &ire rapport du tout à Sa dite Altesse.
Cette Assemblée étoit composée du Révérend prieur de Stavelot ; de Monsieur de Lonchin gouverneur du pa]^ ; de vaillant et honoré Guillaume Rave podestat de Stavelot et Malmedy; de Jacques de Rahier châtelain du comté de Logne, mayeur héréditaire de Rahier; de-Walthler de M aillen seigneur de Ville, mayeur héréditaire de XhignesBe et Hamoir ; d*Adolphe^de Rahier mayeur héréditah*e de Bodeux; de Jean de Rahier sieur k Poulseur et Froidcourt; de Christophe de Rahier, mayeur de Pairon et GomUen; de Thierry,fil8aumayeurhérédititire deRoanne; de Christophe de La Vaux, mayeur deLouvegnez; de Jacques de La Taux, lieutenant mayeur de Combien ; de Philippe d*Aichomont, mayeur de Stavelot, avec quelques autres membres de la Cour ; de Parga Lélaid, bourgmestre ; de Martin Renard mayeur de Malmedy; de Christophe de La Porte, éoym héréditaire et échevin de Malmedy; de Jean Henri Bodeson, aussi échevin de Malmedy; de Jean Mathieu, mayeur de Ster et Francorchamps; de Jean Poncelet mayeur de Bra ; de Pierre Huart, mayeur de Lierneux ; d'Oger Bauduin, greffier du dit Bra et Logne et de plusieurs autres membres et suppôts du pays.
Cette même année 1601, Ernest fit un concordat touchant ce pays avec les archiducs Albert et Isabelle gouverneurs
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généraux des Pays-Bas. Nous aurons occasion d*en parler sous le r^e de Ferdinand de Bavière son neveu et successeur, en Tan lôSlgusqu'à quel temps nous différerons d'en traiter (i).
L'année suivante* Ernest tomba malade en Allemagne où 100s sa maladie le retint pendant plusieurs mois au ch&teau de Minden, de sorte qu'il ne revint qu'en 1603 à Liège où le iflos prince Ferdinand de Bavière vint présider en sa place à l'Assemblée des États qui avoit été convoquée pour le 15 du mois d'octobre 1602.
L'an 1604, Son Altesse Sérénissime étant venue & Malmedy, idoi y reçut des plaintes contre les sorciers : avant de s'en retourner elle eq)oiiB;nit»en conséquence, à tous ses officiers d'agir contre eux et de les poursuivre vigoureusement en justice ; mais le nombre de ces prétendus sorciers étant très grand, les offlciersi et justiciep, partie pour cause de parentelle, partie pour autres motifs et ccmsidérations, procédèi^ent avec beaucoup de lenteur et de rel&chement.
Tels étoient cependant Taveuglement et l'ignorance de ces temps, qu'on croyoit les deux bourgs et la plupart des villages de la principauté de Stavelot et comté de Logne remplis de sorciers ; que dis-je, tous les religieux de Stavelot se crdyoient ensorcelés. Imbus de cette idée qu'on pouvoit considérer comme une maladie contagieuse, ils étoient tous languissants, dépérissoient et se consumoient.
Les grands vicaires de Liège vinrent, au commencement I6O6 de février 1605, visiter ces religieux malades et en rendirent compte au prince qui, d'une part, ayant grande pitié de la langueur des susdits religieux et, de l'autre, souhaitant avec ardeur d'extirper la race des sorciers qu'il considéroit comme la vermine la plus pernicieuse, portable 18 du même
(1) Le 91 mai. Villbhs. Codex^ p. i99i. POLAlH. Atfctiet'/, p. 419.
Googl(
mois, un nouveau mandement par lequel il eqi<ràgnit très à certes à tous ses officiers et Justiciers de procéder et faire procéder en toute diligence par toutes voies, actions et rigueur de justice à la poursuite, appréhension et exécution des sorciers, sans port, faveur ni dissimulation quelconque par respect de parentelle ou quelqu*autre siJ^et quece puisse être et ce, sous peine de son indignation très griôve, de privation de leurs états et offices avec correction condigne et de députer autres juges à ce afférents (i).
Le 12 septembre de la même année 1605, Ernest qui avmt été informé que dans les reliefe qui avoient été fiiits ensuite de son ordonnance de 1581 , plusieurs n*avoient rdevé qu*une partie de leurs fiefe et que d'autres les avoient totalement recelés sans venir aucunement les reconnoltre, trouvant qu'un pareil procédé toumoit au préjudice de Boa Église et de sa dignité, ei^joignit généralement à tous possesseurs de âef, de quelle qualité ou nature ils (tissent, de faire, dans quarante jours à compter de la publication de son ordonnance , un dénombrement spécifique de tous et quelconques leurs fiefs, en les désignant i»èce par pièce dans une notule signée de leur main ou par quelque ami à ce requis pour ceux qui ne savent écrire, avec désignation du lieu où ils sont situés» de leurs joindants, de la qualité et ■quantité des dits fiefs avec annotation des fhtnchises, droits et privilèges dont ils prétendent jouir en vertu des dits fiefs. Il voulut, en outre que, cela fait, chaque possesseur de fief seroit tenu de produire sa notule et dénombrement à son officier immédiat (t).
Les officiers, de leur côté, étoient assujettis par la même ordonnance à remettre les dénombrements des sujets de
(0 VnxERS. Codem, p. 879. Polaih. Recueil, p. 78. (fl) VILLBB8. Code», p. 98S. Poum. RecueU^ p. 79.
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leurs offices respectifs au receveur général de Sou Altesse Sérénissime, pour être gardés et conservés en liasses ou par registres entre les papiers authentiques concernant les fle& de la principauté de Stavelot et comté de Logne, pour y recourir au besoin.
Cette même année encore, il se fit un accord touchant les limites séparatoires entre le ban de Jalheau au marquisat de Franchimont et les terres de la principauté de Stavelot. Monsieur le chevalier Robert de Lindien, seigneur de Froidcourt et gouverneur du dit marquisat , ne pouvant se trouver sur les lieux , députa en sa place le sieur Bertholet Dechamp greffier de Jalheau pour, conjointement avec quelques hommes les plus expérimentés et les mieux instruits, vaquer à la désignation qui en seroit faite au jour & limiter par le^Révérend Dom Louis de Visez prieur de Malmedy. On se rendit sur les lieux où Ton entendit beaucoup de témoins ; par le besoigné de leurs dépositions, on trouva que les deux pays étoient séparés à Tendroit où il y avoit anciennement une croix plantée ; par ainsi on résolut qu'on replanteroit une nouvelle croix dans le môme lieu et qu*on y mettroit une grosse pierre carrée pour limitrophe : ce qui fut exécuté sur la fin d'octobre de la même année. Cette croix existe encore aujourd'hui et est connue sous le nom de la Croix du Prieur : elle est située entre les communes de Jalheau et les terres de Tabbaye sur le chemin de Sourbroudt au dessus de Herbofays (i).
L'an 1606, il s'éleva une si terrible tempête le 27 mars looe que l'impétuosité du vent abattit et déracina des milliers d'arbres dans les bois et parmi les campagnes, emporta grand nombre de toitures des maisons et renversa plusieurs
(0 Cette convention a été conclue le fi mai 4605. Villkrs. Codex, p. 87. POLAIR. Recueil, p. 49S.
dochers dans les villages. De ce nombre furent celui de Wanne, celui de Chevron, celui de Combien, celui d'Ocquier et beaucoup d*autres tant en ce pays qu'ailleurs.
Le 27 octobre de la même année 1606, la veille des Saints Simon et Jude, vers les onze heures du soir, le feu prit à la brasserie et au fournil du monastère de Malmedy qui furent réduits en cendres, de là se communiqua à la maison dite de Monsieur, qui eut aussi le même sort : puis les flammes s'étendant Jusqu*à près de rentrée de Téglise, menacoient le monastère et la ville d*un incendie général : mais la diligence et l'activité des bourgeois qui accoururent de toute part, les bons devoirs qu'ils rendirent arrêtèrent le progrès des flammes et parvinrent à éteindre le feu.
Le Père Bouille, en son Histoire de Liège ^ Tome III, pages 107 et 108, dit qu'en la prédite année 16(ft, ceux du pays de Stavelot après avoir pendant plus de quatre-vingts ans disputé leur, principauté contre le duc de Lorraine* la flrent restituer à FEmpîre avec tous fraix et dépens par un jugement prononcé à Malines ; à ce, il igoute encore que pour réussir dans cette importante affieûre, ils n'épargnèrent ni soins, ni amis, ni argent.
Mais toute cette assertion de l'historien li^eois est une erreur d'autant plus manifeste, que ce pays n'a jamais eu un démêlé de ce genre avec le duc de Ijorraine qui,d'ailleurs, n'auroit pu prétendre de le réduire sous sa domination sans s'attirer l'Empire à dos.
1007 II est, du reste^ certain que, pendant le courant de 1606 et l'hiver de 1607, le pays souffrit beaucoup de la part des troupes espagnoles à cause de leurs logements, passades et repassades. Ces troupes forcèrent même le pays à leur donner des contributions et y causèrent partout des grands dommages et dég&ts. Ernest, qui avoit l'œil sur tout et éf oit
h même de demander satisfaction, ordonna par mandement du 20 juin 1607, aux gouverneur, podestat, châtelain et tous autres oiBciers, justiciers et vassaux de la principauté de Stavelot, comté de Logae et terres en dépendantes, de prendre, chacun d'eux en leur district respectif, une information pertinente des dég&ts et préjudices y causés, à*y faire dresser un état des désordres commis et perpétrés par les gens de guerre, nommément des compositions par eux faites en argent et de ce quils avoient contribué à la gendarmerie au dessus du logement, de spécifier les sommes qu'ils avoient données, à qui et comment ils les avoient données ; de représenter et reproduire les sauvegardes quils avoient eues, de dénommer les villages qui avoient été supportés et exemptés, par qui et par quels moyens ; de fiûre déduire le tout par écrit d'autorité et sous les sceaux des cours respectives et finalement de remettre ces besoignes en mains des deux Révérends prieurs (i).
CTest ici la dernière ordonnance émanée d'Ernest de Bavière, qui soit parvenue à notre connoissance, quoique ce prince ait encore vécu au moins quatre ans et demi. Du reste, malgré qu'elle eut pour but de nous procurer un dédommagement des pertes que nous avions souffertes et des dommages qui nous avoient été occasioimés par les gens de guerre, nous n'essuyâmes pas moins de nouveaux dég&ts sur l'arrière saison de 1608 : car, au mois de novembre, les troupes des États Confédérés ayant eu avis d'une prochaine paix, se jetèrent sur les pays de Liège, de Cologne et le nôtre qu'elles ravagèrent coigointement avec les provinces de Limbourg et Luxembourg.
L'année suivai^te, au mois d'avril le 9* jour, fut signée à ioo9 Anvers la fameuse Trêve de douze ans entre les Espagnols
(4) VaiSKs. Code»^ page 987*
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et les Hollandois, ce qui mit ce pays à couvert des vexatioûs et déprédations des gens de guerre pendant tout le temps qu'elle dura ; aussi lui étoit-il extrêmement nécessaire de pouvoir un peu respirer, puisque la circonstance Ocheuse d'une guerre cruelle qui se faisoit dans son voisinage depuis 1566 Tavoit réduit dans un grand état de détresse.
Ërnestt de son côté, n^avoit cependant pas moins souffert dans ses finances qui avoient tellement été épuisées que, depuis son avènement à la dignité abbatiale, il n'avoit payé aucun ziel et termine à la Chambre Impériale en sa qualité de prince administrateur de Stavelot et Malmedy. Pressé d'acquitter cette i:edevance, il écrivit, le 14 septembre 1609, une lettre au prieur de Stavelot pour que, dans la future Assemblée, il lui obtint un secours ou subside. Le 14 octobre suivant. Monsieur le prévôt Bronkhorst en écrivit une autre aux mêmes fins et immédiatement après, Ernest députa Guillaume de Beck bourgmestre de Liège et son receveur en sa principauté de Stavelot, qui vint à Stavelot et à Malmedy pour y solliciter et ménager ce subside.
Dans VAssemblée des États qui se tint le 13 novembre suivant, le Révérend prieur de Stavelot produisit les deux lettres susmentionnées et Guillaume Rave , podestat , remontra que c*étoient les charges et fordeaux qu'Ernest avoit dû supporter à raison des guerres qui Favoient mis dans le cas de ne pouvoir jusque là fournir à son contingent pour l'entretien de la Chambre Impériale ; que, cependant faute de ce, les sigets ne pouvoient obtenir administration de justice à ce Tribunal Suprême ; que, partant, il requéroit les États de vouloir libéralement, sans y être tenus, et cette obligation demeurant à la chaîne d'un prince abbé de Stavelot , condescendre à acquitter cette redevance , sans préjudice ni conséquence pour le futur, d'autant que Son
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Altesse Sérénissime promettoit de donner ordre que cette redevance s'acquittât dorénavant des revenus de sa table abbatiale, à rindemnité du pays.
Dez que le podestat eut achevé sa remontrance, les États commencèrent d*abord & s*excuser sur la pauvreté et lastérilité de ce pays, accablé par la longue durée des guerres dans les Pays-Bas, qui avoient épuisé toutes ses finances de manière qu'il étoit chargé de grosses sommes d'argent & intérêt. Malgré cette circonstance fâcheuse, TAssemblée qui étoit très dévouée à Ernest, parce qu'elle le considéroit comme le père de la patrie, qu'il lui avoit rendu de grandes obligations, voulut, de son côté, lui donner un témoignage d'affection à son service ; elle déclara, sous protestation néanmoins que cela ne tireroit à conséquence et qu'il ne pourroit y être pris égard à l'avenir , elle déclara, dis-je, sous les clauses et protestations prémises, d'accorder et octroyer à Son Altesse Sérénissime, par manière de don gratuit et de courtoisie et sans être à ce assujettie , la somme qu'il faudroit débourser pour l'entretien de la Chambre Impériale, payable en différents termes tels qu'ils se pourroient obtenir.
Là même aussi, les Révérends dom Henri Streignart, prieur de Stavelot et dom Louis de Visez, prieur de Malmedy déclarèrent au nom et de la part de leurs chapitres respectifs que , souhaitant avec ardeur de voir la table abbatiale déchargée de la redevance susdite et donner un témoignage de leur attachement et dévotion envers la personne de Son Altesse Sérénissime, ils concourreroient, de leur côté, à l'acquittement de la charge prétouchée, de manière que Son Altesse en seroit satisfaite.
Après cela l'Assemblée pria le prince, en considération des misères du pays et du don gratuit qu'on venoit de lui
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&ire, de recommander et prot^er cet État contre tontes les fonles, logements, passades et autres oppressions des gens de guerre : elle répartit ensuite provisionnellement deux mille florins Brabant aux fins que dessus, payables avant les PAques de 1610.
1610 Pendant la dite année 1610, Ernest se trouya, le 23 avril. à VAssemblée des princes électeurs qui se tint à Prague au sujet de la succession de Jean Guillaume duc de Juliers, de Clôves, de Mons, de la Marck et de Ravensbourg, seigneur de Ravenstein, mort sans hoirs m&les le 25 mars de Tan 1609. Les ducs de Saxe et de Neubourg et le marquis de Brandebourg prétendoient également aux états de ce prince : c*étoit pour arranger leurs différends qu'on avoit convoqué TAssemblée de Prague à laquelle, comme il a été dit, notre Sérénissime Prince se trouva présent.
Delà, ilfutdéputécoAjointementavecle duc de Brunswick et Tarchiduc Ferdinand pour aller auprès de Tarchiduc Mathias roi de Bohôme,qui retenoit rAutriche et la Moravie, pour lui déclarer que les intentions de Sa Majesté Impériale, son frère, étoient qu'il lui restituât sommairement les prédits états et que Ton procédât ensuite à Félectio^^^i^i^ Roi des Romains, 5' fi^^
Ils y arrivèrent le 3 juillet de cette année.
i6ii Ces grandes affaires retinrent Ernest en Allé)
jusqu'au printemps de 1611 qu'il revint à Li^e. Il ne Ait pas long-temps sans voir que sa fin approchoit ; mais ce sentiment ne Ait pas en lui infructueux, car il se prépara là même à la mort par tous les exercices de religion les plus édifiants. Sentant de Jour en jour que ses forces diminuoient, il se retira en son château d'Amsberg en Westphalie où, après avoir langui quelque temps, il mourut le 7, d'autres
1618 disent le 17 février 1612, en prononçant ces mots : Jésus^
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fils de David, ayez pitié de moi. Le 8 mars ensuivant, son corps, accompagné de la plus grande partie de la noblesse Westphalienne, Ait porté solemnellement à Cologne où on rinhuma avec la plus grande pompe dans son ^lise métropolitaine.
Tous les chronolc^stes s'accordent à dire d'Ernest de Bavière qu'il n'eut point son pareil en clémence, en libéralité, en générosité et qu'il en eut très peu en valeur, en éloquence et dans les belles connoissances. Tous aussi, d'une voix unanime, louent sa charité envers les pauvres, son attention à maintenir les droits et l'honneur de ses sujets, soo^MIe pour la Religion et sa vigilance à conserver la pureté de la Foi par l'extirpation des nouvelles doctrines.
LXV. FERDINAND DE BAVIÈRE
Il étoi^ fils de Guillaume Y duc des deux Bavières et de Renée de Lorraine. Nous avons déjà dit qu'en 1596, Ernest son oncle sut si bien captiver les capitulaires de Stavelot et Malmedy qu'ils le postulèrent pour son coa^juteur sous l'appui d'une capitulation qu'il jura en 1599.
Voici le texte de ce document :
I. « Imprimis que tempère in vim coa^iatoriœ nostrœ et ejusdem conflrmationis, post mortem, dimissionem seu abdicationem Serenissimi Principis Electoris Emesti utrinsque Bavariœ dacis, archiepiscopi Coioniensis, episcopi Leodiensis, et Stabulensis administratoris .patrui nostri, possessionem seu quasi abbatiœ, Stabulensis principatus et comitatus Longiensis snmus accepturi, juramentum per abbates Stabuienses prsestari solitam, taleque quod dictus Serenissimus Princeps Elector et patruus noster prœstitit, prsestabimus.
IL Monasteria imperialia Stabnlense et Malmundariense^ totampatriam et ditionem Stabuiensem, comitatam Longiensem,
U^ÉMflML^JiiMMAl
«onun tnbditoB, res et bona, ex nunc pro ex tonc, in fldem Dostram, tatelam et protectionem recîpimnB, qa» et qnoe pro posée nostro defendemus, taebimnr atqae eonservabimut; in qnibns tamen monasteriis, patria, principata et coHûtata seu personis eommdem nullam, vivente et administrante dicto Sereniflsimo Principe Electore» patmo nostro « suscipiemos administrationem, neque in iis ullam nobis unquam Tindicabimns auctoritatem, potestatem ant prœeminentiam.
III. Non consentiemus propter dictam coadijutoriam nllamye alium terminum vel concessionem etiam a Sanctissimo Domino Nostro Papa et Sancta Sede Âpostolica, vel Imperiali aliave qnacnmqne Potestate, etiam contemplatione Regum ant motn proprio vel oonsistorialiter ac de cgnsdem Sedis ,^ Potestatis plenitudine^ullam imposteram emanari coadjntoriam^regressam, nnionem, incorporationem , pensionem annnam ant alind onns imponi abbati», terrso et patri» Stabulensibos et comitatai Longien8i,neqae eamdem abbatiam resignabimus simpliciter vel ex causa permntationis aut jori et actioni nobis in illa vel ad illam competenti seu competituro cedemus, seu alla quavis via in manibus ccguscumque potestatem ad id babentis etiam Sanctissimi, sed illam libère ad manus capituli pr»dictoram monasteriorum reponemus, ut ita libéra electio et dispositk» quœyis ejusdem abbati» remaneat, relinqnatur et competat prœdicto capitule» juxta chartas et privilégia et ordinationes qjusdemecclesisd Stabulensis, hactenus inconcusse observata.
IV. Intra trimestre a morte Serenissimi Principis Electoris patrui nostri, seu abdicatione su» administrationis et adept» possessionis abbatialis et principalis dignitatis prœdict», nostro snmptu procurabimus et obtinebimus a Sanctissimo Domino Nostro Papa Sanctave Sede Apostolica quod, nobis cedentibus, aut monasteria prsBtacta qnomodolibet dimittentibus, illa ad pristinam tituli naturam convertantur ; quodque non obstante assumptione ad quamyis cathedralem seu metropolitanam , seu cqjuscumque alterius ecclesiss sedem, nobis pro titulo forte
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Cardinalatus faciendaassignatione, vobis et vestris monasteriis jari eligendi et postulandi, nullum generabitur prseijadiciam, quominus cum monasteria hii^nsmodi per cessam vel decessam aut quainvis dimissionem vel amiBsipnem étiam apud Sanctam Sedem Apostolicam yacaverint , jaxta formam yestrorom privilegiorum personam idoneam in abbatem libère et licite eligere et postulare possitis.
V. Omnes et singulos processus et prosecutiones qusdstionam et litiom jam motarum et imposterum moyendarum occasione superioritatum, jurisdictionum et limitom regionis, terr» aq ditionis Stabttlensis nec non comitatns Longiensis defendemus, persequemor ac nostris expensis sustinebimus.
VI. Omnia et singula sediûcia ecclesiarum necessaria et requisîta sarta et tecta tenebimos, atque per Dei auxilium construemus.
VII. Omnia subsidia et onera Imperii feremus, salvo nostro jure ea super ipsa ditione et subditis recuperandi, prout Recessibus Imperialibus continebitur et prsescribetur ac fleri consueyit : nec illa subsidia aut collectas novas tam a clero quam aliis subditis indicere aut imponere nostra auctoritate potei^imus.
VIII. Non Debciemus denuo sediflcari aut construi castrum seu fortalitium Longiense sine expresse consensu priorum et capituli prœtactorum.
IX. Œconomiam et intertentionem abbatialis Stabulensis domns in Ciyitate Leodiensi sitœ ad recipiendos ibi hospitio ac snstinendos religiosos et alios ministros una cum ipsorum cnrribus, carris, jumentis, aliisque eo pertinentibus, eodem, ut antebac fUit, statu relinquemus : de qua receptor Leodii commorans reddet rationem et computum receptori domus abbatialis Stabulensis.
X. Receptores bonorum et redituum duorum Stabulensis et Malmundariensis monasteriorum a mensa abbatiali separatorum, prières et capitulum supradicti libère instituere et destituere poterunt sine uUo nostro consensu et requisitione.
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XI. Habebunt dicti priores potestatem concedendi religioeis dictorum monasteriorum respective licentiam certis diebos, occasione émergente, amonasterio abessendl.
XII. Ponemns'ordinem et regalam, qaeis Jastitia omnibas quam brevissimo tempore^ quamque minimis impendiis fleri potest^reddatur et administratûr; si quos abusas comperienmus, per usurpationem jarisdictionis ad nostra tribanalia ordinaria pertinentis, aut alios Irrepsisse, tollemas et rescindemus.
XIII. Expeditiones commissionnm et collationnm officionim et aliorum documentorum qusB ab auctoritate nostra veluti abbatis Stabulensis emanabont, sab nomine et in qaalitate abbatis Stabulensis electi et in Stabuleto commorantis confiçientor, et fient, ita ut alii secretarii assumi non possint, alioquin actus et signaturaB subîacebunt nullitati ; nec ullo consentiemus tempore incorporationem ullorum beneficiorum aut ofliciorum prsetorum alteri quam ad usum et psofectum priorum et capituli prsedictorum.
XIY. Erimus contenti statu abbatiali qualem habuit quondam bonse memoriae dominus Christopborus cornes de Manderscheidt abbas et Serenissimus Princeps Elector patruus noster: nihilqoe usurpabimus super capitule et monasteriis prœdictis, eorumque piscationibu8,v6nationibu8,aquarum decursibus, aliisque juribus antiquis eorumdem capituli etmonasteriorumregistris contentis et bactenus concessis : et contenti erimus assignatione et separatione hac in parte factis assignataque; higusmodi ac alias quascumque possessiones pnedictorum monasteriorum nulli in feudum vel pignus dabîmus, impignorabimusTO, aut aliquam inde commutationem vel alienationem faciemus aut patiemnr fieri nisi prœvio communi capituli consensu.
XV. Item, successores abbates et conventus non tenebuntor ad débita per nos contracta vel deinceps contrahenda, nisi ea sint fiBtcta de expresse consensu priorum et capituli.
XVI. Cum officia pise elemosynœ et alla ad spiritualiam in * dictis monasteriis ac principatus Stabulensis administrationem,
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ratione abbatiœ prœtactœ pertinentia, sine residentia in loco ipso Stabulensi satis commode prœstari et exerceri non possint, Nos, quo tempore negotia nostra a patria Stabulensi abesse coercebonty statom ibi nostrum ac residentiam tenebimas» depntato per nos nno ex religiosis et non alio ci;ûa8cumque sit ordinis Tel professionis qnam Stabulensis vel Malmandariensis, etiam si motn proprio Pontificis mitteretor, oui assistent onns consiliarias et nnas secretarias communi nostro tamqùam abbatis Stabulensis et dicti capituli consensu, deputandi ad' intendendum expeditionibus libellorum supplicum , Justitisa administrationi ordinarise atque elemosinarum distributioni discretsB aliisque occurrentiis. Habebit autem idem religiosus receptoria cum onere reddendi rationem et reliqua bonordm, reddituum et emolumentorum ad abbatialem spectaùtiunr mensam, ci:ûusmodi et sic alii de prœterito receptore habuerunt : et omnia et singula registra tam feudalia quam censualia per enmdem religiosum visitanda, quam alia documenta, memoralia, chartœ, notulœ et monumenta qusBCumque ad dictam abbatiam pertinentia, in arce vel monasterio Stabulensi permanebunt, neque alibi eflèrri permittemus, et quœ elata sunt, restitui fitciemus.
XVII. Officiales nulles in patria Stabulensi et ditione, nisi yiros probat» âdei et opinionis et ex dicta ditione natos ibidemye eommorantes instituemus : et exercebitur jurisdictio terrarum et dominiorum de Stayelot et comitatus Longiensis in omnibus et per omniajuxtaaltarumjustitiarumyel principum recordia et quemadmodum prseteriti bucusque bon» memoriae abbates et principes , trifùndariique domini Stabulenses exercuerunt , illamque et illius exercitium per nos, nostrosque judiceS et officiales nullatenus inpediemus seu impediri patiemur ; dictœ antem ordinari» seu causarum forensium actiones in arce nostra observabuntur et nusquam alibi.
XVIII. Consiliarii secretariique ad vacandum et intendendum negotiis abbatiœ Stabulensis per vos et prières denominati,
Googk
juramenta pnestabunt qualia ipsis per dos et eosdem priores priBScribentar.
XIX. Ezpensas confirmationis et impetrationis Regalium ex Dostro fkciemas et eo nomine pradtacta monasteria non onerabimns.
XX. Item^ ad eyitandam autem commixtionem et conf osionem officiorom, disciplinam sanctamque religionem eonBervandam, priores dictorum monasteriorom non prseflcientor rectorîis bononim eoramdem monasteriorum neque domus abbatialis.
XXI. Et ne turbetor vel impediatur in dictis monasterils servitium divinom » quiesque et devotio non interrumpantor religiosomm.nec uUo scandale propter insolentias anlicorom et servitorum afflciantur, eadem monasteria hospitiis nostronun non grayabimaSy nec eo nomine sumptu onerabimns.
XXII. Tamen si aliquando electione, postnlatione coa^jutorise aiiovetitulo, Nos ad episcopatom Leodiensem venire contingat» ut limitum, conflnium et Jorisdictionam cigusque patrise evitetar conltisio» eomque principatus Stabulensis ac terra et comitatus Longiensis sint separata a ditioue, patria et terra Leodiensi sintque seorsum Status Romani Imperii; nec non et eorum subditi juxta Recessus Impériales in quibuscamque eorum causis sint respective tractandi, expediemus lltteras patentes tam super bigusmodi separatione quam tractatione Juxta recordia quœalt» justiti» desuper servant, aut antiqui limitandi ambiguitate émergente, Nos, ex una, et priores et capitulum prsBtacti ex altéra partibus, nos submittemus determlnatloni eorum quo Nobis, in qualitate principis Leodiensis ex una, ac iisdem prioribus et capitule ex altéra partibus, sequali utrinque numéro ad id denominata placuerit; sin autem inter dictos commissarios super difflcultatis determinatione bigusmodi non conveniet, Caméra Imperialis ex eorum verbali, quod pro Judiciali babebitur, eam determinabit ac decidet : licebitque, si mora determinationis fiât superans trimestre, sine uUa alia interpellatione ad Cameram bi:gusmodi difficultatem devolvere tam Nobis quam dicto capitule.
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XXIII. Oborta difficultate tam nova, qnam jam fortasse mota Tel moveri cœpta oocasione jurisdictionis resortii, redituum et emolamentorum inter Nos et officialem Leodiensem aliosYe offlciatos nostros, tamqnam episcopi et principis Leodiensis, ex usa et dicta monasteria, capitnlam eoromye offlciatos ex altéra partibas, eadem difflcaltas per commissarios œquali numéro depatandos terminabitur, etiamsi inter particulares suboriatar quœstio fleri et jarisdictionis , et desnper quoqne offlcialis Leodiensis prœstabit juramentum ; et si quœstio suboriatur inter snbditos Tel alios, quando subditi erunt rei Tel citati, ut cum itjusmodi qusestio ad forum ecclesiasticum pertineat aut non, tum hœc decidetur per deputandos utrimque assumendos : et si dissentiant, offlcialis curiœ arcbiepiscopalis TrcTirensis determinabit.
Intérim quœstione jurisdictionis altiorem indaginem, iidem deputati per Tiam proTisionis et citra jurisdictionis prs^ndicium alterius requirente, de negotio principal! cognoscent et determinabunt, locis et diebus per ipsos declaratis.
XXIV. Habebit autem dictnm capitulum deputandi potestatem hiiQusmodi commissarios sine ulla Teni» seu licentiœ hac in partea Nobis requisitione : sin autem inter duos commissarios super difflcultatis determinatione/ ut supra, non couTeniat, dictus dominus offlcialis archiepiscopalis curiœ TroTirensis, eomm Torbali, quod pro judiciali habebitur, determinabit ac decidet.
XXV. Omnia et singula supra dicta, pro m^ôori eorum robore et firmitate, per capitulares et alios status Leôdienses si, prout prsemissum est, Nos episcopum Leodiensem fieri contigerit, ad proximum eorum àb inde conTentum approbari et ratiflcari curabimus.
Postremo, ex quo tempore actualem et realem dictœ abbatiœ possessionem Tel quasi adituri sumus, Nos eadem intégra et alla qxm suggerdt temporis ratio et prières et capitulum juste addi posse et debere Nobis signiflcabnnt, inTiolabiliter jurabimus
etiam esse observaturos, qnodque per Nos, vel alium seu alios absolutionem ab h^j^SQ^odi juramento obtineri non corabimos, et non utemur concessa, etiamsi mota proprio emanaret et ex qnacamque causa vel cijjnscumqae Imperatomm et Regum contemplatione etiam consistorialiter ; secas aatem si per Nos in prœmissornm aliqao Ikctom ftierit, ipso fiicto priores et religiosi capituli supratacti née non et vasalli et snbditi liberi erunt a Juramento et obedientia nobis prasstitis. n (i)
Telle étoit la capitulation que Ferdinand de Bavière Jura À sa postulation de coadjuteur d'Ernest son oncle, leifl Aussitôt après la mort de ce dernier, il vint prendre possession de l'abbaye et principauté de Stavelot en yertu du droit qui lui étoit acquis par cette postulation. Informés de son arrivée, les religieux des deux monastères avec le clergé séculier et les officiers du pays à la tète des sujets de leurs offices qui étoient sous les armes furent À sa rencontre, le 21 mars 1612, jusqu'au village de Neuville, d*où ils le conduisirent ainsi en grand cort^ jusqu'à l'église abbatiale de Stavelot. Le lendemain, après la messe, il y fit le serment accoutumé devant l'autel Saint-Remacle en ]présence des religieux des deux chapitres et des gentilshommes et officiers du pays.
Ferdinand fut un prélat non moins célèbre par sa douceur, sa science et sa piété que par la noblesse de sa naissance : c'est, sans contredit, un hommage que tous les historiens rendent à la vérité, quand ils disent qu'il employa ses talents pour gouverner sagement ses peuples qui, réunis, formoient un petit royaume ; outre la principauté de Stavelot et le comté de Logne qu'il possédoit, il étoit encore archevêque et électeur de Cologne^ évèque et prince de Li^e, de Munster, de Hildesheim, de Paderbom et, enfin, administrateur de Bergtesgaden.
(i) ViLiAs. CiOmii^ page 674.
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Dez Fan 1505 il avoit été fait coa^Juteur de rarchevèché de Cologne, il le fiit en 1598 de Stavelot et de Liège le 4 novembre 1602 où, le 22 février 1601, il avoit été ,reca chanoine de l'église cathédrale.
Après être venu à Stavelot, comme on vient de dire, il se rendit À Liège où il prit possession da siège èpiscopal le 16 mars 1612. Quelques jours après Ferdinand retourna en Allemagne où il fût pareillement prendre possession de ses autres évèchés ; mais, entretemps, il se rendit À Francfort pour, en sa qualité de prince électeur, assister À Tèlection et au couronnement de Tempereur Mathias, qui eurent lieu respectivement le 13 et le 24 juin de la même année.
Au commencement de 1613 Ferdinand revint à Liège i^^s pour la cérémonie de son inauguration, n y fit son entrée joyeuse le 27 janvier avec une pompe dont on n*avoit jamais vu d'exemple ; sa suite étoit au moins de quinze cents chevaux. Mais quelque honneur que la ville et les États de Liège lui rendirent en cette journée solemnelle, il n*en signala pas moins, très peu de temps après, son zèle et son attention À maintenir nos droits et nos privilèges contre les entreprises des Liègelois. Voici pourquoi et comment.
Malgré que le pays de Stavelot Ait notoirement un flef immédiat de l'Empire, malgré que de tout chef il fût indépendant de celui de Liège, malgré aussi que le prince Ernest prédécesseur de Ferdinand eut, par plusieurs édits, fait défense aux juges et tribunaux du pays de Liège de 8*attribuer la connoissance d-aucune cause judicielle de la principauté de Stavelot et comté de Logne , néanmoins ceux-ci continuoient leurs usurpations et singéroient dans la connois|sance des causes de ce pays qu'ils attiroient à eux.
Ne pouvant souflHr ces attentats contre les privilèges d*im état libre et indépendant, les États de ce pays en
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portèrent leurs plaintes à Son Altesse Sérénissime qui, voulant sincèrement remédier à un abus aussi intolérable, écrivit en conséquence cette lettre & son Conseil Privé de Liège.
« Ferbinândus, etc.
Venerabiles, sincère Dilecti. Nobis bnmillime exposuemnt Status principatus nostri Stabnlensis, ejasdem subditos ab immemoriali tempère a jurisdictione vestra Leodiensi et ejusdem jndicum censuris in conformitatem privilegioram a piissimœ memoriœ Imperatoribus ac Regibus Romanis concessorum immnnes ftiisse , Serenissimumque dominum patmum et pnedecessorem nostrum œtern» memori», edictis prohibitoriis jndicibus Leodiensibns cognitionem Stabulensium cansarum inbibuisse. Nos cuique jurisdictionem snam illsBsam servari et conAisionem tribunalinm evitari volontés, vobis mandamos ut deftmcti Serenissimi patroi desuper emanatis edictis, sedolo inbsereatis, causasqne omnes tam criminaies qoam civiles a caria nostra Stabulensi et Malmundariensi , ut judicibns competentibus pro more antiquo mediante justitia determinari curetis, cseteris autem judicibns Leodiensibns nostris, omnem earumdem cognitionem, revisionem et decisionem nomine nostro serio interdicatis. Deus Optimus Mazimus vos sospitet. Leodii 23 febrnarii anno 1613.
Sascriptum : Ferdinandus. »
Et a margine scriptum : Gonsilio Privato Leodiensi.
Après ce témoignage du soin paternel de Ferdinand à conserver la juridiction de ce pays, il ne fût pas long-temps sans nous donner un nouveau gage de son affection : car, s^étant rendu a la Diète Impériale de Ratisbonne dont Fouverture se 0t le 26 juin 1613, il y sollicita et obtint de Tempereur Mathias un diplôme par lequel tous les privil^es du pays furent renouvelés et confirmés (i).
(i) Le 48 octobre. Villebs. Codex, page 4588.
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Cette diète étant finie au mois d'octobre, notre Prince Sérénissime vint à Liège d'où, après y avoir résidé quelque temps, il retourna à Bonn. Ce fut de là qu'il fit expédier, le 28 décembre de la même année 1613, de très beaux statuts pour le Conseil provincial de Stavelot (i). L'on peut y remarquer que par l'article 3 il règle la juridiction du dit conseil en cette sorte :
« Abticulus tertius. — In dicte consilio tractabuntur negotia qaœcumqae divinum honorem, religionis catholicsB oonservationem et propagationem, nostram aathoritatem et jurisdictionem Justitîse administrationem,qnemcumqu6 defectum tribunalium, vel officiatorum concernentia, reliquaque omnia sive privata sive publica ad principatum nostram Stabulensem et comitatum fiongiensem pertinentia. *>
Le 11 avril de l'année suivante, il écrivit de Liège À son i6U Conseil de Stavelot qu'il avoit l'intention, de faire republier les édits de son prédécesseur touchant la religion catholique, la chasse et la pèche comme aussi touchant les usages et coutumes du pays, de même que les réformations et règlements pour les tribunaux dans l'administration de la justice : comme il vouloit faire le tout en règle et de la manière la plus convenable, il vouloit, avoir préalablement l'avis de son Conseil. En conséquence, il lui enjoignit de s'associer un ou deux des plus experts dans les coutumes du pays, dans le style et la pratique judiciaire, ensuite de revoir et examiner conjointement les anciens édits et statuts du pays et, en général, tout ce qui précédemment avoit été réglé et arrêté touchant ses usagés et pour la réformation des tribunaux ; il voulut finalement qu'après cette besogne foite, le Conseil et ses associés lui feroient parvenir une note de tout ce qu'ils croiroient devoir être
(«) YiLiAS. C01U9, page MO. Pouni. ReeuêU, psgQ 80.
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sgouté, retranché, expliqué, changé ou modéré, de même que leur sentiment et avis touchant révaluation des monnoies. Entretemps il donna ordre au Conseil de défendre aux cours et justices d*excéder dans les droits de beuTrage qu'elles exigeoint et se faisoient payer dans les réalisations de contrats pour respect des ventes ou cessions de biens immeubles (1).
Par la même lettre, Ferdinand ordonnoit aussi à son Conseil de veiller à Tentretien des bois et de s'aboucher avec son gouverneur du marquisat de Franchimont au sv\]et des réparations À faire dans la commune de Saint Remacle aux environs de Louvegnez.
Enfin, par un postHscriptum , il lui mandait de chercher dans le monastère de Stavelot une place convenable pour remettre et conserver en sûreté les registres féodaux Jusqu'à ce qull vint établir sa résidence au château.
Le 25 juin de la même année 1614, étant pour lors en Westphalie en son château d'Arnsberg, il porta le mandement ordinaire à tous et quelconques possesseurs de fle& de venir les relever et reconnoltre à raison de son avènement à la dignité .abbatiale et en faire l'hommage accoutumé en déclarant par écrit ou autrement les noms* la grandeur, la situation, les joindants, en un mot rentière spécification et description de leurs fieâ et ce, par serment et sous peine d'indignation et confiscation des fie& ou partie d'iceux qui se trouveroient recelés (t). 1916 Depuis ce mandement, nous ne connoissons aucune ordonnance émanée d'autorité de Ferdinand de Bavière jusqu'au 6 avril 1616, en quel jour on vit paroltre un édit très ample pour la réformation des mœurs et le maintien
(i) VitLiis. Codi», pgge SSS.
<i) VOUM. Co4em,^$^ 9S7. Poladi. A«e«eif, ptge 9i.
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de la Foi catholique dans ce pays : tout ce qu*Ernest dans ses différents mandements publiés sur cette matière avoit statué, fut repris dans ce nouvel édit de Ferdinand, qui y tyouta plusieurs autres points importants (i).
Entre autres i^outes, il Ait ordonné que dans chaque paroisse il n*y auroit qu*une école publique.
Cette disposition étoit fondée sur ce que Son Altesse Sérénissime disoit avoir aperçu que la pluralité des écoles étoit diamétralement opposée au progrès et à Tavancement de la Foi, en tant : P que les enfants qui alloient dans des écoles privées ne s*accoutumoient j)oint à entendre la messe ; 29 qu*ils négligeoint la legon du catéchisme qui se fitisoit tous les dimanches à la paroisse ; 3® qu'en telles écoles il 8*y lisoit quelquefois des livres hérétiques.
n fut aussi ei^oint & tous ceux qui avoient leurs enfants dans les quartiers hérétiques d'Allemagne pour y apprendre la langue, de les en faire revenir en quarante jours.
Il fut, en outre, ordonné que tous officiers, justiciers et antres, possédant charge publique feroient à leur réception et prestation de serment, la profession de foi en mains de leur curé ou vicaire.
Lescurés du pays furent pareillement autori8é8,lorsqu'ils verroient quelque paroissien tiède et nonchalant dans la religion, de l'obliger & &ire la dite profession ; s'il refusoit de la fUre, il devoit être tenu pour hérétique et comme tel puni et corrigé.
U étoit, au surplus, &it défense À tous pères et mères de donner leurs enûmts en mariage À des hérétiques & peine de perdre la dot ou la portion leur compétente dans les immeubles.
(0 ViLUCM. Codw, page 683. PoLAn. Rdeiiei(, page 81.
Attendu, finalement, que les hérétiques sortis du pays, soit de gré ou par force, empoisonnoient les âmes par leurs mauvais ^exemples, conversations et disputes dangereuses, l'entrée du pays leur étoit interdite, ne fut pour griève nécessité et pour peu de temps, À peine de dix florins d'or d*amende pour chaque fois.
Il résulte donc de Témanation de cet édit que tout ce qui avoit été antérieurement réglé par le prince Ernest pour ia réformation des mœurs, la conservation de la Foi et pour Textirpation des hérétiques, n*avoient pas suffi & cette fin ; mais que les mêmes désordres, les mêmes dérèglements et dépravation, les mêmes risques, en un mot, de voir pervertir le pays subsistoient encore.
1617 Ce fut aussi pour préserver Malmedy et ses dépendances de la contagion et du venin que les hérétiques s*efibrcoient d*y répandre que , Tannée suivante, Messire Hubert Jadin curé du dit Mahnedy, supplia Son Altesse Sérénissime d*y permettre et octroyer rétablissement d*un couvent de Capucins. Il représenta au prince dans sa requête que, dans toute sa paroisse , quoique d'une très grande étendue, il n'y avoit point de couvent de religieux pour assister un curé dans les fonctions de son ministère pastoral ; que cependant il y avoit, tant à Malmedy que dans les lieux circonvoisins, beaucoup de personnes suspectes d'hérésie; que grand nombre d'autres fréquentoient les hérétiques et trafiquoient avec eux, qu'insensiblement ils suçoient leurs erreurs et s'en infectoient ; que dans ces temps malheureux, tout le monde se relAchoit de fréquenter les sacrements et que la plus grande partie vivoit dans une entière négligence de son salut ; que le curé seul ne sufflsoit pas pour instruire ses paroissiens et que, partant, le zèle dont il brûloit pour le salut des Ames du troupeau lui confié.
l*obligeoit de recourir aux soins vigilants de leur premier pasteur et de le supplier d^admettre à Malmedy les Pères Capucins qui étoient en très bonne odeur pour leurs bons exemples et très recommandables par leur érudition, rinnocenceetraustérité de leur Yie,afin qu'ils Tassistassent dans son ministère et À maintenir le peuple dans la Foi et la religion catholiques.
Cette requête qui n'avoit que la vérité pour base, n*eut pas besoin de protecteurs pour être accueillie de Ferdinand; il sentit là même la nécessité de donner au curé d'une paroisse aussi vaste que celle de Malmedy des assistants pour les confessions, la prédication, le catéchisme et autres devoirs pastoraux. En conséquence, il déclara par un rescrît daté du 28 juillet 1617, d'admettre des Capucins à Malmedy , avec permission d'y ériger dans un endroit convenable un couvent de leur ordre. Ce rescrit étoit tel que s'ensuit. *
« Fbrdinandus, Dei et Apostolicœ Sedis gratia, electus et conârmatus Archiepiscopus Coloniensis, Saneti Romani Imperii per Italiam Ârchicancellarius et Princeps Elector, Episcopus Leodlensis et Monasteriensis , Adminlstrator et CoacUutor Hilde6heimensi8,Paderbomen8is,Bergte8gadensis et Stabulensis, Cornes Palatinus Rheni, utriusque Bavari»,Westphallœ, Angari«d et Ballionis Dax, Marcliio Francimontensis, etc., etc.
Universis et singalis prsBsentes nostras litteras inspecturis, salatem in Domino.
Pro episcopalis nostri maneris débite libenter iis intendimus, per qnsB divinus cultus augeatur et subditorum nostrorum coDSolationi spirituali et saluti consulatur. Cum autem in loco Malmundariensi et circamvicinls nulla reperiantur religiosomm monasteria qui pastoribus in rébus spiritualibus auxilio et a4jutorio esse possint in animarum salute procuranda, sintque ibidem seu locis circumviclnis plurimi de hœresi suspect! et cum
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h»retici8 conTersantes; hinc est qnod No8,higusmodi animamm pericalis obTi&re Tolentes, venerabiles in Christo devotos Patree Ordinis SaDcU Francisci^CapHcinosnQDcapatos, inCivitatenostra Leodiensi Deo fhmolantee ad enmdem locimimittendMdiizerim^ pront per preaentdB mitUmiuiy ooncedentds JUis ad hune eflèctom licentiam erigendi monasieriiiin soi Ordinis in loco apto. Mandantes omnibus et singolis ofSciatis et sabditis nostria tom eoclesiasticis et secolaribos, ut nollam iUis hac in parte impedimentom irrogent sed potins omne anxiliom, finTorem et snbsidiom charitatiTom pnostei^. rem imprimis acceptabilem Deo et Nobis pergratam factori/Datom Monachii die 28 jnlii anno Domini 1617.
Signatom: FKrdinandus cnm parapho.
Dein inferins : âbnoldus Heufft manu propria etiam com paraphe. •
Les Pères Gapndns que Ferdinand avoit envoyés du grand couyent de Liège À Malmedy, étoient an nombre de sept ; ils abordèrent chez on certain bourgeois nommé Hubert Winand qui fut leur premier syndic : mais lel^' réception dans la ville ne fut pas des plus gracieuses , car, dez qu*on y eut connoissance de leur admission, nn grand nombre de bourgeois montrèrent leur mécontentement et témoignèrent qu*ils auroient préféré des Récollets à des Capucins. Les deux chapitres Airent aussi du même 'sentiment et présentèrent en conséquence une requête à Son Altesse Sérénissime pour qu*Ell6 daignât envoyer des premiers au lieu des seconds ; mais Ferdinand après avoir examiné les remontrances lui foites et pesé les raisons y rappelées, leur rescrivit que Tédification de ses sujets et Tavancement de la religion catholique exigeoint que les Capucins fussent admis par préférence, que partant il requéroit les deux chapitres de seconder ses vues et d'assister ees Pères par leurs conseils et secours temporels
dans la construction d*un médiocre couvent dans le district de Malmedy. Il déclara néanmoins que,dez que les Capucins y seroient établis, il n^empêcheroit point que THermitage prôs de Malmedy servit d^hospice à deux Pores Récollets avec un frère de leur Ordre ainsi qu*on le lui avoit demandé et que ces Récollets prêchassent sur leurs termes ordinaires, y fissent la quête et entendissent les confessions.
Ce deuxième rescrit étoit derechef comme s'ensuit :
« Fkrdinandus, etc.
Venerabiles, Devoti nobis Dilecti. Scriptnm sub vestrarum maoaum sîgnaturis accipimas, que petitis a Nobis, nt si intuitn majoris honoris coltusque divim,Religio8i in Principio Stabulensi sut Malmundariensi admittendi sint, potias Franciscani Fratres Observant!» quam Patres Capucini admittantor. Rationes qoas in utramque partem pro et contra in médium produxistis mature examinavimns et tam SBdificationi subditorum nostrorom quam Catholicie Religionis promotion! proficuvm reperimas at dicti Patres Capucini, attenta illornm vit» sanctimonia et z6lo coltas diTini, in nostra Malmundariensi quantocias plantentur ditîone. Vos itaque bénigne requirimas ut pi» nostrœ intention! cooperando, mentionatis Patribus Capucinis consilio et auzilio sitis et virtute nostrœ superioribus mensibus, lis concessse fiicnltatis, pro loco ad mediocremconventum in Malmundariensi districtu aat in ipso oppidnlo, pront utrobiqae absque notabili detrimento communitatis âeri posse intelligimus, œdiflcandum apte , votis ipsoram annnatis et conatas tam salutares pro ▼iribus vestris promoveatis. Nos, plantatis prsef^tis Patribus Capucinis, Fratres Observant!» non impediemus quominus in Heremitagio prope Malmundarium duos Fratres sacerdotes, cum laico uno ex suo Ordine statuere possint, sicut et vos et prœMi Observant!» Fratres a Nobis humiliter petiistis, qui in suis stationibns et terminis ordinarlis eieemosinas coUigant et subditorum nostromm confessiones audiant. De hac nostra intentione Pastorem et Magistratum Malmundarienses etiam
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oerUores reddere valebitis. Datam in aroe nosira Bral», die 23 Novembris 1617.
Signatum erat : Ferdinânbus.
Eta dorso Bcriptum : Prioribosetconventoalibas Stabalensibns et Malmundanensibas. <•
Son Altesse Sérénissime ayant ainsi persisté dans son premier plan, il s'éleva alors une nouvelle contestation au sujet de la place qui seroit désignée pour b&tir le couvent. Afin d*aplanir le plutôt possible toute difficulté à cet égard* Ferdinand qui avoit très à cœur rétablissement de cette colonie religieuse à Malmedy, écrivit aux Révérends Dom Louis de Visé prieur, À Hubert Jadin curé de Malmedy et à messire Charles Ernest de Lynden vicomte de Dormael, seigneur de Froidcourt et gouverneur du pays, la lettre suivante :
« FBRDINANDUgp etC.
Yenerabiles, Devoti et Fidèles Nobis Dilecti.
Snperioribus mensibus in consolationem spiritualem et salntem subditorum nostrorum, Patribas Capucinis fleu^ultatem dedlmas in manicipio Malmandariensi ant ejus confiniis monasteriam Ordinis sui sedificandi : gratissimum itaque Nobis erit ut vestra interpositione, ope et &vore, designationem loci ad hoc apti a manicipalibas qaantocius impetrent et quacumque re fleri poterit auxilio et subsidio vestro institutum horum religiosorum promoveator. Oppidani Malmnndarienses rem Nobis prsBstabont pergratam gratia nostra recogooscendam et divinœ tutei» commendamas.Datominoppido nostro Bomiensi,die25decembri8 anno 1617.
Signatum Ferdinandus. Et infra Arnoldus Heufft.
A dorso scriptum erat : Venerabilibus, Devotis et Fidelibas Nobis Dilectis, Ladovico Visetio^Huberto Jadin et Carolo Emesto a Lynden nostris respective Priori et Pastori Malmundariensibos nec non gubernatori Stabulensi et Francimontensi. »
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Après la réception de cette lettre, les commissaires i«i8 prénommés de Son Altesse s'abouchèrent, conformément à ses intentions, avec le Magistrat de Malmedy. Après avoir tenu quelques conférences, ils convinrent, le 2 janvier 1618, de Tendroit où Ton b&tiroit le couvent et, le même jour, on y planta une grande croix.
La place désignée étoit derrière La Vaux qui étoit pour lors un terrein d*aisance ; mais quoique la désignation eut été &ite par les députés de Son Altesse coi^Jointement avec le Magistrat, il s*éleva néanmoins beaucoup de murmures entre les bourgeois au sujet de cet emplacement, ce qui retarda la construction du couvent qu*on ne conmienca & bfttir qu'en 1620.
Entretemps la ville fit foire en 1618 les fondements d*un pont de pierre dans l'endroit où existe aujourd'hui celui appelé communément pont d'Outrelepont : il Ait achevé en l'année 1621.
La même année 1618 parurent enfin les Coutumes du pa]rs rédigées par écrit et mises en ordre.
L'on a vu ci-devant que, le il avril 1614, Ferdinand avoit annoncé son dessein sur cet objet : qu'à cet effet il avoit ordonné à son Conseil de foire, h l'acUonction de quelques praticiens les plus versés et les plus entendus, diverses recherches sur les anciens usages et vieilles observances, d'examiner les règlements et réformations antérieurs, de conférer ensemble sur les abus qui pouvoient s'être glissés dans les tribunaux, de voir et éplucher scrupuleusement tout ce qui devoit être ajouté aux règlements et anciens édits, ce qu'il convenoit d'en retrancher, comme aussi ce qui avoit besoin d'interprétation ou de modification ; en un mot, d'aviser les changements et ajoutes qu'il étoit expédient d'y foire.En suite de cette ordonnance, le Conseil
avoit mis la main à rœavre et travaillé pondant trois ans conaécutiâ, après quoi il fit son rapport h Son Altesse et loi remit le besoigné ou procès-verbal de ses opérations.
Son Altesse, après cela, entendit ses Conseillers sur leur besogne, Texamina par Elle-même et ne dédaigna point de conférer sur son contenu avec les États du pays et surtout avec les plus versés dans la pratique et les coutumes. Enfin, après avoir pris toutes les mesures et précautions prérapportées, elle donna sa sanction aux loix, ordonnances et r^lements généraux pour Tadministration de la justice civile et criminelle connus et, à Texception de quelques points changés à la suite des temps, observés jusqu*À nos jours sous le nom de Loix municipales ou Statuts de la principauté de Stavelot, comté de Logne et terres en dépendantes (i).
bans la pré&ce, Ferdinand que nous devons considérer comme notre législateur, &it voir de la manière que ces Statuts ont été rédigés et dans la conclusion il ordonne généralement à tous ses officiers, justiciers et si:ûet8 d*observer et Caire observer tous et chaque point y repris, nonobstant tous autres usages et observations contraires, lesquels il déclare de casser, abroger et annuler. 1819 Le 30 mai 1619, la grande croix qui avoit été plantée & Malmedy dans Tendroit où Ton étoit convenu qu*on bfttiroit le couvent des Pères Capucins, fut arrachée et jetée sur le rempart pendant la nuit ; mais le lendemain» ayant été retrouvée, elle fut replantée dans le même endroit en présence de ces Pères, du baron de iTynden gouverneur du pays et de Messieurs du Magistrat.
Justement irritée de cette action scandaleuse, la haute cour de Malmedy fit taire là même un cri de përon avec
(I) U 6 octobre 461S. VnxEis. Coito, p. 97. Pouar. AecufO, p. 89.
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injonction à tous ceux et celles qui connoltroient Tauteur ou quelques circonstances de ce délit, de les dénoncer, à peine d*ètre réputés pour fauteurs.
Toutefois ce ne fut pas encore là la fin des troubles qu*essuyèrent les Pères Capucins pour leur établissement À Malmedy ; car, à quelques jours de là, grand nombre de bourgeois se rendirent tumultueusement chez le majeur pour former de nouveaux obstacles touchant remplacement qui leur étoit désigné ; mais Ferdinand ayant été averti de cette espèce d*émeute ou sédition, députa incessamment des commissaires pour faire une enquête secrète et procéder à la correction des mutins ; plusieurs, en conséquence, furent jugés appréhensibles, dont quelques-uns furent conduits en prison au château. Finalement, les rebelles ou séditieux {tarent condamnés à une amende de douze cents florins Brabant que Ferdinand céda pour être employée à la construction du couvent.
Malgré cet exemple de sévérité, les mécontents n& ftarent 168O pas encore ramenés à la raison ; ce qui, joint à la circonstance que la place désignée n*ètoit ni commode ni assez spacieuse pour remplacement d*un couvent, détermina le prieur et le Magistrat de Malmedy de &ire des remontrances à Son Altesse qui étoit venue en ce pays au mois de juin 16^ et de la supplier de permettre qu*on en déterminât un autre.
Ferdinand ayant goûté les représentations qui lui ftarent fiiites à ce sujet députa, étant de retour à Liège, son suffragant et le grand prévdt de l'église cathédrale pour intervenir en son nom à Farrangement de cette affaire.
Ces seigneurs vinrent, en conséquence, au mois d*août
suivant à Malmedy où, après plusieurs débats, ils y arrêtèrent
et déterminèrent, conjointement avec le baron de Lynden
gouverneur du pays, Gilles Dormal procureur général et le
Googl(
Magistrat du dit lieu, remplacement du couvent à bâtir, dans Tendroit où il existe aujourd'hui.
C*est ainsi que Tenvie et les murmures ont procuré aux I Pores Capucins de Malmedy un emplacement beaucoup plus
spacieux , plus commode et plus agréable que celui qui leur avoit été désigné en premier lieu.
Lorsqu'on fut convenu de ce dernier endroit, afin que le tout fut promptement exécuté et pour prévenir en même temps toute opposition ultérieure, le Magistrat fit venir là même un arpenteur qui mesura le terrein nécessaire pour le couvent, les Jardins, appendices et dépendances: il fut pris en partie hors du bien de l'Hôpital Saint-Nicolas, en partie hors de Taisance et partie hors des héritages des particuliers. Les propriétaires de quelques petits jardins et maisonnettes enclavés dans ce terrein, quoiqu'on leur eut déclaré qu'ils seroient dédommagés, voulurent néanmoins fisdre encore des difficultés, mais le prince les trancha par son autorité.
Touteeci fut fait et réglé en 1620 et dez lors, les Capucins assistés par les libéralités de Ferdinand et de plusieurs autres bienfaiteurs, se mirent à ainasser et préparer les matériaux nécessaires pour la construction du couvent dont ils jetèrent les fondements en 1621.
Au commencement.de la susdite année 1620, Adolphe Schulkenius grand vicaire de Cologne, d'autorité et par commission de notre Sérènissime Prince en sa qualité d'archevêque du dit Cologne, sépara et démembra de la paroisse de Malmedy le ban de Weisme qui fut érigé en paroisse. Avant cette démembration, opérée le 5 mars 1620, il n'y avoit À Weisme qu'une simple chapelle qui servoit d'église pour tous les villages du ban. Le prêtre qui la desservoit étoit appelé recteur de l'église de Weisme : quoiqu'il flit simplement vicaire du curé de Malmedy, il
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avoit néanmoins des revenus assez considérables, de sorte qu*on n*eut pas beaucoup de peine à trouver de quoi former la compétence du nouveau curé.
On prit pour motiCs de la démembration : P Féloiguement des villages du ban de Weisme de leur église paroissiale ; î? le retard qui par là étoit apporté à Tadministration des Sacrements aux malades ; 3^* les risques que Ton couroit en apportant en toute saison les enfants pour être baptisés k Malmedy ; A^ la grande étendue de la paroisse de Malmedy qui étoit cause que, dans des temps de maladie surtout, le curé et ses vicaires étoient souvent occupés ailleurs quand on alloit les chercher pour administrer les Sacrements dans le district de Weisme, d^où il arrivoit que le prêtre ne venoit pas toujours à temps avec les Sacrements ; 50 que d'ailleurs les habitants du ban de Weisme étoient souventes fois empêchés dans les temps de guerre et dans des saisons très fâcheuses par Fintempérie de Tair et autres iqjures du temps, de venir au sermon et autres instructions qui se faisoient a Malmedy et y assister aux offices divins.
La même année encore. Son Altesse Sérénissime Ferdinand fit publier, au mois de septembre, quelques nouveaux statuts pour le Ck)nseil Provincial, concernant les audiences et la décision des causes (i).
Au printemps de Tannée suivante, le 13 mars 1621, il fit i«si un nouvel édit touchant la Foi, les matières de religion, les offices divins, les hérétiques et les blasphémateurs. Son Altesse Sérénissime avoit vu avec un sensible déplaisir que ' celui du 6 avril 1616 n'avoit pas encore eu toute l'exécution qu*il auroit souhaité : ce fut ce qui rengagea à en répéter le contenu dans un nouveau qu*il fit publier parmi tout le pays. Il y fit insérer, en outre, quelques nouvelles loix,
(1) U 9 Mptenbre. VktLUS. Gode», p. 185. Polain. RêeuHi^ p. 105.
statuts et r^lements touchant la réformation des mœurs, Textirpation totale des hérétiques, raffermissement et la propagation de la foi catholique (i).
L*on peut dire de cet édit, dont le but étoit de déraciner lliérésie dans ce pays et en même temps élerer une barrière contre toute contagion ultérieure, que c*étoit un ouvrage vraiment digne d*un défenseur de la religion orthodoxe aussi zélé que Ferdinand.
Environ quatre mois après son émanation, on vit le même prince donner à ce pays un nouveau gage de ses soins paternels et de son attachement à maintenir ses privilèges et son indépendance.
Déjà, depuis plusieurs années, les juges supérieurs des pays voisins et, entre autres, le Conseil de Luxembourg et surtout celui de Malines, avoient commis divers attentats^ notables contre la juridiction, souveraineté et indépendance de la principauté de Stavelot et comté de Logne ; les choses en étoient même venues au point que les sigets du pays prenoient d*eux-mémes leur recours à ces juges étrangers et incompétents pour en obtenir décision de leurs difficultés. Ceux-ci, de leur côté, qui ne cherchoient qu'à empiéter sur la juridiction du prince abbé de Stavelot ne se &isoient pas long-temps prier par les habitants de ce pays pour administration de justice ; ils sMngéroient tout de suite dans la connoissance des causes tant réelles que personnelles qu*ils s'attribuoîent et s'approprioient en préjudice des tribunaux du pays : on les voyoit décerner des arrêts et porter des jugements souvent contradictoires avec des sentences des juges nationaux coulées en force.Ils poussoient mêmes les choses si avant, qu'ils prétendoient
(i) ViLUBU. CoflffB, p. 136. Pou». AeciMiJy p. i05.
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fiûre exécuter en oe pays leurs jugements par leurs huissiers, ainsi que, de &it, cela étoit déjà arrivé.
Encore ces usurpations n*étoient-elles pas tout à fiUt nouvelles, car Ernest de Bavière avoit déjà eu le déplaisir de voir la même chose sous soirrôgne ; mais il s*en étoit plaint à la Cour de Bruxelles et les archiducs Albert et Isabelle avoient député des commissaires pour régler les choses amiablement avec les députés de notre Sérénissime Prince Ernest.
Ces députés, après plusieurs conférences, avoient enfin fait un concordat, le 21 mai 1601, dans lequel il avoit été dit et arrêté que tous procès à émouvoir depuis la date dUcelui pour toutes choses dépendantes du pays de Stavelot seroient intentés par devant les juges du dit pays, ressortissant immédiatement par la voie d'appel à la Chambre Impériale, réservé seulement que le Conseil de Malines décideroit seulement quelques vieilles causes intentées par devant loi et pendantes indécises, cela taxativement, touchant certaines aides et subsides prétendus par le Conseil de Luxembourg contre un abbé et couvent de Stavelot (i).
Telle étoit en substance la teneur du concordat arrêté entre les députés des archiducs Albert et Isabelle et ceux d*Emest de Bavière au regard de la juridiction de la principauté de Stavelot et comté de Lc^e ; néanmoins le Conseil de Malines l'interprétoit à sa façon et continuoit de s'attribuer la connoissance de diverses procédures et difficultés émues depuis Tépoque du dit concordat et ressortissantes de ce pays.
Ferdinand, qui sentoit toutes les conséquences de cette usurpation et souhaitoit de prévenir la confusion qui en auroit résulté, ordonna k tous ses si:^ets et vassaux qui
(f) ViUAS* Codêm^ p. 43M. PoLAor. Recueil^ p. 419. Voyez p. S9S.
pouvoient avoir pris recours et s*ètre adressés en maniôre quelconque h des juges étrangers et incompétents, de rraoncer absolument et mettre à néant toutes soumissions, compromis,actes Yolontaires,appointements ou transactions qu*ils pouvoient avoir Cetits jusque lors; puis defiùre valoir leurs prétentions et déduire les motiâ de leurs causes par devant les tribunaux du pays desquels ils ressortissent, sans dorénavant rechercher d*autre provision étrangère, le tout à peine de confiscation de tous leurs biens ou d'autre correction exemplaire (i).
Pour assurer d'autant mieux Fexécution de Fordonnance précitée, Ferdinand enjoignit aux gouverneur, podestat, procureur général et tous autres ofilciers de la principauté et comté, en cas de non obéissance k icelle, de procéder contre les réfiractaires et désobéissans, par toutes Yoies dues et raisonnables, par appréhension des contraventeurs, par saisie de leurs biens ou autrement : comme aussi d*exécuter et faire exécuter toutes les sentences et les ordonnances ou les ^terets coulés en force, rendus par les juges du pays, dont il n*y auroit appel à TEmpire et ce, derechef; nonobstant toute défense, toute inhibition et interdiction d^autres juges étrangers.
isst L*an 1622, les Capucins de Malmedy commencèrent à y entendre les confessions et, vers le même temps, deux pères Récollets Observantins avec un Frère de leur Ordre vinrent, du consentement de Ferdinand de Bavière et du chapitre de Malmedy, se placer dans THermitage derrière Chaumont qu*ils avoient obtenu de Frère Nicolas Reneri hermite ; mais leur habitation n'y a pas été de longue durée.
Au mois d'août de la même année 1622, le Révérendissime Etienne Strecheus sufiOragant de Liège, député de la part de
(I) Le iS juUtet. Viluers. Codem, ptge 9S9. Poun. JUcuttl, pt^B iM.
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notre Sérénisaime Prince en sa qualité d'archevêque de Cologne, vint à Malmedy où il séjourna sept h huit jours et administra la confirmation à plus de trois mille personnes. Pendant son séjour, il termina aussi les difficultés qui, après la démembration de la cure de Weisme, étoient survenùis entre le chapitre et le curé de Malmedy au s^jet de la compétence pastorale : ce qu'il fit à la satisfitction des parties respectives.
En septembre, le comte d'Anhalt passa par la postellerie de Mahnedy avec six à sept mille hommes, tant infanterie que cavalerie ; la cavalerie fut repartie dans les bans de Weisme et de Francorchamps, l'infanterie à Malmedy et dans les villages d'alentour. Ces troupes mal disciplinées firent beaucoup de dommages surtout aux habitants de la campagne.
L'année suivante, Son Altesse Sérénissime étant informée i sss que les Capucins de Malmedy, faute d'argent et de secours' suffisants, n'avançoient qu'avec une extrême lenteur les constructions de leur couvent, ayant toujours à cœur rétablissement de ces Pères, leur abandonna, pour subvenir aux firaix qu'il falioit faire à ce sujet, diverses amendes auxquelles les hérétiques rebelles à ses ordres avoient été condamnés. Elle leur assigna, entre autres, par mandement donné à Bonn le l^^* juin lô23, commençant : Cum nuper in divini ctiltus augmentum^ une mulcte de mille écus.
C*est ainsi que la maison de ces religieux envoyés ici pour combattre, détruire et déraciner les hérésies a été construite en partie des propres deniers des hérétiques dont beaucoup voyant que, sous le règne d'un prince tel que Ferdinand, ils ne pouvoient s'attendre qu'à des peines et des châtiments, se retirèrent après cela en Allemagne pour y vivre plus tranquillement dans leurs erreurs.
Outre ces amendes que Ferdinand abandonna pour la construction du couvent des Capucins à Malmedy, il leur fit encore donner aux mêmes fins des sommes considérables hors de son trésor.
Au mois de Juillet de la dite année 1623, la première pierre de leur église fut mise par le duc d'Axemberg et d'^rschot accompagné de plusieurs seigneurs de haute distinction. On chanta ensuite une messe en musique sur la place où Ton avoit dressé un autel avec une pierre portative : cette église fut achevée en Tannée 1626 et, le 16 mai 1631, elle fat consacrée par Theodoric suffragant de Liège qui avoit été commissionné à cet effet par Ferdinand en sa prédite qualité d'archevêque de Cologne.
Le même prince fit publier en ce pays, le 19 juin 1623, un règlement très judicieux tendant k la conservation et au soulagement des sujets lors de Tarrivée des gens de guerre; les hostilités et les ravages commis au mois de septembre 1622 par les troupes sous les ordres du comte d*Anhalt avoient donné lieu à ce règlement.
Vers le même temps, des maçons et bateliers entreprirent par les ordres du Révérend Dom Nicolas Hocht prieur de Stavelot, de Jean de Malaise lieutenant-gouverneur et officier de la même ville et de Remacle Huart bourgmestre, de rendre navigable au dessous de Stavelot , la rivière d'Amblève. A cet effet, ils la nettoyèrent pour prix de 1200 florins Brabant ; mais ce fut véritablement de Targent jeté dans Teau, car, à la première crue des eaux, le lit de la rivière se trouva dans le même état qu'auparavant. 16M L'année suivante on eut au mois d'avril la satisfacticm de voir arriver notre Sérénissime Prince en ce pays : pendant le court séjour qu'il y fit, il fut visiter à Malmedy la place Où les. Capucins avoient commencé leur ^lise; sur la
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remontrance que ces Pores lui firent qu'ils étoient un peu resserrés dans leur emplacement, il leur fit encore accorder une portion de la prairie de rHûpital.
De Stavelot, étant retourné à Liège, il y porta, le 4 mai, un mandement touchant la chasse et la pèche, au regard de quoi il avoit reçu des plaintes pendant son séjour ici (i).
La même année, le jour de la Saint-Jean, franche foire à
Stavelot, beaucoup de jeunes gens de Malmedy s*y étant
trouvés eurent, entre les verres et les pots, une querelle
avec ceux du dit Stavelot ; le vin et quelques paroles
piquantes ayant échaufie les esprits de part et d'autre,
Taffaire devint bientôt sérieuse et Ton vit incessamment
. accourir une grande partie de la bourgeoisie avec armes et
bâtons. Toutefois les Malmundariens ne s*efirayèrent pas du
grand nombre de leurs adversaires, mais ils se défendirent
avec beaucoup de vigueur : ce qui n*empècha point que
plusieurs d*entre eux ne furent blessés par des coups de
pierre. Du nombre des blessés étoit un nommé Poncin fils
du mayeur de Weisme qui, n'ayant pu se retirer k cause de
ses blessures, fut appréhendé et conduit au château.
Quelques Jours après, le lieutenant gouverneur Jean de
Malaise fit, en sa qualité d'officier de Stavelot, promouvoir
une enquête, ensuite de laquelle quatorze ou quinze autres
decesjeunes gens,tous enfonts de famille de Malmedy, furent
Jugés appréhensibles par la haute cour de Stavelot. Cette
affaire, du reste, n'eut pas de mauvaise suite, ayant été
arrangée et terminée par Tentremise des deux chapitres.
En 1625,nous eûmes encore la preuve très convainquante le» de l'attention de notre Sérénissime Prince & maintenir nos privilèges. Voici quel en Ait le sujet.
(I) ViLUBS. Codes, page 5S9.
Le cheralier Hemum de Blocqaerie, cousin da ehancdier de Liège da même nom ayoit, de Tavea de Fempereur, levé dans les terres de la domination Liégeoise une compagnie de deux h trois cents hommes pour le seirice de Sa Migesté Impériale. D'abord, au printemps, le Conseil Privé de Liège aToit envoyé ces nouveaux champions de Mars s^oumer au pays de Stavelot et y attendre leurs derniers ordres pour partir; mais quoiqu*on n*eut voulu les recevoir ni à Malmedy ni aux environs où ils se présentèrent, les États du pays qui considéroient cet envoi comme un acte de juridiction que le Conseil Privé de Li^ exerçoit au pays de Stavelot,en portèrent néanmoins encore leurs plaintes à Ferdinand qui étoit pour lors à Bonn et qui, après en avoir examiné le contenu, écrivit là même à son Conseil Privé de Liège qu*il désapprouvoit fort sa conduite dans Taffaire sus rapportée et Tadmonesta d*avoir soin de ne plus commettre à l'avenir des abus pareils.
Non content de cette lettre, il écrivit celle qui suit aux Etats de son pays de Stavelot.
« FBRDmAND par la grâce de Dieu archeveeque de Couloigne et prince eslectear, evesque de Liège, dac des deux Bavieres, etc.
Vénérables, nobles, très chers et feaalx. Nous avons veu avec déplaisir et regret ce que nous remontrez toachant la compiûgnie de deux a trois cens hommes, que nostre chancelier de Liège auroit fait loger a nostre pays de StaveJot et comme telle chose s*e8t passée a nostre desceu, ainsi que pour vous tesmoigner les soiogs qu'avons pour le maintien de vos privilèges et statuts, avons escrit a nostre Conseil Privé de Liège comme aassi a nostre dit chancelier le ressentiment qui nous reste de ceste action, coDunandant bien sérieusement qu'ils ayent a precaver que semblables abus n'arrivent a Tadvenir : au moyen de quoy ne debves douter de nos bonnes intentions en ce regard. Vénérables^ très chers et feaulx. Dieu soit vostre garde.
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De nostre ville de Bonn le 17 en may 1625.
Signé FsRDiNAin) et cacheté de son seel en cire TermelUe.
Au dos estoit écrit : A vénérables, nobles, nos très chers .et feanlz les Estats et officiers de nostre pays et principauté de Stavelot, etc. »
Le 12 du même mois le chancelier de Liège avoit déjà, pour le même siget, écrit au lieutenant gouverneur Jean de Malaise la lettre suivante. ••
« Monsieur. Je suis extrêmement mary du sugot que les surceants de Malmendy et des environs ont prins de ne vouloir loger la oompaignie icy levée soub laconduitte de mon cousin le capitaine Herman de Blocquerie pour le service de Sa Ms^esté Impériale et Ligue Catholique et vous puis asseurer mon intention, moins des messieurs de cestuy Conseil Privé avoir esté d'usurper aucune autorité ou jurisdiction sur le pays de Stavelot, mais bien par forme de réquisition impetrer le logement des dits soldats : et si la teneur de la patente a esté autre, cela procéder plutôt d*errear du secrétaire qu'autrement. Pour quoy vous prie de toute affection et courtoisie, vostre plaisir soit d'accorder à mon dit cousin le capitaine et ses gens quelque gist sur le dit pays de Stavelot et commodité pour y distribuer les armes a ses soldats ;«n quoi m'asseure, ne ferés que chose très agréable au maître avec l'adveit duquel ceste levée s'est faite, et moi en particulier vous en professerai beaucoup d'obligation, pour vous servir en toute occurrence qu'il vous plairat de m'employer pour vostre service et vous baise les mains. De Liège, ce 12 de may 1625. Estoit soubsigné : Vostre affectionné pour vous servir : Christophe db Blocqtterib.
A dorso estoit écrit : A Monsieur, Monsieur Jean de Malaise lieutenant gouverneur du pays de Stavelot. »
L'année suivante, nous n'en fûmes pas quittes à si bon ists compte : car, pendant le carême on vit passer par Malmedy le corps de troupes aux ordres du comte Jean de Mérode teignenr de Waroux, qui défilèrent pendant un mois entier.
Il y avoit six mille hommes d*in&nterie et deux mille cuirassiers ; chaque détachement qui passoit par Malmedy y séjournoit quelques jours aux dépens du pays ; le colonel y logea aussi quelques nuits et le lieutenant colonel y demeura avec sa suite tout le temps de la passade qui coûta au moins au pays trente mille florins Brabant, non compris mille rises qui furent donnés en présent au colonel et deux cents au lieutenant colonel.
Outre ce, les soldats au commencement ranconnoient les paysans des villages où ils étoient logés d*où ils tirèrent encore au delà de mille rises ; de sorte que pour mettre les villageois à couvert de ces exactions, on trouva bon de loger tous les soldats à Malmedy.
Pour comble de malheur, il y eut, la même année, une disette de grains si terrible que la mesure se vendit six florins Brabant et celle de froment vingt-huit floHns Liégeois.
Pour implorer la miséricorde du ciel dans ces temps de calamités publiques, on fit à Stavelot, le 18 octobre du dit an, une procession solemnelle dans laquelle on porta pour la première fois le buste de Saint Poppon que notre Prince Sérénissime avoit nouvellement fait faire.
1697 L'année ensuite, on vit émaner de Tautorité du même Prince diverses loix nouvelles et statuts concernant la police, l'administration de la justice civile et criminelle, le herstoux et autres objets.Comme ces loix.qui furent publiées le 22 septembre 1627, sont aujourd'hui peu connues quoiqu'À tous égards elles méritent d'être observées, on sera charmé vraisemblablement d'en voir ici une copie que nous allons en transcrire.
« Ferdinand, par la grâce de Dieu, eslea et confirmé archevesque de Coloigne, par l'Italie archichancelUer et prince
aldctenr, administrateur de Starelot, etc.» a tons et chaseun auxquels nos présentes toucheront, salut. Scavoir faisons que comme nous aurions par fldels rapports tant des commissaires par nous dernièrement députez que d'autres, esté Informez de plusieurs abus qu*a nostre grand regret et prcgudice de la justice, police, paix et repos de nos subjects se seroient glissez par nos principautés de Stavelot et comté de Loigne, Nous, deslrans de les retrancher et y pourvoir de remède opportun ayant que plus grands inconvénients en résultent, avons de nostre authorité principale ftdt et ordonné, comme par les présentes ordonnons les loix et statuts ensuivans, vouUans et commandants sérieusement a nos officiers et autres sulijects tous et chascuns auxquels il appartiendra, de les inviolablement observer soubs peine de nostre tresgriefve indignation et autres arbitraires.
10 Et premièrement, prohibons et défendons de mettre aucune taille ni collecte, ni en gênerai ni en particulier, en quelque lieu, ban ou communauté que ce soit, sans exprès commandement de Nous ou de nostre Conseil de Stavelot.
20 Et quant au fait des soldats, tous officiers et autres subjects estant ad visez de leur approche, feront aussitost leur rapport a nostre gouverneur sll est au lieu et a nostre dit Conseil pour d*iceux attendre ordre convenable, soit pour s'en descharger.soit pour les repartir a la moindre fouUe de nos dits subjects, et cependant les dits suliijects feront tout debvoir de les contenir ju8qu*à tel ordre reçu, demeurant au reste en vigueur nostre ordonnance de Tan 1623 le 19* de juin publiée.
3» Tous décrets et ordonnances du dit Conseil, en absence de nostre gouverneur, seront vidimez par nostre prieur de Stavelot et subsignez par le greffier ou , en son absence , par le plus ancien membre du Conseil y résident.
4» Se tiendra registre pertinent et particulier de toutes afiCsûres politiques et jurisdictionnelles non contentieuses par le dit greffier, et se feront les assemblées du dit Conseil de huitaine
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a antre pour le moins, voire le jonr se tronvant empesehô par qnelqne féste, senriratan jonr ensuivant non empesehô.
5» S*ll est parfois besoin d^assemblée extraordinaire da dit Conseil, se trouveront les Conseillers aux temps et lien qai lenr seront désignez par billet ainsi expédié.
6« La Constitution de Charles V concernante les crimes serat observée par toutes les Cours de nostre dite principauté et comté : et a cest effet en serat faite traduction en langue françoise et mise au cofiûre de chaque justice, pour pouvoir estre a la main a toutes occurrences.
7> Voulions aussi qu^es cas énormes non taxez par la ditte Constitution, ni par le droit, statuts ou édits, les poursuittes s'en flacent en rigueur de justice, sans que les officiers les puissent composer, encore que les parties les requereroient, ne soit donc que pour bonne considération soit autrement ordonné de Nous ou de nostre Conseil.
99 Deifendons aussi que nulle composition de tel cas ne se fkce, si premièrement la partie offensée n*est satis&ite.
^ Tous et chaque eschevins seront enchargez spécialement, par le serment qu'ils nous doibvent et a la justice, de juger en ce cas sommairement, en toute diligence et en rigueur de droit, des Constitutions Impériales et de nos Edits, et de n'appliquer les amendes ailleurs qu'a Nous et ala partie offensée les poursuivant; et où l'officier ou l'une des parties requereroit la justice de prendre advis a quelques commissaires ou jurisperites par Nous députez ou a députer, les eschevins seront obligez de ce faire, sa contentant des droits de leurs assemblées.
10<> Nulle exécution ne se fera ni par officier ni par les parties, quelque notoriété de taxe ou de sentence qu*ll y ait, ne soit que préalablement le ftdt ne soit intimé par un décret de court de ftumlr a l'amende ens tiers jours et, qu'a foute de ce, soit décrétée l'exécution.
11<» En matière d'importance les assemblées des Cours seront toujours de quatre eschevins pour le moins : et partant Nous
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oommandons a tons les dits eschevins de tellement disposer de leurs aflEEiires, qu'ils ne se trouvent absents plus de trois en un mesme temps.
12» Ne se pourra faire aucune donation ou aliénation de biens si^ets au droit de histoux, si ce n'est par nostre octroy ou de nostre Conseil, sus intimé nostre officier ou receveur et ce, an proufflt de nostre table abbatiaie,autrement seront toutes telles donations nulles et de nulle valeur soubs quel titre ou prétexte que ce soit : voire seront, tant les alienateurs qu*acquesteurs, a une amende de 20 florins d'or, déclarant en oultre toutes telles aliénations qui pourroient estre pieca fïiites, nulles et de nulle valeur.
13^ Le mesme sera où nos chapitres ont semblable droit de histouz.
14<» Advenant la mort de la personne qu'on prétend subjecte au dit droit, nostre officier ou receveur, avec assomption de quelque membre de Cour ou notaire et tesmoins, ira fedre l'inventaire des meubles par le défunt délaissez, lequel inventaire ne se pourra aucunement, soubs quelque prétexte que ce soit, empescher soubs peine de 50 florins d'or contre tous et chaque opposants.
150 Et tel inventaire fait, en cas de difficulté, que tels biens aux fraixdu tort, se mettent en arrest avec bonne gardejusques a ce que, par provision, en soit par nostre Conseil ou autre Cour compétente ordonné,ce qui se debvrat faire en tierce jour au plus tard; et en mesme tierce jour se debvrat délivrer copie de tel dit inventaire a Nous ou a nostre dit Conseil ou aux dits Chapitres respectivement, encore qu'il n'y ait aucune opposition apparente. Le tout sans prcijudice des Loix et Statuts par cy devant faits etaûdre.
Et afin que personne ne puisse de nos susdites Loix, Statuts et Ordonnances prétendre cause d'ignorance, commandons qu'elles soyent duement publiées par tous sièges et Cours de nos susdits principauté et comté et mis en garde et retenance d'icelles. Car telle est nostre volonté.
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Donné sonbs nostre nom et cachet en nortre Tille de Bonn, ce 20* Joar de jain en l'an 1627.
Estoit signé Ferdinand avec paraphe (i). m leis Quoique le grand nombre de loix que Ferdinand &îsoit pour ce pays, fit assez connoltre qu'il aimoit souverainement une bonne et briôve administration de justice, ses conseillers n*ét.oient pas plus exacts à se conformer à ses intentions ; car ils s*assembloient rarement et les préjudices qui de là rcijaillissoient sur le public, dont les difficultés demeuroient indécises, faisoient murmurer le peuple.
Ferdinand ayant reçu des plaintes très graves à ce sujet écrivit, en conséquence, le 18 décembre 1628 au prieur de Stavelot, lui donnant charge d*advigiler que les conseillers s^assemblassent régulièrement aux jours ordinaires et se conformassent ponctuellement aux statuts prescrits (t). 16S9 Cette lettre produisit Feffet désiré : car, dez le 7 février 1629, le dit Conseil fit et publia à Taudience un nouveau règlement judiciel pour les procureurs, les huissiers et les siégeants, ayant pour but une bonne et briève administration de justice (3).
itto En 1630, les capitulaires des deux monastères supplièrent coi^ointement notre Sérénissime Prince de s*a4)oindre dans le gouvernement et administration,en qualité de coa^juteur perpétuel et irrévocable, Guillaume de Bavière, baron d*HolUnghoven. A quoi Ferdinand condescendit là même avec plaisir, tant en la considération d'Ernest de Bavière père naturel du dit Guillaume , que du mérite personnel de cet illustre candidat.
La même année Son Altesse Sérénissime, par mandement
(i) Viixns. Codex^ page 993. Pouni. Recueil^ page 411.
(i) ViLLBBs: Codext page 998.
(I) ViLLUS. Codem, page U4. Pou». RwwU, page Ut.
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dn l»' Juin établit à Malmedy un marché hebdomadaire, ce quMl fit à rinstance et sollicitation du Magistrat du lieu qui lui avoit représenté que, tant pour la commodité et utilité des bourgeois que pour Tavancement et maintien du commerce et traflcque q'u*il y avoit en la dite ville avec les quartiers et villages circonvoisins, il seroit expédient qu'il y eut un marché (i).
Environ le même temps, Ferdinand, en sa qualité de prince abbé de Stavelot et Malmedy, fut semonce par le trésorier de la Chambre Impériale de payer les arriérés par lui dus en sa qualité prédite pour Tentretien de la Sacrée Chambre à l'égard de quoi il étoit en défaut depuis 14 ans.
En suite de cette semonce , Son Altesse Sérénissime écrivit à Son Conseil de Stavelot de requérir le pays de prendre à soi Tacquittement des 14 termines qu'on lui demandoit. Une Assemblée Générale ayant, en conséquence, été convoquée pour le 23 janvier 1631 , elle fit, le même Jour, icsi pour Ferdinand ce qu'elle avoit lait en 1609 pour Ernest son oncle et prédécesseur. Voici le recôs qui fut fait à cette occasion.
« Les officiers des principauté de Stavelot et comté de Loigne estant comparus cejourd^hui sonbescrit au lieu du dit Stavelot fiur convocation de Messieurs du Conseil, at esté par les dits Sieurs du Conseil a eux donné lecture et communication d*uno lettre missive de Son Altesse Serenissime datée a Bonn le 19 du courant. Item, verbalement remontré icelie de prier et requérir cestuy pays de voloir prendre a sa charge le payement de 14 termes qu'on lui demande pour Tentretien de la Chambre Impériale; ce qu'ayant considérez et adVi8ez,il8 ont gratuitement» sans prqjudice ni conséquence consentis et acceptés, consentent et acceptent a Tindemnlté et exonération de Sa dite Altesse la
(0 Vujj»s« Co(/e9, page 14^
satisfaction des susdits 14 termes, voire toutefois qn'icelle se namptira environ la tin de maye prochain, a cause qu*il est présentement impossible de la recouvrer, tant pour redevances auxquelles ils sont obligez et autres nécessités: priants Sa dite Altesse la voloir accepter d*aus8y bon cœur qn*en toute humilité ils la présentent et conserver et continuer envers ses pauvres subjects l'honneur de ses grâces et faveures.
A Stavelot, ce 23 janvier 1631. *>
Depuis cette époque Jusqu'en 1637 nous ne trouvons aucune loi ni autre affaire publique que Ferdinand ou son coa^juteur eussent faite ou gérée relativement à ce pays : il est vrai aussi que, pendant tout cet intervalle de temps, Son Altesse Sérénissime fut, pour ainsi dire, en guerre ouverte avec la Cité de Liège avec qui Elle eut de grandes brouilles et des difficultés très sérieuses qui ne finirent que par la Paix de Tongres &ite le 26 avril 1640. 1686 Nos Annales cependant ne sont pas moins stériles pendant le même intervalle de temps, au moins jusqu'en 1636, en quelle année elles nous apprennent que la peste fit, pendant tout l'été et jusqu'à bien avant dans l'hiver, beaucoup de ravages à Malmedy : trois Capucins y moururent au service des pestiférés.
La même année, le comté de Logne fut ravagé par les armées de Jean de Werth, celles du duc de Lorraine et de Plccolomini qui, s'étant jetés sur le pays de Liège pillant et brûlant, enveloppèrent dans ce désastre le dit comté à cause de son voisinage avec le Condroz ; çrand nombre de ses habitants abandonnèrent leurs maisons dont les troupes avoient enlevé le bétail.
Pour surcroît de malheur le pays eut, en outre, la même année et la suivante en quartier d'hiver, deux régiments de cavalerie impériale commandés par les colonels Senechal et
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Bonniral et, au surplus, la compagnie dln&nterie du comte d*AIteri.
En 1637, Don Christophe Barbu, receveur de Son Altesse im7 Sérénissime, s*étant plaint que les officiers retenoient, au préjudice du prince, les amendes et autres droits échus à Son Altesse, Guillaume de Bavière son coadjuteur ordonna là même à tous officiers de rendre âdèle et pertinent compte au dit receveur principal de ces objets en un mois de rintimation, à peine d'être contraints au payement des choses dues, savoir les majeurs héréditaires par saisie et commise de leurs fiefs etjes commissionnés par privation de leurs offices.
Le 19 avril de la même année, le dit coadjuteur termina la difficulté qui subsistoit depuis longues années au sujet des Trous Marets entre le Magistrat de Malmedy et le chapitre du même lieu à qui les manants des villages du Mont, Xhoffiraix et Longfaye s*étoient joints.
Dez Tan 1614, Ferdinand avoit déjà porté une ordonnance relative à cet objet : mais comme elle étoit particulièrement favorable au chapitre, la difficulté n'a voit pas été anéantie. Pour Tassoupir, le baron de Lynden, gouverneur du pays, et les autres membres du Conseil députés par Son Altesse s^étoient rendus sur les lieux en 1618 où, après en avoir pris inspection , ils y avoient conclu un appointemeht entre parties respectives ; mais il ne fut point publié ni mis en exécution jusqu*en 1637, en quelle année Guillaume le confirma d'autorité principale. Dans cet appointement, la communauté de Malmedy est favorisée, à raison, y est-il dit, de la multitude du peuple qui s'augmente journellement et du peu d'aisances dont elle est pourvue, au lieu que les massuirs de XhoShiix, quoiqu'on -plus petit nombre, en ont incomparablement davantage.
Googk
A Tarriôre saison du dit an 1637, sur représentations faites par notre Sérénissime Prince que les sujets de son pays de Stavelot étoient molestés dans leur commerce par les troupes des garnisons espagnoles, le Conseil d'État de Sa Ms^esté Catholique aux Pays-Bas expédia à Bruxelles, le 31 octobre, une patente par laquelle il fut ei^oint aux gouverneurs de Limbourg, Gueidres, Julliers et tous autres de laisser paisiblement trafiquer les habitants de Stavelot et Malmedy comme neutres, sans les molester ni rançonner à Tavenir directement ou indirectement, mais de les laisser librement passer et traverser le pays pour le train et exercice de leur traficque, comme il convient en termes de bon voisinage et correspondance.
Malgré ces ordres de Tautorlté suprême, les habitants de ce pays ne furent pas pour cela â rabri de molestations de la part des Espagnols, ce qui obligea Ferdinand & porter des nouvelles plaintes au Gouvernement Général des Pays-Bas où il obtint là même la sauvegarde suivante.
« Ferdinand par la grâce de Diea, Cardinal-Infiint d*E8pafirDei lientonant gouverneur et capitaine gênerai des Pbjs Bas et Bourgogne etc A tous lieutenants gouverneurs, chefo, colonels, capitaines quartiers-mestres, fourriers et conducteurs de gens de gueiTe tant de pied que de cheval estants au service du Roy, mon seigneur, et a tous aultres ses justiciers, officiers et subjects qui ce regardent. Scavoir vous faisons que nous ayant esté faict plainctes de la part de Monsieur nostre bon cousin Teslecteur de Coloigne comme Prince de Liège, que les mannans et inhabitans du Pays de Stavelot et Malmedy et aultres dépendances se treuvent journellement molestez par leR garnisons voisines de Gueidres, Julliers, Limbourg et aultres de Sa Majesté, lesquelles slulvanceroient de les arrester et prendre leurs marchandises en pr^udice de leur neutralité qu'ils ont toljùours observée et même de les rançonner etmaltraicter aussi sur leur propre territoire.
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en allant et retournant de la Moselle et aaltres Ueni d*Allemafgne aree viûs et anltres marchandises non deffendaes par les placards de Sa MiO^^f & ^^^ miiïe et interruption du commerce dont les voisins et mesme le Pays de Luxembourg se trouveroient grandeoient incommodez ; a quoy desirans pourveoir pour le maintien de la neutral ité et ad vancement du trafficque de parte et d*aultre« vous ordonnons et commandons ot a chascun 4o "^ous bien expressément par ceste, de ne molester ni rançonner a Tadvenir directement ï\i indirectement lesdits mannans et inhabitans de Stavelot et Malmendy, ains de les laisser passer librement , repasser et traverser les Pays de Sa Majesté et anltres pour le train et exercice de leur trafficque comme il convient en bonne voisinnance et neutralité : bien entendu en trêfficquant par les dits de Stavelot et Malmendy en conftmnité des placards de Sa Mi^^sté et en se réglant selon iceux.
Fait a Bruxelles le 4* de décembre 1Ô37.
Etoit vidimé R. V*. Plus bas F. Pan avec paraphe.
Plus bas etoit écrit : Par ordonnance de Son Altesse et signé FjNU avec paraphe et ilmpression des armes de Sa dite Altesse 0U hostie rouge. *•
, Après une déclaration et une ordonnance de cette nature, les habitants de ce pays ne dévoient sans doute plus s*attendre à se voir molester par les troupes espaj^ioles ; cependant elles ne cessèrent encore de faire des courses sur ce pays et de saisir et rançonner les marchandises des sujets qui en sortoient pour trafiquer.
Ces contraventions à Tordonnance prérapportée du Sérénissime Gouverneur Général des Pays-Bas, engagèrent Ferdinand de lui adresser des plaintes ultérieures auxquelles on donna derechef satisfaction par une défense itérative aux gens de guerre au service de Sa Majesté Catholique de molester en aucune façon les habitants du pays de Stavelot, à peine d'être procédé en toute rigueur contre ceux qui y contreviendroîent.
16S8 Outre ces déclarations et défenses, le pays obtint encore, en 1638, une sauv^pirde générale du vicomte de Tarin; mais on ne Tout pas à si bon compte que les précédentes : car, pour ravoir il nous fallut payer quatre mille bons écus. n est vrai que les officiers cotisèrent dans cette somme les deux chapitres à 1800 écus et qu*ils les contraignirent à les fournir en les menaçant que, s'ils ne le faisoient point* ils prendroient sauvegarde pour les sujets seuls, les chapitres exclus et laissés eu proie aux ravages des troupes.
Malgré toutes ces sauvegardes et les soins infatigables quo notre Sérénissime Prince se donnoit d'ailleurs pour écarter les gens de guerre de ce pays, nous ne laissâmes pas néanmoins d'être très chaînés des troupes aux ordres du comte de Piccolomini; le peuple de Malmedy qui en soufOroit extrêmement «éclata en des murmures très forts et quoique le baron de Lynden et plusieurs autres officiers se donnassent beaucoup de peine pour soulager ses charges, cela n'empêcha point un grand nombre de bourgeois ayant à leur tête un vieillard nommé Doutrelepont, qui étoit capitaine d'one compagnie bourgeoise, de les injurier, outrager et menacer.
Son Altesse Sérénissime ayant été par le premier courrier informée de cette audace téméraire, porta le 19 avril 1638 un mandement avec ii^onction sérieuse aux podestat « mayeurs, échevins et bourgmestres de Malmedy de Caire incontinent et avant le départ des troupes, des enquêtes contre ces insolents et de les saisir au corps, signanment le dit capitaine avec ses associés et semblables, puis de les conduire au château pour être procédé contre eux et iceux punis selon leur démérite (i).
Ce ne fut pas, du reste^ seulement à Malmedy, mais encore dans le comté de Logne, qu'il y eut du tumulte au mois
(0 ViLLKES. Codex^ page 523.
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d'avril 1638 au sujet des troupes. Car les deux régimens impériaux, celui du marquis de Baden infanterie et celui du comte de Ritberg cavalerie qui, au commencement du dit mois, étoient arrivés à Malmedy sous la conduite de Hennin lieutenant colonel, dévoient, suivant les instructions de Son Altesse, être repartis parmi tout le pays. Cependant, quoique la jiostellerie de Stavelot eut reçu son contingent, le comté de Logne ne voulut absolument recevoir le sien, qui demeura à Malmedy; ni môme envoyer des fourrages.
Voyant les Lognards dans cette disposition, le sieur Gilles de Rahier, conseiller de Son Altesse Sérénissime. dans respoir de les ramener à la raison fit, en sa qualité de ch&telain de Logne, convoquer pour le 26 avril une Assemblée Particulière des officiers de ce quartier dans le couvent de Bernafdfagne.
A cette Assemblée se trouvèrent les sieurs De Ville, De Praipont le jeune et les mayeurs d'Ocquier et de Louvegnez quartier-mattres ; ensemble le sieur Del Vaux mayeur de Fairon-Comblen, le sieur De Noirmont mayeur héréditaire de Perrière, le châtelain de Fanson, mayeur héréditaire de Xhoris et plusieurs autres officiers qui y furent conduits par force et contre leur volonté par un grand nombre de sujets qui avoient pris les armes.
En faisant Tou verture de cette Assemblée,rofflcier hautain déclara que les intentions de Son Altesse Sérénissime étoient que le comté de Logne eut sa part dans la répartition des deux régiments dont ci-dessus et que, partant, il requéroit l'Assemblée de s*y conformer. On lut ensuite copie des lettres que le comte de Piccolomini, commandant des troupes impériales avoit écrites au prince abbé touchant celles qui dévoient venir en ce pays, ainsi que les réponses y Cstites par Son Altesse Sérénissime.
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. On y lut aussi la lettre de Ferdinand au baron de Lynden touchant la répartition de ces troupes; toutes ces lectures achevées^ TAssemblée déclara, sous protestation nèanoioins de vouloir en tout point obéir à la volonté de Son Altesse Sérénissime, elle déclara* dis-je, qu*attendu la désolation et les misères actuelles des habitants du comté, elle ne pouvoit les induire à donner au^cune contribution hors du quartier : ce que les surséants tumultueusement accourus sous les armes ratifièrent aussitôt en déclarant unanimement qu'ils n'accepteroioAt aucunes troupes sans ordres exprès da prince Ferdinand.
Bien plus, ces surséants armés et assemblés en tumulte, comme dit est, malgré leur protestation da déférence pour les ordres de Son Altesse, maltraitèrent et offensèrent plusieurs personnes tant ecclésiastiques que séculières qui leur étoient attachées et autres sujets ; ils furent même si osés et si témâràires que de relaxer plusieurs édita, mandements et défenses très préjudiciables et dérogatoires aux droits et à Tautorité du prince, de même que des cours et justices.
Ferdinand ayant eu avis de ces attentats du comté de Logne autorisa, par mandement du 12 juillet 1638 la haute cour de Stavelot,— celle de Malmedy étant partie intéressée dans cette affaire, — pour prendre bonne et pertinente information de ces tumultes et excès et nommément des principaux auteurs, pour iceux être châtiés proportionément & leurs démérites (i). .
D*un autre côté, attendu que la quote part du comté de Logne dans les deux régiments susmentionnés avoit été nourrie, payée et entretenue pendant plusieurs semaines à Malmedy/ & la décharge entière des habitants du dit
(0 VoLBiS. CotfM, page 4S8.
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comté et à Toppression et ruine des bourgeois de Malmedy, ceux-ci prétendirent près de Son Altesse Sérénissime d*étre indemnisés : mais cette prétention,toute raisonnable qu^elle Ait, fit naître de fort grandes noises et difficultés entre le Magistrat de Malmedy et le comté de Logne.
Pour les apaiser et terminer, Ferdinand envoya au pays son coacUuteur qui se donna beaucoup de mouvement pour rétablir rbarmonie entre ces deux quartiers.
Ses travaux ne furent pas infructueux : car il réunit si bien les esprits que les uns et les autres, tant le Magistrat de Malmedy que les officiers du comté de Logne, firent un compromis par écrit dans lequel ils soumirent la décision de leur difficulté au Jugement du coadjuteur; mais ils ne voulut rien décider par lui-même et préféra d*en faire son rapport à Ferdinand pour qu*il décernât en suite ce qu'il trouveroit le plus à propos.
Les choses amenées à ce point, Son Altesse Sérénissime examina scrupuleusement les prétentions et réconventions des parties ; il prit, en outre, des informations ultérieures et, le tout dûment considéré, il déclara et ordonna, le 14 septembre 1638, que ceux.du comté de Logne auroient à donner à la communauté de Malmedy ens trois termes, le premier à la Sainte-Ursule, le second à la Saint-Martin et le troisième à Noël de la même année, la somme de treize mille écus et ce, sans aucune fraude ni subterfuge, à peine d'une rigoureuse exécution contre les officiers et les sujets défaillants. Ce jugement fut prononcé aux officiers de Malmedy et du comté de Logne assemblés le 25 septembre ie38 par le baron de Lynden gouverneur du Pays (i).
Après cette sentence, les officiers du comté de Logne au lieu de se mettre en devoir de payer, firent une députation
(fl) ViLUM. Codw, page 485.
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à Son Altesse Sérénissime: mais leurs députés n^eurent point d*écoute et il leur fut reitérement ordonné de payer : nonobstant quoi ils demeurèrent en défaut, de sorte que le Magistrat de Malmedy se vit forcé au mois de février 1039 de faire ses plaintes au prince touchant la non parition dn comté de Logne aux ordres de Son Altesse.
A vue de ces plaintes, Ferdinand ordonna à son ch&telain d'avertir les officiers et sujets du comté de faire le payement qui leur incomboit dans huit jours pour tout délai et à fitute de ce, de procéder à réelle exécution et saisie des biens, tant meubles qu'immeubles des officiers et autres, jusques à concurrence de leur quote, prenant même Fun pour rautre au choix des plaignants, sauf aux exécutés leur regrès contre ceux qui seroient trouvés en faute. 1689 n ât plus : dans Tévénement que le châtelain ne feroit son devoir dans la quinzaine après Fécoulement du terme accordé pour payer, Ferdinand voulut et donna ordre à son Ck)nseil de Stavelot de suppléer au dé&ut dlcelui et déclara que les défaillants demeureroient exécutables jusqu'à pleine et entière satisfaction. Cette ordonnance est datée de Bonn • le 18 février 1639 (i).
Le 26 mars ensuivant, le Conseil en vertu du rescrit mentionné ordonna, à l'instance du Magistrat de Malmedy, au châtelain de mettre à la réquisition du Magistrat la bénigne ordonnance de Son Altesse Sérénissime du 18 février en due et réelle exécution à peine d'être pris regrès contre lui et ses biens.
Après cette ordonnance sévère, le châtelain fit quelques devoirs, mais pas complètement, puisque nous verrons ci-après que cette affaire ne finit que sous le règne de Maximilien Henri en 166L
(i) VouKS. Code», ptge 486.
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Bntretemps, nous observerons ici que le eoa^juteur qui ayoit été envoyé en ce pays pour respect de cette (kmeuse difficulté, y reçut pendant son séjour des plaintes qu*il y avoit en cette principauté des personnes qui professoient en public une autre religion que la catholique , qui embrassoient des sectes condamnées par les saints Conciles et particulièrement celui de Trente, qui argumentoient, disputoient et soutenoient des controverses non seulement en leurs maisons, mais aussi dans des conventicules, tavernes et autres lieux tant publics que privés.
Pour retrancher ces scandales, obvier aux périls d*Ames qui en résultoient et couper la racine aux maux qui en étoient les suites naturelles, Guillaume, par mandement du 4 septembre 1638, ordonna que les édits ci-devant émanés pour l'entretien inviolable de la Foi Catholique fussent republiés et de point en point observés sous les peines y reprises. Pour qu'on n'y fit faute, il ei^joignit à tous les officiers du pays et singulièrement au mayeur de Malmedy, de les foire ponctuellement exécuter sans aucun support, délai ou dissimulation, sous peine de privation de leurs offices, comme aussi de procéder en toute rigueur tant contre ceux qui avoient ci-devant contrevenu que ceux qui y contreviendroient au ftitur. Il ordonna, de plus, que tous ceux qui se présumeroient de disputer d*aucune sorte de doctrine, des cérémonies, articles ou mystères de la Foi, qui renieroient ou blasphémeroient scandaleusement le nom de Dieu; de la Sainte Vierge ou des Saints seroient là même appréhendés et conduits es prisons du château (i)«
Tel Alt le service que le coa^juteur rendit à ce pays laso pendant son séjour en 1638 : Ferdinand, l'année suivante, lui en rendit un pareillement qui, quoique d'une autre
(fi) VIU.O0. Codem^ p. 580. Pouni. AeetMtJ, p. iiS.
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nature, ne laissoit pas d^être très important aussi, surtout à la classe la moins moyennée de ses stjets.
Par un abus certes intolérable, les surséants du pays qui acquéroient du bien dans une communauté dans laquelle ils ne faisoient point leur résidence, n'y étoient pas cotisés à la taille ; de manière que les charges de cette communauté dévoient être entièrement supportées par ses habitants, quoique les biens y situés fussent passés au pouvoir de possesseurs étrangers.
Par un autre abus de même genre, quantité d'officiers et gentilshommes de la principauté et du comté t&choient de s*aflf^anchir du payement des taxes et collectes impériales et principales ; les uns sous prétexte de quelques services qu'ils rendoient aux occasions pour le soulagement et support des communautés où ils étoient doiùiciliés ; les autres, sous ombre de quelques accords ou appointements qu'ils auroient sur ce faits avec les dites communautés on cours d'icelles : les autres, enfin, sous prétexte d'autres motifls également inadmissibles, ce qui tendoit directement à la surcharge et oppression des pauvres si:gets.
Pour remédier à ce^ abus contre lesquels on avoit feût parvenir des plaintes à Ferdinand, Son Altesse Sérénissime, par mandement du 2 juin 1639, ordonna à toutes et chaque cour du pays d'asseoir et cotiser en toutes sortes de tailles tant impériales que principales, tous et chacun leurs comanans et coinhabitants de quelque qualité, condition ou état ils Aissent, à peine de suspension et privation de leurs ofilces, comme aussi de regrès et exécution à faire contre elles à rate et proportion des parties ou sommes qu'elles auroient omises à taxer et à asseoir (i).
Elle y ordonna, en outre, à tous et chaque greffier, sous
(i) ViUAs. Cofi««, p. 996. PoLAm. lUeueil^ p. il5.
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peine de privation de leurs ebarges, de donner dans le terme de six semaines, au greffe du Conseil de Stavelot, état pertinent et spécification de toutes acquettes que les si^^ets des autres quartiers avoient &ites depuis Tan 1612 sous les mouvances des cours des dits grefilers, pour en être fiedt telle nouvelle répartition et péréquation que le droit et la raison dicteroirat (i).
Le mandement fut envoyé par Ferdinand à son Conseil de Stavelot avec ordre de le faire incessamment publier et mettre en due et réelle exécution.
La même année 1639, Véglise des religieuses Sépulcbriaes qui, sous Tautorité et Tagréation de Ferdinand étoient venues s*établir depuis quelques années à Malmedy, ftit consacrée par le suffiragant de Liège à ce autorisé par notre Sérénissime Prince en qualité d*archevèque de Cologne.
L*année suivante, on vit former à Malmedy un autre 1640 établissement pieux ; ce Ait Tinstitution de rarchiconfrérie du Sacré Rosaire que le Révérend Pore Erasme Collinet» prieur des Dominicains à Liège, y établit, le 12 août 1Ô40, à la sollicitation de Maître Guillaume Baiwir curé du dit Malmedy.
D*un autre côté, on y essuya, la même année, plusieurs dommages et inconvénients de la part des troupes aux ordres du colonel Timagan.
Cette même année encore, le Magistrat de Malmedy fit, avec le chapitre du même lieu, certain traité ou concordat, au sujet de rétablissement des écoles latines en cette ville, dont voici l'origine.
L*on a vu sous Ërlebald, que cet abbé avoit &it une fondation & Malmedy en faveur des pauvres ladres.
L*on a vu aussi que Tabbé Gérard, successeur d'Erlebald,
(f) Le 8 juin. Yiixns. Codew^ page 097.
animé du même zèle que son prédécesseur, avoit augm^té cette fondation.
L*on a vu, enfin, sous le cardinal de GroesbedL que. Tan 1579, ce prélat, voyant que personne ne pouvoit subsister en radministration des susdits biens et que les pauvres lépreux étoient sans soulagement et laissés & la cbai^ du public, donna commission au monastère de Malmedy pour gouverner les dits biens, à charge et condition d'entretenir les ladres et de leur fournir le nécessaire.
Or, ces biens étoient cotisés & la taille et sujets aux autres diarges de la communauté, ce qui déplaisoit très fort au chapitre qui étoit entré en diverses négociations avec le Magistrat à effet d'affï*anchir les susdits biens des charges prémentionnées : mais toutes les démarches avoient été infructueuses jusqu'en 1640 , en quelle année ils firent coiijointement, le 14 juin, un traité de la teneur suivante.
En premier lieu le chapitre de Malmedy s'obligeoit de fournir suffisamment de maîtres d'école latine pour y enseigner les quatre premières classes, la poésie inclus.
2^ Les professeurs dévoient être entretenus aux fraix du monastère, sans que les étudiants fussent obligés & aucuns muneraux ou salaires.
3^ Au moyen de ce, les biens de la chapelle Sainte-Marie Magdelaine furent déclarés libres et exempts des tailles et autres charges de la communauté, ni plus ni moins que les autres biens du dit monastère.
Conditionné néanmoins que si les dites écoles venoient à
manquer de la part du monastère, le traité seioit nul et
comme non arrivé (i).
iMi Les choses ainsi réglées» le chapitre supplia Ferdinand
d'approuver et homologuer le concordat ; ce qu'il fit avec
(i) ViLUM. Codem, page iSS.
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son coa4jttt6ur étant à Liège en 1Ô41, d'où ils dépèchôrent ane patente à ce relative,signée de leurs mains et munie de leurs sceaux respectifis.
Malgré la déclaration faite dans le traité dont on vient de parler, d*oti il paroissoit que les biens des monastères étoient exempts des tailles et autres charges du t^ays, le Magistrat de Malmedy prétendit néanmoins, en la dite année 1641, cotiser le chapitre dans les fraix d'une sauvegarde qull soUicitoit de Tabbé de Mouzon (i) au regard des troupes françoises placées sous le canon de Maestricht ; il voulut môme le forcer à cettecontribution en le menaçant, comme en 1638, de prendre la sauvegarde pour les sujets seuls. Mais pour obvier aux suites dangereuses de ces menaces et surtout de leur exécution, les syndics des deux monastères présentèrent une requête à Son Altesse Sérénissime par laquelle, en se plaignant des nouveautés, ils remontrèrent que les régaux, privilèges et immunités acccordès par les empereurs et confirmés par le Saint Siège étoient communs aux abbés et aux deux chapitres qui ne faisoient ensemble qu'un même corps : de manière, disoient-ils, que si on pouvoit cotiser les chapitres sur lefurs biens, on pourroit Caire de même sur les fruits et les revenus de la table abbatiale ; ce qui, ajoutoient-ils, seroit préjudiciable aux régaux, privilèges et immunités de Son Altesse Sérénissime; que partant , ils la supplicient de pourvoir à ce de remède convenable.
Après avoir reçu et examiné cette remontrance,Ferdinand, par son apostille datée du 29 juillet 1641 , ordonna de promouvoir enquête sur les excès deplaindus et de procéder À correction d'iceux selon droit et loi, sans port , faveur ni
(i) RM-Louis da Ficqaelmont , abbé da Mooiod , résident de France àUéfe.
dissimulation : commandant, au résidu, à ses offlders de laisser jouir les chapitres en leurs biens et personnes des anciens privilèges et immunités de Tabbaye et de se garder dorénavant de vouloir les obliger à payer aucune taille ou contribution (i).
La même année 164 1» ce pays envoya deux cents hommes au secours de celui de Trêves, cent autres dans Télectorat de Cologne et entretint les uns et les autres à ses dépens. 164S La suivante, le Magistrat de Malmedy hors laissa en faveur du podestat De Fraipont le canton d*aisance au dessus du jardin des Pères Capucins, jusque à la porte de la Neuve Rue, ce qu'il fit aux conditions suivantes :
l^ Qu*il feroit bâtir à ses firaix une muraille depuis le dit jardin jusqu'à la susdite porte.
2^ Que la muraille à bâtir seroit deux pieds plus haute que celle du jardin prétouché.
B^ Qu'il feroit construire une porte afférente aux dites murailles et qu'il entretiendroit â perpétuité ces ouvrages â ses coûts et dépens.
4<» Et finalement, que les bourgeois auroient par Taisance hors laissée un libre- accès à la muraille et â la tour toutes les fois qu'ils en auroient besoin pour la défense de leur ville.
Vers le même temps, le coa^juteur de notre Sérénissime Prince fit un règlement correctoire de divers abus qui s'étoient glissés en ce pays. Par un abus, entre autres, très préjudiciable au public, le couvent de Bemard£agne ne payoit rien dans les tailles et charges communes du pays non plus que la censé de missoule qui étoit assise sur les alloux ; cependant ils &isoient pâturer leurs bestiaux sur les aisances et biens communaux, ni plus ni moins que les
(i) YlLLBls. Codem, p. 69S. Pouur. itecumi, p. 147.
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autres surcéants du pays qui en supportoient les charges k leur exclusion.
Ce considéré, Guillaume ordonna par provision que le dit couvent contribueroit, en conformité de l'observance ancienne, pour ses acquettes et biens lui obvenus à titre de donation ou de legs, comme les autres sujets ; quant aux biens de sa fondation primitive, le prieur fut chargé d'en reproduire les titres au Conseil pour y être examinés et y ôtre pris tels égards qu'il conviendroit, à p^ine d'être cotisé pour le total.
Une autre chose également remarquable qui fut arrêtée et prescrite par le règlement ci-dessus, c'est qu'il assujettit tout manant de chaque mairie de planter annuellement deux chênes en tel endroit des aisances et biens communaux qui seroit désigné par les cours respectives.
Ce n'étoit pas, sans doute, sans les motifs les plus graves que nos princes travaiiloient ainsi à extirper les abus, à augmenter les biens et facultés du pays et à faire une juste répartition des charges qu'il avoit à supporter : car, en la dite année 1642, outre plusieurs autres charges extraordinaires, il dut encore payer treize mille écus pour la quote lui incombante dans un recès de la Diète du Cerclede Westphalie de l'année 1641.
Encore ne fut-on pas à l'abri d'insultes au moyen de cette somme que l'on paya, car après la défaite de Monsieur de Lamboy par le comte de Guébriant et les Hessois, arrivée à Kempenle 14 janvier 1642, ceux-ci n'ayant plus d'ennemis s'opposant à eux, les Hessois s'avancèrent ensuite dans le pays de Juliers du côté de Nideck, d*où ils firent sommer ceux de Malmedy de leur fournir des grosses contributions, à peine, en cas de refus, d'être mis & feu et à sang et de passer par toutes les extrémités imaginables.
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La nouvelle de cette sommation, faite de la part d'une armée victorieuse, répandit bientôt Talarme et répouvante parmi toute la ville ; malgré cela, on fit bonne contenance si avant que les bourgeois, renforcés par les Lognards qui vinrent à leurs secours, résolurent de se défendre.
Pour ne pas être surpris par les Hessois qui ne cessoient de menacer et qui, & tout propos, dévoient être en marche pour venir les attaquer, les uns et les autres ne prirent point de repos depuis le mois de janvier 1642 jusqu*à la fin d*avril : pendant quel temps ils montèrent continuellement la garde, firent jour et nuit des rondes, patrouilles et autres devoirs militaires, travaillant aussi sans relâche aux fortifications.
1648 A ces malheurs doit encore être ajouté un débordement extraordinaire des eaux qui survint au mois de janvier de la dite année 1643 par Tabondance des neiges qui fondirent subitement. Les habitants du quartier d'Outrelepont à Malmedy furent contraints d'abandonner leurs maisons, où le torrent de Teau pénétroit : elle monta trois pieds haut dans la porte du Vivier et près de la tannerie qui fut emportée. On donnoit communément un demi-écu & tous ceux qui rapportoient un cuir.
Nonobstant toutes ces calamités, le pays dut encore payer, chaque mois de la susdite année, douze cents écus en subside de Tarmée impériale et des princes unis. On eut cependant la satisfaction d'y voir arriver au printemps le coa^juteur de notre Sérénissime Prince qui, en l'Assemblée Générale tenue le 7 mai 1643, fit diverses déclarations et ordonnances touchant l'imposition des tailles, les exemptions des mayeurs héréditaires et conseillers, le logement des soldats, les quartiers d'hiver, le commandement des sujets
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sur les armes, certain impôt sur le vin et sur la bière, les momioies, les chèvres et les bêtes a laine (i).
Après la dissolution de cette Assemblée, Guillaume de Bavière retourna à Bonn auprès de Ferdinand à qui il fit rapport de ce qull avoit géré et négocié au pays de Stavelot : le lô du dit mois de mai Son Altesse Sérénissime approuva le tout.
Ces ordonnances, avec l'approbation de Ferdinand, flirent ensuite affichées le 20 du prédit mois à Stavelot où, à Texception des brasseurs, tout le monde en fut content : mais à Malmedy Timpôt qui avoit été mis sur le vin et sur la bière ne plut point au Magistrat. Il crut, au contraire, que cette nouveauté étoit préjudiciable aux franchises et libertés dont les sujets du pays jouissoient depuis plusieurs siècles sans interruption et que le prince, à son avènement à la dignité abbatiale, juroit de maintenir et conserver.
A ces causes et considérations et afin d*obvier à des nouvelles emprises sur leurs libertés, il donna, le 23 mai, une procuration à Godefroid Potestat et Henri Renardi qui étoient bourgmestres régents cette annnée là, & effet d*en appeler : le 26 mai ceux^i, tant en leur nom qu*en celui du Magistrat, en inteijetèrent appel à la Chambre Impériale et le firent insinuer au procureur général de son Altesse Sérénissime.
Les brasseurs de Stavelot avoient aussi voulu en appeler, ils vinrent trouver à Malmedy Monsieur de Limbourg syndic principal, mais il fit si bien quMls abandonnèrent ce projet bientôt après.
Informé de la conduite que le procureur général avoit tenue en cette rencontre, le coa^uteur lui en témoigna sa
(i) Viuns. CodM^ page 463. Pouun. Recueil, page ISO.
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iatiaOKïtioa par une lettre très gracieuse qu*il lui écrlTit de Bonn, le 2 juin 1643.
D'un autre côté« la demande du Magistrat de Malmedy irrita beaucoup Ferdinand qui avoit suggéré Tidée de Fimpdt en question et proposé de l'asseoir pour un essai dans le dessein de soulager le peuple en matière de tailles. Dez qu'il eut connoissance de l'appel, il rescrivit de suite aux deux prieurs, au podestat et gens de son Conseil une lettre fulminante et pleine d'indignation, où il traite le pas que le Magistrat de Malmedy avoit folt d'une hardiesse efihmtée et d'une nouveauté inouïe ; après quoi il dit :
« Pour obvier à semblable procédure au futur, vous ordonnons pas ceste, bien sérieusement, que vous ayôs a citer par devant vous les dits appellants et leur signifier que nous suspensons et révoquons toutes les charges que ces gens là peuvent avoir par notre grâce et collation puisque nous ne voulons nous servir de semblables présomptueux ; et s'il y a aussy quelque personne publique, soit notaire ou autre qui s*est mêlé de cest appel, noos vous ordonnons qn'icelle ne soit plus soufferte dans aucun notre tribunal, ni qu'ioelle puisse de bouche ou par escrit servir aux parties ; et puisque Ton voit aussy par le dit appel quUls veullent envelopper en ceci non seulement le reste de la communauté do dit bourg de Malmendy. mais aussi les bans d'icelle postellerie, et que nous ne pouvons croire que ce qui a esté fait pour le soulagement des pauvres gens puisse estre par iceux desavoué, ne soit qu'on les ait mal informez ; nous reservant, au reste, le deu chastoy a ceste outrecuidence en cas qu'ils ne s'expurgent par devant nous pendant le terme de six semaines. "
Sur la fin de décembre de la même année, on fut informé dans ce pays que quelques régiments, sous les ordres du duc de Lorraine, s'en approchoient en vue d'y prendre leurs quartiers d'hiver : comme on y étoit déjà accablé par les fortes contributions que l'on payoit pour l'entretien de
NV
Tannée destinée à la conservatioii du Cercle de Wesiphalie et que Ton savoit d'ailleurs que Sa Majesté Impériale avoit donné assurance au dit Cercle qu'EIIe ne permettroit point qu'il fut logé par aucunes troupes de son obéissance, les officiers du pays en écrivirent à notre Sérénissime Prince qui étoit à Bonn.
Ferdinand fut surpris de cette marche de son cousin le im4 duc de Lorraine qui ne Tavoit requis ni informé de rien ; et là même, appuyé sur les raisons ci-dessus, il renvoya un édit ou patente par laquelle il ei^oignoit à tous ses sujets du pays de Stavelot de s'opposer en toute manière, même avec l'assistance des Liégeois, à tel prétendu logement (i).
Les avis qu'on avoit reçus touchant le duc de Lorraine n'étoient que trop vrais ; car ses troupes qui étoient cantonnées sur la Moselle se mirent en marche au mois de février pour chercher des nouveaux quartiers d'hiver. Elles se présentèrent d'abord au pays de Liège où elles ftirent empêchées par les paysants qu'on avoit armés et par les autres précautions qu'on avoit prises. Contraintes, dit le Père Bouille, d'en déloger, elles vinrent se jeter dans les terres de Stavelot et Malmedy ; mais au témoignage et rapport de cet auteur, elles n'y trouvèrent pas mieux leur compte. On fut dans le cas de leur faire face et de s'opposer vigoureusement à leur dessein, parce qu'après la réception de l'édit de Ferdinand ci-dessus mentionné, on avoit fait venir les Lognards qui, conjointement avec les sujets des deux postelleries et quelques compagnies de Franchimontois venues à notre secours, obligèrent les troupes Lorraines de rétrograder.
Le 22 août 1644, Ferdinand et son coadljuteur admirent à Stavelot des Capucins et le 25 dito, Dom Jean de Lansival *
(1) Le 4 janvier 1644. Villebs. Codex, page 1004.
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prieur da dit Stavelot, Messieurs du chapitre, le podestat, les mayeur, écbevins, bourgmestres et commissaires avec un grand concours de monde se rendirent en procesûon sur la place où Ton devoit bâtir le nouveau couvent, pour bénir la croix et la planter. Puis, cela fait, on y chanta le Te Deum en action de grâces ; mais il parott qu*on en resta là pour lors, car nous trouvons que, le 9 novembre 1647, on permit seulement un hospice pour 5 à ô religieux.
Toutefois, le service dont il a été parlé tantôt que les Franchimontois nous rendirent, ne fut pas long-temps à être payé au double et au triple au pays de Liège : car, le 20 septembre de la même année, ceux des postelleries de Stavelot et Malmedy avec les Lognards furent dans FEntre Sambre et Meuse au nombre d'environ deux mille hommes pour assister les Liégeois, à &ire tète au même duc de Lorraine qui vouloit avoir passage par le dit pays de Liège et y prendre ses quartiers dhiver : en quoi il ne put réussir, ayant été obligé, après avoir passé la Meuse à Namur, de se replier sur Marche et Durbuy. Nos gens et les Liégeois étoient campés dans la campagne proche de Hubinne, lorsque le duc se retira et fit défiler ses troupes vers la province de Luxembourg.
Après cette retraite, le comte de Mérode qui commandoit Tannée d'observation remercia nos gens et leur assigna leur quartier à OuflTet d'où ils reçurent Tordre, le 4 octobre, de se retirer dans le ban de Liemeux : dez le surlendemain, le baron de Fraipont, podestat de la principauté, les licencia et les renvoya chez eux. Cette expédition coûta à chaque sujet du pays taillable 3 florins 17 patars.
Heureux si c'eut été là la seule charge que nous eussions a supporter ! Mais sans compter plusieurs autres tailles extraordinaires, la généralité dut encore payer, la même
année, cinq cents écus chaque mois pour l'entretien de la forteresse de Zons sur le Rhin, au diocèse de Cologne.
Touché du poids de ces charges, Ferdinand qui ne pouvoit nous en garantir, pour les alléger au moins autant que possible porta, le 8 décembre 1644, un mandement touchant régalité des tailles, ce qui étoit d'autant plus utile et nécessaire que les tailles on ce pays sont la seule ressource que nous ayons pour fournir aux nécessités publiques 0t que, d'autre part, les charges étant excessives pendant les temps de guerre, les subsides doivent naturellement croître et se multiplier en môme proportion (i).
L'on a vu, à la vérité, ci-devant, qu'en 1643 le coa^juteur, étant venu au pays, y avoit fait divers règlements relatifs à cet objet : mais malgré toutes les peines qu'il s'étoit données en ce regard, il y avoit encore beaucoup d'abus touchant les dites tailles, surtout au comté de Logne où plusieurs se trouvoient surchargés à la décharge indue de plusieurs autres et c'est à quoi Ferdinand pourvut par son prédit mandement du 8 décembre.
A quelques semaines de là, le clergé séculier de ce pays ims obtint une sentence déclaratoire de ses privilèges et exemptions. Pris égard aux charges extraordinaires de l'État, résultantes de la circonstance fâcheuse des guerres et calamités publiques, les officiers y avoient imposé aux ecclésiastiques une taille réelle et personnelle ; regardant cette imposition comme une nouveauté préjudiciable à leurs privilèges, les curés et autres ecclésiastiques de la principauté et comté ne voulurent la payer et s'adressèrent au prince pour être maintenus dans leur exemption. Leur requête fut communiquée aux officiers qui y contredirent et, après plusieurs mémoires et écritures servies de part et
(I) ViLLiM. CoifM, page 1006.
Googk
d'autre, le coac^jutear examina les actes et ayant pris Tayis d*un jurisconsulte impartial, il jugea et déclara par sentence définitive que les curés et leurs biens ecclésiastiques sont, de tout droit, exempts et libres de la juridiction, puissance et autorité séculière et nullement tenus aux logements des soldats, tailles et autres charges, ni aucunemelit taxables, hormis les subsides du clergé en cas de grande nécessité du pays et qu'au regard de ce, ils doivent être maintenus dans la dite exemption et immunité. Ce jugement est du 7 janvier 1645 (i).
Le 2 septembre ensuivant. Son Altesse Sérénissime porta un mandement à tous et quelconques possesseurs de fiels mouvants de son Église abbatiale, soit par succession, donation, vendition, permutation ou toute autre espèce de contrat, de venir en relever et faire passer œuvres et transport par devant la cour féodale de Stavelot ens le terme de six semaines après publication, comme aussi d'exhiber par écrit le nom, la grandeur, situation, joindans et entière description et spécification de tous et chacun des dits fiefs et ce, par serment et sous peine de confiscation, retrait et réunion des dits fiefs à la mense abbatiale. Elle y défendit, en outre, à tous oflSciers et justiciers autres que ceux de la dite cour féodale de recevoir reliefs, transports, contrat ou autre exploit de justice concernant les fiefs (t).
Le 8 du même mois, un détachement de Hessois, d'environ 50 hommes, fit une irruption pendant la nuit à Ovifatz où il surprit ceux du village qui y faisoient la garde : Jean Servais qui étoit sous les armes fut tué sur la place et la femme de Jean le Charlier dans sa maison. Au môme moment, l'alarme ayant été faite, les Hessois après avoir
(i) ViLLBES. Codêx^ page 556. Pou». Reewil^ page iS4. \t) ViLune. Codw, page i60.
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pillé €6 qu'ils purent, prirent la fuite en emmenant avec eux deux femmes du village. Dez qu'on eut pu rassembler du monde, le capitaine Jean le Charlier avec une troupe de paysans du ban de Weîsme et 260 hommes de Malmedy sous la conduite du capitaine Jaspar Renard le jeune, se mirent à la poursuite des Hessois. Les Malmundariens furent jusqu'à Montjoye et ceux du ban de Weisme encore au delà, si avant qu'ils atteignirent les fuyards. Leur capitaine fut tué, leur troupe dispersée et les deux femmes furent reprises.
La joie de cette expédition ne fut pas long-temps sans être troublée par un accident fâcheux, car ceux du ban de Weisme ayant rejoint les Malmundariens à Montjoye et y buvant un coup, un d'entre eux tua une vielle femme d'un coup d'arquebuse qu'il lâcha dans une maison. Prenant ce coup de hasard pour un acte d'hostilité, les Montjoyers sautèrent aux armes et firent prisonniers quatre hommes de Malmedy ; mais quelques jours après, s'étant accordés au suiet de cette femme tuée, on les relâcha et pour qu'ils ne tombassent point au pouvoir des Hessois que l'on avoit à craindre, on envoya derechef 260 hommes pour aller les reprendre.
Depuis cette affaire,nous ne trouvons rien de remarquable 1647 dans nos Annales jusqu'au commencement de 1647, en quel temps il y eut des grandes brouilleries dans le Magistrat de Malmedy, si avant que les bourgmestres et commissaires ne vouloient plus obéir à la semonce du mayeur. En vain la cour leur ordonnoit de s'y rendre, en vain elle protestoit de leur refus, ils n'en faisoient ni plus ni moins ; en deux mots, les choses étoient dans un si pauvre état, qu'Arnold Gérard ayant été choisi et dénommé bourgmestre, il ne l 46
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voulut accepter la charge et appela de son élection au Conseil où H obtint un relief de son appel.
Dans ces circonstances on recourut de part et d*autre au prince Ferdinand : la cour lui présenta un Mémoire avec' ses protestations et, d*un autre côté, le bourgmestre Mostarde, joints à lui les commissaires, lui firent parvenir une requête avec leurs griefs. Le coa(]l)uteur examina le toat et ensuite le renvoya avec son avis et les ordres de Son Altesse Sérénissime en vertu desquels le Conseil ordonna, le 7 du mois de mai 1647, d*autorité principale aux dits bourgmestres et commissaires de comparoltre où il appartient, à toutes semonces du mayeur pour vaquer aux affaires concernantes le bien et Futilité publiques, sous peine d'amende arbitraire aux défaillants.
Quant à Arnold Gérard, en cassant et mettant à néant les appel et relief par lui respectivement inteijeté et obtenu, le Conseil, par la même autorité que dessus, lui enjoignit d'accepter promptement et sans tergiversation ultérieure la charge de bourgmestre à laquelle il avoit été élu, de prêter le serment afférent avec les cérémonies en tel cas usitées et de s^acquitter dûment de la dite charge : le tout à peine de cent florins d*or d'amende (i).
La môme année, Ferdinand renouvela son mandement du 28 juillet 1621 touchant le recours des surcéants du pays à des juges étrangers. Ce qui y donna lieu ftit un différend ému au regard de certains biens de la terre seigneuriale de Froidcourt, mouvante en fief de FÈglise abbatiale de Stavelot, dans lequel des sujets du pays avoient provoqué au Grand Conseil de Malines. Le baron de Lynden, gouverneur du marquisat de Franchimont et possesseur de la dite terre, s*en plaignit à Ferdinand qui, en
(i) ViLLEftS. Coctop, page 84i.
conséquence, porta le 27 juillet 1647, un mandement à peu près semblable à celui dont nous avons parlé tantôt, qull envoya le lendemain de Bonn dans une lettre missive à son Conseil de Stavelot avec injonction de tenir la main à ce qu*il fut observé et mis en due et réelle exécution (i).
Le 2 mai de Tannée suivante, il porta un autre mandement 1648 par lequel, en renouvellant les anciens édits à ce relatifs, il défendit aux surcéants du pays d*aller moudre leurs grains hors rétendue de la principauté de Stavelot et comté de * Logne à peine de confiscation des chevaux et montures et de vingt florins d'or d'amende {%).
Pendant cette année 1648, la principauté de Stavelot paya, comme la précédente, sept mille écus pour subvenir aux fraix des envoyés de TEmpire à Munster pour le Traité de paix conclu le 30 janvier.
L'on doit aussi, ce semble, remarquer ici, qu'en deux lettres de 1648, où Ferdinand parle des droits et prérogatives de nos deux monastères, on y lit ce passage : «« Les enfants de l'église principale et seigneurs trefonciers qui sont ceux de notre chapitre de Stavelot et Malmeudy sont, comme membres d'un même corps, avec nous participans aux regaux et jouissans des mêmes privilèges, franchises, immunités, que leur chef, prince et abbé. •>
Le 6 juillet de Tannée suivante, Ton eut la satisfaction de ' i049 voir arriver à Malmedy le neveu de notre Sérénissime Prince, Maximilien Henri de Bavière, qui s'en alloit à Liège où, le 19 octobre de la même année, il fut élu coa^juteur de son oncle dans Tévéché. Trois compagnies de bourgeois furent à sa rencontre jusqu'à sur Hocgnez et le reste de la bourgeoisie, qui étoit aussi sous les armes, le reçut le
(i) ViLLBEs. Code»^ page 4004^ Polair. Beeueil, ptge iU, {%) ViLUERS. Codex, page 4008.
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plus honorablement possible dans la ville ; le lendemain fl fat reconduit avec les mêmes honneurs Jusqu*à Warche. 16S0 Enfin, le 22 Juin 1650, Ferdinand fit en ce pays son dernier acte de Juridiction par un mandement qu*il porta touchant les monnoies de cuivre. Il y mit au billon les liards de Reickem et Gronsfeld, ceux forgés à Louvegnez sans tâte et autres qui n*étoient point fï*appés au coin de Liège ; voire néanmoins que ceux-là dévoient avoir cours à Tévaluation de six pour un pattar (i).
Environ trois mois après Témanation de cet édit, Ferdinand mourut subitement le 13 septembre à Munster, d'autres disent au château d*Amsberg en Westphalie. Ce digne prince emporta avec lui les regrets de tous ses sujets qu'il avoit gouvernés avec beaucoup de douceur et de sagesse pendant trente-huit ans.
Les deux dernières années de son règne, ce pays dut encore payer 7120 écus pour sa quote dans la somme de cinq millions d'écus que Tempereur et l'Empire avoient promis par le Traité de paix de Munster de payer à la Suède : outre ce, il dut lever en 1650 et entretenir à ses flraix cinquante hommes en vertu d'un recès du Cercle de Westphalie.
Nous passerions maintenant au règne de Guillaume de Bavière, successeur de Ferdinand, si nous ne crussions devoir insérer ici une pièce relative à la poursuite des sorciers que Guillaume Etzbach qui avoit été nommé le 22 octobre 1618 pour remplacer Nicolas Rave dans la charge de podestat, rédigea pour être communiquée au Sérénissime Prince prédécesseur de Guillaume.
Quoique cette pièce soit en quelque sorte un triste monument, elle parolt néanmoins devoir trouver ici sa
<i) ViïXEt». Codêx, pige 598. PoLàn. ReeueU, page i96.
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place, pour autant qu*elle démontre Tignorance grossière dans laquelle on étoit relativement aux prétendus sorciers, dans un siècle très éclairé â*aiUeurs. Elle a pour titre :
« Information et advertance a communiquer a Son Altesse Serenissime ou bien a Monseigneur le Prince Coa(j(]uteur, pour Guilliaume Btzbach son Potestat en Sa Principauté de Stavelot.
Premièrement serat Sa dite Alteze servie soy remémorer des empeschements et difflcultez par d'aucuns cy devant apportez affln n'estre en la postellerie de Malmendy extirpé le crime détestable de sortilège.
De plus, que depuis qu*il a pieu a Sa dite Alteze par ses bénignes lettres recommander la prosecution du chastlment de sy énorme crime a Quilliaume Etzbach son Potestat et osier anltres empeschements obumbrants ceste affaire, que Jusques au . nombre de 57 personnes de la dite Postellerie ont par luy estez pour regard du dit crime convaincus et fait exécuter.
Que tel nombre de 57 personnes de la sorte suppliciez par teneur de leurs confessions ont laissez matière superabondante et claire, sy que pour estre la punition de sy horrible crime continuez et parsuivy.
' Quelle prosecution estante de Dieu mesme rescommandee et consequemment conforme aussy à la volonté de Sa dite Alteze, Ton espère qu*Icelle pour Tadvenir vouldrat bien fttire cesser tels empeschements qui semblent vouloir renaistre pour &lre cesser la punition du dit crime, et ce par aucuns membres de Justice en leurs debvoirs assez troidB et tardiffs.
Ce quy, soubz correction, se puriflerat par manutention a fttire par Sa dite Alteze Serenissime, de la personne du dit Sieur Potestat qui au promis ftiict, ainsy que s*attesterat par tous, très bon acquis de son debvolr.
Et lequel dit Potestat estant au prédit chastiment officier criminel et compétent, ne manquerai a bon acquitte, pourveu que Sa dite Alteze soit servie ordonner et commander a tous membres de Justice de, a ses réquisitions ou de son agent,
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administrer droict» lai doAnant en cas de mancque le pouvoir de recaser tels membres qui seroient mancqaants a lears debvoiro et authorité d'assumer anltres en place.
Oaltre plus et de tant qu'à Sa dite Alteze Serenissime et aiilieurs ont estez faictes diverses plaintes par d^aucuns des parents des dites personnes exécutées, des excès des despains qui en semblables poursuittes s*alIiont engendrer, le dit Potestat ne désirant aucune superfluité, ains toute modération et afflo que par semblables excès des despains, les parents des dits exécutez ne viennent a estre reduitz a la besace ou a aultre extrémité : sy luy a semblé estre de son debvoir de suggérer a Sa dite Alteze Serenissime un expédient par quel tels dits despains pourriont de beaucoup estre amoindris et modérez.
Qui seroit, soubz correction de Tautliorité de Sa dite Alteze Serenissime, abroger tels florins d*or de droict d*apprehensioD,de ferme, d'aller livrer et recepvoir les prisonniers du Bancq de Weismes qu'abusivement tirent les mayeurs de Malmendy et Weimes et quy reviennent a chasque prisonnier a cinq florins d*or, oultre les droicts que daillieurs tirent les dits mayeurs, ce quy en matière semblable de sortilège ne s'est practicqaé a Stavelot ni aiilieurs au Pays, lorsque le Procureur geuer&I Dormal, mesme aussi le sieur Potestat cy devant ont fiûct semblables exécutions.
Item, soubz la mesme correction, sérient aussy amoindris tons tels dits despains, s*interposant Tauthorité de Sa dite Alteze Serenissime, en ce que tous disners faicts ou pretenduz a faire par tous et quelconques oflSciers, tant a rapprehension, torture, que jour de l'exécution fussiont aussy cassez, annuliez et abrogez: veu qu'iceux sont superfluz et causent aux pauvres parents des prisonniers et personnes exécutées notables ft*aix , jaçoit que nullement nécessaires et adinventez seulement pour augmenter le prouflit des ofllciers et causent désolation aux parents des dits exécutez a d'aulcuns desquels, pour cause de superflnitez que dessus, ne reste parfois après les exécutions de leur père on mère, denier ni maille, ou bien fbrt peu de chose.
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A tout qnoy partant Ton snpplie Sa dite Alteze yonloir remédier par commandement a faire a tous officiers de, pour l'advenir, s'abstenir de la levée des ditz florins d*or, et de plus ne préparer tels inutils disners, ains qu*en la prosecution du crime que dessus, ung chascun s*ayt a contenter de^es pures et nues vacations, sans almsivement de ceste sorte par le promis ainsy surcharger plusieurs pauvres vefves et orphelins. En quoy Sa dite Alteze ferat œuvre pieuse et méritoire, et seront par là tenuz de prier pour la grandeur et prospérité d*Icelle et signanment le dit Potestat quy, attendant sur les points pretouchez sa bénigne resolution, se proteste de Sa dite Alteze Serenissime,
Le très humble et très affectioné serviteur.
Signé GuiLLiAUME ËTZBACH avec paraphe, n
Nous aurions mille choses à dire sur cette pièce si c'étoit le lieu de faire une dissertation sur Tarticle des prétendus sorciers qui, pendant les XVI« et XVII* siècles, a fait une plaie sanglante à Thumanitè; mais comme notre dessein n*est ici que de rapporter les événements arrivés sous les règnes de nos princes et non de raisonner sur les préjugés de leur temps, nous abandonnerons las réflexions que nous pourrions faire à ceux à qui cet ouvrage pourra convenir. C'est pourquoi nous passerons de suite au successeur du Sérénissime Prince Ferdinand.
LXVI. GUILLAUME DE BAVIÈRE D'HOLLINGHOVEN
Ce prélat qui, en l'année 1630, avoit été postulé par les isw deux chapitres pour coadjuteur irrévocable vint, après la mort de Ferdinand, pi^endre possession de ce pays où il fixa sa résidence ordinaire au château lez Stavelot.
Après une réception des plus magnifiques et la prestation du serment d'usage, Guillaume commença son règne par un mandement qu'il porta» le 23 novenibre 1650, relativement
Googk
aox reliefe : en déclarant de vouloir insister sur les traces de ses prédécesseurs, il y ordonna à tous et quelconques possesseurs de fiefs mouvants de son abbaye, de venir lui rendre hommage, prêter le serment de fidélité, relever de main à bouche et produire un dénombrement exact de tous et chacun de leurs dits fiets, avec spécification de leurs grandeur, situation et joindans (i).
Quelques Jours après Témanation de cette ordonnance, il enjoignit par un autre mandement à tous officiers, tant héréditaii^es qu'autres, de rendre compte au receveur de sa table abbatiale de toutes amendes telles qu'elles pussent être, avec défense à iceux d'entrer en composition par rapport à aucun excès, délit ou mèsus, sinon en présence du dit receveur ou de la Justice du lieu, ou au moins d'un échevin et du greffier obligé dans ce cas d'enregistrer ce qui seroit convenu et d'en donner état, avec celui des autres droits seigneuriaux, aux termes accoutumés de Noël et de la Saint-Jean (t).
lesi A peine y avoit-il trois à quatre mois que Guillaume avoit pris les rênes du gouvernement que des nouveaux désastres vinrent fondre sur ce pays : l'avant coureur en Alt le comte de Qrandprez qui,sans ordre ni autorisation de notre prince vint, le 28 du mois de février 1051, loger, avec environ mille chevaux au ban de Francorchamps.
Dez qu'on eut reçu avis de cette irruption, on commanda douze à treize cents hommes , tant du comté de Logne que des postellerles de Stavelot et Malmedy, pour aller déloger ces troupes : nos gens marchèrent à elles avec beaucoup d'ardeur et les attaquèrant, le P' mars, avec tant d'ordre et de vivacité qu'ils les mirent en fuite. Mais le malheur
(t) ViUEis. Codem, page .1009/
(I) Lo S9 ttoraibra. VuxttS. Codes, page lOiO. PoLi». BiecueU, paftliS.
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Toulnt une ceux de Stavelot et de Logne, qui formoient Tarrière-garde, s*amusèrent à piller les bagages au lieu de seconder ceux qui les avoient mis en fuite.
Irrités de cette conduite , ceux de la postellerie de Malmedy qui, par là, étoient seuls exposés au feu des ennemis, prirent le parti de se retirer après avoir perdu cinq hommes, savoir : les deux flls de Simon Jean Libert de Beverée , Baltbasar gendre de Querin Burnenville de Malmedy et deux autres dont nos Annales ne nous ont pas conservé les noms. Le capitaine Jean le Charlier qui, au mois de septembre 1643, avoit donné la chasse aux Hessois qui étoiont venus faire une irruption à Ovifatz, étoit encore de cette expédition à laquelle il se distingua derechef, mais qui finalement fut on ne peut pas plus malheureuse ; car le comte de Grandprez qui, de son côté, avoit perdu 11 à 12 cavaliers, ayant remarqué la désunion dont on vient de parler, tâcha de rallier ses gens et, après les avoir ranimés, il se rapprocha de Francorchamps, appliqua le feu au village et se mit à la poursuite des Lognards chargés du butin vraiment malheureux pour eux, puisqu'il les fit tomber entre les mains de la cavalerie de Grandprez qui tailla en pièces tout ce qu'elle rencontra et ne fit quartier à personne. Environ trois cents Lognards restèrent sur la place ; cependant d'autres, qui semblent mériter plus de foi, ne font monter le nombre des tués qu'à environ 120.
Après cette défaite, les troupes de Grandprez se mirent à parcourir le pays, pillant et ravageant de concert avec celles du baron de Clinchamps, les diflerents villages par où elles passoient.
Le plat pays étant dévasté, elles se rendirent à Malmedy où elles restèrent jusqu'au l«f mai , vivant à discrétion et y commettant les plus cruelles hostilités.
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Oatre ces troupes, Tofflce de Malmedy dut encore recevoir six autres régiments de cavalerie et quatre dinfanterie de l'armée du vicomte de Turenne, ce qui laisoit en tout onze régiments sous les ordres du général major De La Roserpierre ; savoir : celui de Turennes, celui de Beauveau«de Duras,de Grandprez,de Hautcour,de Lamery* de Budweis ; celui des Gardes , celui de la Couronne * celui de Coppion infanterie et celui de dragons.
Il est impossible de concevoir à quels excès ces troupes se livrèrent pendant leur séjour dans Tofflce de Malmedy. Après avoir consommé toutes les provisions, les vivres et fourrages des habitants, après leur avoir pris et enlevé la meilleure partie de leur bétail, après avoir obligé grand nombre d'entre eux de leur fournir de l'argent pour préserver leurs maisons d'être incendiées, elles pillèrent finalement le monastère, le couvent des Capucins et celui des Dames Sépulchrines d'où elles emportèrent les effets les plus valeureux. Elles brûlèrent aussi plusieurs maisons de la ville et ruinèrent grand nombre d'autres, brisant partout les vitres et démolissant les parois jusqu'à la toiture ; en deux mots le dommage qu'elles ne firent point, c'est qu'elles ne purent le faire. Car elles poussèrent la cruauté jusqu'au point que de mettre à leur départ plusieurs traînées de feu artificiel pour réduire en cendres les maisons qui leur avoient servi de retraite et d'asile. A leur départ, elles emmenèrent aussi prisonniers Jacob Derchain qui étoit boun^estre régent de Malmedy et Maître Robert qui cependant furent relâchés quelque temps après.
Lorsque ces troupes se furent éloignées, notre prince administrateur ordonna à sa haute cour de Malmedy de loi donner un dénombrement, rapport et estime des fraix et dommages soufferts à leur occasion par les si^ets et
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Inhabitants de la mayenrie. Eq suite de cette ordonnance , la cour fit des recherches, prit des informations et après dû et pertinent examen, elle certifia par un record qu*elle relaxa, le 8 septembre de la mdme année, que ces dommages suivant Tévaluation qu'elle en avoit faite, se montoient à 114,735 bons écus, somme vraiment exorbitante pour ce temps là surtout que l'argent étoit beaucoup plus rare et alloit à un denier plus bas qu'aujourd'hui.
Le mdme record que Je conserve en original, ajoute que les bourgeois et autres si^ets de Malmedy étoient tous épuisés et en grand nombre résolus de quitter le pays pour se retirer en Allemagne.
Le 25 août de la même année 1651, Guillaume fit. un mandement touchant la chasse et la pèche, par lequel il défendit aux habitants des communautés de Stavelot, Malmedy, Wanne, Fosse, Bra, Lierneux, Hebronval, Ottré et autres qu'il appartient, d'aller chasser ou poisser dans le comté de Salm où les dits habitants alloient Journellement commettre divers excès en ce regard , ni aussi es terres et seigneuries voisines. Il ordonna par le même édit de ne permettre ou souffrir que ceux du comté de Salm ou autres étrangers vinssent chasser ou poisser aussi dans cette principauté non plus qu'au comté de Logne ; le cas arrivant que quelques uns y fussent trouvés chassants ou poissants. Us dévoient là même être tous poursuivis, appréhendés et acconduits au château de Stavelot. Tels étoient les ordres de Son Altesse (i).
Le 16 novembre ensuivant, Guillaume de Bavière permit de bâtir un couvent de Capucins à Stavelot: jusque là on n'y avoit octroyé qu'un hospice que l'on avoit même négligé ; mais après ce nouvel octroi on se mit à préparer le tout,
(1) VuiJEU. Cocto, page lOii. Pou». ReeuHl^ page iS7.
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tant pour le terrein qui étoit nécessaire que pour les matériaux à bâtir.
Le 30 novembre ofn vit émerger le Règlement qui subsiste encore aujourd'hui : il est composé de 68 articles et contient les loix et statuts qui doivent être observés pour la discipline militaire^ Son Altesse voulut qu*après leur publication, les grefBers de toutes les cours du pays les enregistrasssent et en délivrassent copie & ceux qui le souhaiteroient, afin que chacun auroit connoissance de ces loix et s*y conformeroit (0* 1659 On ne connaît aucun acte public ni particulier de ce prince depuis Témanation du dit Règlement jusqu*au 26 juin de. Tannée suivante « qu*il écrivit au baron de Fraipont, podestat de la principauté, de solliciter de la postellerie le payement de sa quote du donatif que TAssemblée Générale lui avoit passé et dont le payement devoit être fait au mois de mai précédent.
L'on sent assez, sans qu'on le dise, que le retard de cette postellerie provenoit des dommages énormes qu'elle avoit soufferts en 1651 à l'occasion des onze régiments qui y avoient séjourné et des ravages qu'ils y avoient commis. La plaie que ces troupes avoient faite, surtout dans l'office de Malmedy, n'étoit pas une de ces plaies momentanées qui se ferment d'abord et qui ne laissent point de cicatrice. Une bonne partie des sujets, déjà épuisée antérieurement, fut totalement ruinée et de là vint qu'ils étoient en défliiut de payer au prince ce qui lui étoit dû.
En même temps, on avoit reçu une nouvelle de France que le duc de Lorraine avoit fait sa paix avec le roi d'Espagne et qu'il s'en revenoit avec ses troupes pour les joindre à celles de l'archiduc : ce qui menaçoit encore ce pays de nouveaux
(i) ViLLiBS. Codex^ page i6S. Polaot. ReeusU^ page 4i8.
désastres. Son Altesse en donna avis à son podestat par la même lettre que dessus dont voici la copie.
« Monsieur. Je pensois d'aller demain a Liage pour y baiser les mains a Son Altesse Electorale et pour autres affaires concernantes ce Pays icy et signanment a cause des nouvelles venues de France, lesquelles portent que Son Altesse de Lorraine s*en revient avec ses trouppes par deçà, après avoir fait sa paix avec le Roy Catliolicque, chose fort dangereuse pour nous et nostre voisinage, puisqu*il n'y a pas d'apparence qu'il pourra Joindre ses trouppes avec celles de TArc^iduc, lequel tient le party des Princes. Je crolois aussy porter avec moi les 2000 patacons que les officiers m'avoient promis pour le mois de may passé pour y satisfaire a quelqu'un de mes créditeurs ; mais au lieu d'argent, Dom Christophe me donna hier le conte qui vat cy joint» touchant ceux de Malmedy. Il est vrai qu'ils luy vouloient aussy assigner quelque argent qu'ils disent leur estre deu par le Sieur Chastelain et de donner aussy une assignation sur le Mayeur de Weisme; mais il ne l'a voulu accepter puisque es autres quartiers du Pays cela ne s'observe et il n'at affaire en semblable matière qu'avec le Mayeur de Stavelot et le Chastelain, dont le premier lui a entièrement satisfait au terme préfixé et l'autre lui donnera lettre de change pour Liège où je fais estât de partir au plus tard lundi prochain. Je vous ay voulu faire ceste, afin que vous veuilles dire au Mayeur, Haute Cour et Magistrat de Malmendy que encore ceste semaine ou au plus tard dimanche prochain, je serai aussy attendant d'eux les 522 et i/s patacons qu'ils me restent, ou bien une lettre de change sur Liège de cest argent, affln que je puisse foire mardi par l'ordinaire remise a Colongne, laquelle Je devois fôtire passé un mois. Je m'asseure que vous presserés ceste affaire pour le notable interest que j'y ai, et avec, je demeure. Monsieur, vostre très affectionné a vous complaire. Signé : Guillaume administrateur de Stavelot.
A coté estoit écrit : Du château de Stavelot ce 26* juin 1652.
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Sur Tadressa : A Monsieur, Moniieor le baron de Fraipont, potestat de Stavelot. »
Environ trois semaines après cec!« parut un mandement principal touchant les blessures avec armes déloyales. On y voit que, de ce temps et depuis un petit nombre d*années avant Tavénement de Guillaume à la dignité abbatiale, il s'en commettoit très fréquemment de pareille espèce et que, nonobstant les corrections qu*on en avoit faites Jusque lors, cet u8age,quoique très dangereux et pernicieux à la société humaine, n*en étoit encore exterminé (i).
Pour y remédier, Son Altesse animée d*un désir sincère d'arrêter ce mal vraiment dangereux dans ses progrès, déclara et ordonna que quiconque viendroit désormais à blesser quelqu'un avec une arme déloyale, soit couteau, bidet de poche, distylet ou autrement, seroit atteint de cas vilain punissable de peine corporelle ou même d'exil selon l'exigence du cas ; que partant, il seroit pour ce foit jugé appréhensibie et ne seroit admis & décharge qu'après s'être constitué es prisons.
Le 3 août de la même année. Son Altesse renouvela le mandement de Christophe de Manderscheidt du S8 août lSd5, concernant les dîmes. Chaque prince administrateur, depuis cet abbé, avoit déjà successivement renouvelé ce mandement très nécessaire pour empêcher la défiraudation des dîmes et c'est ce que Guillaume fit aussi à l'exemple de ses prédécesseurs.
Le 19 du même mois il termina par une sentence définitive un différend qui avoit ikit^assez de hruit, lequel s'étoit ému entre la haute cour dd Malmedy et l'officier hautain de la principauté.
Celui-ci prétendoit que quiconque avoit une prétention à
(0 Le ii Juillet VuLias. CmIm, page 171. Poun. HUeutU^ ptge lit.
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charge d*an tiers pouvoit, s*il Jageoit à propos, le citer par devant le podestat poar, au moyen de son entremise , obtenir satis&ction sans forme ni figure de procès« La haute cour, au contraire, soutenoit que c*étoit là un nouveau droit que le podestat vouloit s^arroger et que lessigets n*étoient pas tenus de déférer à cette citation.
La cause fut donc plaidée in contradictorio et. icelle conclue, le prince Guillaume, de Tavis de jurispérites étrangers. Jugea et déclara qu*il devoit être laissé à Tarbitrage de celui qui a quelque demande ou plainte à former Judiciellement, d'i^ourner sa contre -partie par devant son Juge ordinaire et compétent, en suite de Tarticle premier, chapitre cinquième des Statuts publiés Tan 1618 ou bien de la sommer , en lui délivrant une note de sa prétention, à comparoir par devant le sieur podestat ou son commis pourvoir si, par sa médiation, les dites parties ne pourroient pas s*accommoder amiablement ; mais que, si Tappointement n'avoit lieu, il devoit pour lors être procédé en conformité du dit article premier (i).
Vers ce temps là. Son Altesse, qui se préparoit à partir pour la Diète de TEmpire à Ratisbonne, fit rédiger par écrit certaine instruction touchant ce qu*Elle vouloit être observé dans les affaires politiques. Avant de partir. Elle la remit au prieur de Stavelot, comme chef du Conseil, lequel devoit avoir les rênes du gouvernement pendant son absence, avec ordre de s'y conformer.
Ceci fut la source d'une espèce de guerre intestine dans ce pays, qui y produisit des effets très fhnestes, surtout à quelques officiers héréditaires qui,finalement, en ont été les victimes. Voici comment.
(i) VuiJEU. CmIm, pagi ni Poiiix. lUocitt, pagt iSS.
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Après le départ du prince , le prieur de Stavelot en qualité, comme est dit, de président du Conseil de Régence, convoqua une Assemblée Générale des officiers à qui il fit donner lecture de Tinstruction prémentionnée.
Ceux-ci ne voulurent point la reconnaître Jls protestèrent contre sa tçneur et en appelèrent à TEmpire-En deux mots, les choses furent poussées si loin qu'ils refusèrent de déférer aux ordres de la Régence et même de la reconnaltre,&iisant sentir qu'ils n*étoient obligés d*obéir qu'au prince et, ce qui est de plus, taxativement lorsqu'il étoit présent ; qu'absent, il ne pouvoit déléguer un autre en sa place.
C'est ainsi que les officiers en corps vouloient s approprier toute l'autorité et le gouvernement du pays pendant l'absence de Son Altesse ; mais Guillaume en ayant été de suite informé, représenta à l'Empereur qui étoit & la Diète, que cette démarche des officiers de son pays de Stavelot étoit d'un très pernicieux exemple ; que leur refus d*obéir aux ordres de la Régence qu'il avoit établie alloit exposer le pays à un péril imminent de se voir totalement dévaster et ravager par les troupes aux ordres du duc de Lorraine et du prince de Condé qui s'en approchoient ; ce n'étoit d'ailleurs que par une nouveauté sans exemple et une hardiesse inouïe qu'ils se qualifloient d'États et t&choient de s'en approprier les effets.
1658 Bref, il sut si bien plaider sa cause devant Sa M^ùestè Impériale que, le 15 Janvier 1653, il en obtint un rescrit de la teneur suivante.
« Ferdinandus divina favente clementia, electas Romanorum Imperator, semper Augustus, ac Germanise, Hungariae, Bohemis, Dalmatiœ, Croatiœ, Sciavoniœ, etc., Rex; Archidax Austri», Dnx Burgundisd, Styriœ, Carinthi», Carniolsd et Wittemberg», Cornes Tyrolis, etc.
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Honorabilibus, fldelibiis Nobis dilectis, universis et singalis principatas et patri» Stabulensis nec non comitatns Longiensis officiatis, notum facimus tenore pnesentiom, qaum ad nos venerabilis Guillelmas, administrator Stabulensis , princeps devotas Nobis dilectus, bumillime conquerendo référendum curavit quod licet ipse sit légitima electione ad principatum illum evectus et juribus superioritatis sive regaliis a Nobis solpinni htu investitus, ipsiqne tanquam principi lllius ditionis competat jura legesque dicere, eaque omnia disponere et ordinare qu» adjustitiam administrandam , remque publicam constituendam gerendamque pertinent, et pênes ipsum sit potestas substituendi personam quœ vicaria authoritate, ipso absente, provinciam procuret ac gubernet ; adeoque officiât! ac subditi non minus higusmodi administrator! atque absentis principis ex delegata oommissione vices gerenti dicto audientes esse, reverentiamque et debitum respectum prœstare teneantur, nihilominus tamen vos, quum Devotio Sua, ad comitia hic Ratisbonse indicta Iter 8nsceptura,instructionem quamdam prsdvia matura deliberatione conceptam ac prœscriptam. Priori suo Stabulensi tanquam totius Concilii capiti, et vices suas una cum cœteris Devotionis Suœ consiiiariis per absentiœ tempus gesturo, ad regimen principatus sui Stabulensis et comitatus Longiensis ex ejusdem formula et prœscripto dirigendum moderandumque tradidisset ; atque ipse Prier post Devotionis Suœ discessum, vobis provinciao lllius officiatis convocatis dictam instructionem perlegicurasset, vos audito ejus tenore, obtentoque exemple, ausu prorsus temerario in contemptum Devotionis Su» Principis vestri, Araudemque mandatorum principalium, a prœfata instructione coram notarié immatriculato provocare, appellationemque ac protestationem interponere,nominaquoque vestra singulatim in tali actu exprimere, et licet vestrum prœcipui officia qu» geritis a manu Devotionis Suœ, adeoque muniflcentia principali babeatis, Statuum vobis nomen, prœter omne jus ac fas novo plane et inaudito exemple asserere non dubitaveritis atque I 48
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arrogare ; qnin imo dieto Priori DeTotionis Sott perBonam ae yke» gerenti debitam obedienliam contomacitCT ^bnaatis, et quasi nemini, prœterquam Principi et quidein m looopneBentt, qui alteri yices suas delegare non valeat, teneamini obedire, dictam Devotionis Saœ instructionem agnoscere et Consiliorioe dam de patriœ sainte consnltatlones instituant, admittere detrectetia, sed temerarie In absolutnm directoriam tos ingerere, plenamqne gubemandl anthoritatem potestatemque ad vos adnitamini trahere, ita nt sœpe dictas Prior et Deyotionis Sa» nna cam Conslllariis instractionem atqne ordinationem sammo coin totins proTincîsB pericillo, ob immlnentia Lotharingici et Gondeani milltis statiya débit» execationi mandare non posait ; adeoque qunm refiractariâ eôusmodi oppositlo , Inobedientia et pernScioea attentata in manifestam Nostrorom et Saeri Imperii Joriom et Regaliom tnm Devotionis Sa» fraad«n ac pr»jadieiiim yergant, hamilllme petierit at medendo baie malo mandatom boc* nostrnm Gadsaream adversam vos decemere dementer dignaremur. Nos sane aabmissia f)eTotionis Snm predbas tanqnam jarejnstitia et seqaitate nit^tibus, bénigne censaimaa annaendam : atque idcirco vobis omnibus et singulis, districte, serio, abscisse et sub pœna decem maroarttm ami pori, sersrio sive flsco Nostro Imperiali, sine alla remissionis aut yemm spe solTendaram, prsBcipimus ac oMudamas ut Deyotionia Soae seu Principi yestro debitam obseqaium ac reyerentiampraestetis; ijasdemqae prœcepta, instractiones, ordiaationesjassioneiqae oondecenter recipiatis et quominas debitœ mandentur execationi nullatenus impediatis^eosquibas DeyotioSaavicariamdelegayit aatboritatem ac potestatem pro talibus agnoscatis, iisque non secas àc ipsi Principi juxta inetructionis atque ordinationis su» fbrmulam in absentia obediatis ; nomen Statuom Tobia dein non usurpetis : yestramque adyersos principalem instmctÂMiem interpositam temerariam appeUationem, protestationeoiqae primo quoque tempore absque alla mera aut tergiyeraatioiie coram eodem yel alio notarié omnes et singali eompareatea
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reyooeiis atqne annoUeiis, ac demumab omnibus id genus rébus dwgnaadw deinceps promus abstineatis» et si quid forte designatum attentatumque Itierit, id omne inyalidum, cassum , nullum infectumque reddatis. Citamus etiam vos atque Yocamus ut iofra spatium trium mensium, de débita in omnibus et singulis prœscriptis pnnctis fi^^ta paritione, humillime doceatis qnatenns prseinsertam muletam decemm arcarum auii puri et gravissimam nostram Cœsaream indignatiooem yolueritis eyitare, qua de re vos certiores reddere Toluimus per présentes manns Npstrœ subscriptione et sigilli Nostri Cœsarei appressione munitas. Datum in ciyitate Nostra Imperiali Ratisbonœ, die 15 janoarii, anno Domini lôsa»» regnorum Nostrorum Romani 17^ Hungarici 28»« Bohemici vero 26<».
Erat subsignatum Fbrdimandus cum paraphe, et impressum sigillum SacrsB Cœsare» Msjestatis in cera rubra.
Et iternm signatnm : PBRDiNAin)U8, cornes Curtius. ^
Item, ad mandatum Sacrse CMare» Msgestatis proprium. J. Wàldebobb cum parapho. *•
Tel étoit le mandement que le prince Guillaume obtint de prime abord de Tempereur Ferdinand, contre les officiers de la principauté de Stavelot et comté de Logne.
S'il est permis de foire ici quelques réflexions sur lesmotifs qui ont fait émaner ce rescrit impérial, Ton conviendra sans peine que la démarche des officiers, pour autant qu*ils reftisoient d*obéir aux ordres du Conseil de Régence et qu'ils vouloient s'approprier le gouvernement du pays pendant Tabsence du prince, étoit véritablement téméraire, audacieuse et punissable ; mais l'on ne volt pas de même qu'on put appeler leur qualiâcation d'États, une nouveauté sans exemple.
Car, sans recourir à des temps encore plus éloignés, Ernest de Bavière lui-même, dans le début de son édit du 10 mars 1595 portant révocation des conseillers étrangers et
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établissement d*un nouyeau Conseil, qualifie rÂssemblée Générale des officiers de sa principauté de Stavelot et comté de L<^e, du nom des
•< Estats du pays. »
En second lieu, on trouve que Tinstruction que le même prince envoya de Frisingen le 29 juillet 1601 , a pour titre :
« Instruction de ce que nostre très cher et féal le sieur de Lonchin gouverneur de nostre pays de Stavelot et Loigne aura a proposer de nostre part aux Estats de nostre dit pays. »
3^^ La même instruction débute en cette sorte :
K Vous ferés convoquer nos dits Estats en vertu des lettres qu*escrivons a nostre podestat de Malmendy, etc. »
A^ Dans le corps de cette même instruction il est au moins parlé six fois des États du pays et à la fin on y lit encore ce passage:
u Vous dires pour conclusion a nos dits Estats. *•
5^ ^Assemblée Générale convoquée en suite de cette instruction a été, au vu et au su â*un chacun, qualifiée du nom de « Journée des Estats du pays tenue à Stavelot le 24 octobre 1601. <•
6<> L*an 1609, le même prince Ernest de Bavière ayant requis le pays de se charger des arrérages dus à la Chambre Impériale, la chose fut discutée dans une Assemblée qui fut notoirement qualifiée de
« Assemblée des Estats. *•
7<> Ferdinand de Bavière, neveu et successeur d'Ernest et prédécesseur immédiat de Guillaume écrivant, le 23 juin 1613, à son Conseil Privé de Liège, di^en débutant :
« Nobls humillime exposuerunt Status principatus Nostri Stabulensis. *•
8<> Il dit encore dans la préface des Statuts publiés Tan 1.618, qu'il a conféré à ce siget avec « les Estats de sa principauté de Stavelot et comté de Loigne. »
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9» L'an 1025, le chancelier de Liège ayant envoyé one compagnie de deux à trois cents hommes à Malmedy, sur ce, plainte ayant été &ite à Ferdinand de Bayière, il rescriyit, le 17 mai, une lettre dont Féndossure étoit telle :
» A yenerables, nobles, nos très chers et feaulx les Estats et officiers de nostre pays et principauté de Stavelot. *•
\(y* Le 7 mai 1643, le prince Guillaume lui-même qui , en ce temps, étoit coadjuteur de Ferdinand,étantàrAssemblée Générale et y réglant diverses difficultés, avoit dit lui-même au 6« point :
1 Attendu le consent de FEstat. »
De quoi il résulte que la qualification d*États n^étoit pas, au moins, une nouveauté sans exemple pour les officiers du pays assemblés en corps.
Cette qualification néanmoins fut, comme nous verrons dans la suite de cette histoire, la cause de la ruine de plusieurs des principaux d'entre eux.
A peu près dans le temps qu*on expédioit à Ratisbonne le mandement impérial dont nous avons parlé tantôt et qui a été le prélude des malheurs des dits officiers, on étoit occupé dans ce pays à capituler avec le comte de Duras, touchant les troupes qu'on auroit.en quartier d'hiver.
Par la capitulation, on se soumit forcément à recevoir deux régiments de cavalerie qui ne tardèrent pas d*y arriver : Tun étoit commandé par le colonel Moreau et Tautrepar le lieutenant colonel Noirefalize.
Le comté de Logne ne voulant pas recevoir sa quote, le podestat De Fraipont et le comte de Duras écrivirent aux officiers du dit comté, chacun une lettre, pour les y engager. Celle du baron de Fraipont étoit ainsi conçue : « Messieurs.
Nous sommes tous d'accord avec Monsienr le comte de Duras
d'aocepter deux régiments de cavalerie sur le pays de Stavekot^ et ceux de Stavelot et Malmendy ont accepté leur cotte. Le dit flieor CQpite Yoas envoyé ce trompette afin que tous acceptés aussi votre cotte. Je vous conseille en ami de le faire et de vous conformer a ses ordres» autrement je prevoy votre ruine et désolation entierre. llpretendoit encore nous mettre un régiment d*inf)aknterie, mais il nous en at deschargô. Croyé moy en ce conseil que je vous donne pour éviter le mallieur qui vous pend sur la teste en cas de refus ; et m'asseurant que vous vous rangerés a la raison en acceptant de bonne grâce votre cotte, je demeure, Messieurs, vostre affectionnô serviteur.
Melreaix» le 48* febvrier 1653. Signé : J. B. de Fraipont
En marge étoit écrit :
Le sieur comte m'a protesté que, s'il n*est pas fort assez avec ses trouppes et celles du Roy d'Espagne, qu'il fera venir les Lorrains pour vous bmler et ruiner.
La lettre du comte de Duras aaxdit^offlciersëtoit comme s*ensuit :
Voyant que vous n'avés pas envoyé auprès de moy pour veoire vpstre contingente avec Messieurs de Stavelot et Malmendie ayant accepté leur cotte pour le logement de deux regimens, je trouve fort estrange que vous soyésles derniers a vous accorder; c'est pourquoy vous me rendrez response par ce trompette afin que selon cela je marche avec toutes les trouppes qui seront asseurement vostre ruine entière, et vaut beaucoup mieux que toute chose se fasse par douceur. Cela estant, je demeure. Messieurs, vostre très humble serviteur.
A Melreaîx, ce 18* febvrier 1053. Signé : Db Duras.
Au dos étoit écrit :
A Messieurs, Messieurs les officiers de la comté de Loigne et chacun d'eux. Cito, cito, cito. »
Outre ceci , le prédit comté eut encore considérablement à souflMr pendant le courant de la prédite année par des
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fréquents partis de soldats déserteurs qui, en le traversant, se débandoient pour piller et TOler de droite et de gauche. Afin donc de remédier à ces désastres, Son Altesse ordonna à Conrard de Grisgnée son châtelain de faire fkire la patrouille parles sujets du comté,comme il trouveroit être convenable, à efiét de rendre les chemins libre? pour qu*on put y voyager en sûreté (i).
Dans la même vue, Elle défendit h tout s^jet de loger ou donner retraite à semblables soldats voleurs, à peine de chatoi exemplaire et de répondre de tous dommages.
Enfin, en la dite année 1653, ce pays qui, la précédente, avoit payé à Sa Majesté Impériale 2708 écus pour sa quote de 87 mois Romains et 4 16 pour quote de 16 mois pareils dus à FEspagne pour Tévacuationde la forteresse de Franckendal dut, en outre, en vertu d*un recôs de TEmpire, lever une compagnie de cent hommes armés avec ses officiers qu*il a entretenue à ses fraix jusqu'en 1660 inclus.
Le 8 Janvier 1654, le comte de JiOngueville, après avoir 16m passé la Meuse avec quatre mille hommes du duc de Lorraine, tant cavalerie qu*in&nterie et fait beaucoup de ravages partout où il avoit passé, s'approcha de Malmedy avec deux pièces de canon. Il avoit d'abord traversé le ban de Liemeux, de là il avoit tiré sur le ban de Belvaux d'où il étoit venu camper le long de la montagne de Floriheid.
A son arrivée au ban de Belvaux, il y avoit 9 à 10 hommes du ban de Weisme qui faisoient la garde à La Francheville. Ceux-ci ayant été aperçus, le commandant des Lorrains ordonna de leur donner la chasse ; ils furent poursuivis jusqu'aux Hayes par dessous Lamonriville où, après une vigoureuse défense, ils Airent tous tués, les Lorrains n'ayant voulu donner quartier à aucun d'eux.Ils poussèrent
(i) Le ik ottobrt. Vuxns. Codm^ page lOiS.
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même la cniauté au point de les dépouiller tous de leurs habits jusqu'à leurs chemises qu'ils emportôreut.
Cet acte d'inhumanité ne pou voit sans doute être pris que pour un triste présage des cruautés qu'ils se proposoientde commettre à Malmedy : mais, comme on avoit eu avis de leurs desseins sur cette ville, on s'y étoit mis dans le cas de pouvoir foire une bonne défense ; car on y avoit d'abord flEdt venir les Lognards qui y étoient accourus au nombre de six à sept cents et, d'un autre côté, les Franchimontois soutenus par quelques troupes réglées de Liège étoient aussi venus au secours des Malmundariens.
Soit donc que les Lorrains eussent été informés de ces renforts, soit qu'ils redoutassent la valeur des bourgeois qui étgient pour lors aguerris et exercés au maniement des armes, ils ne crurent pas devoir risquer de descendre la montagne. Le chef néanmoins envoya des détachements de ses troupes prendre poste au Champ Fermene et aux moulins d'huile et d'écorces situés au dessus de la ville du côté du ban de Weisme ; mais il n'y restèrent pas long-temps, car les bourgeois firent une sortie de la ville dans laquelle ils les dépostèrent de tous ces endroits, après leur avoir tué et blessé grand nombre d'hommes et enlevé deux chevaux.
Conjecturant de là qu'il ne pourroit réussir dans son entreprise, le comte de Longueville l'abandonna et se retira le lendemain par le ban de Weisme. Morti&é du peu de succès qu'il avoit eu, il brûla entièrement Hedomont qui étoit le premier village qui s'offi*it à lui dans sa retraite.
Le moulin à écorces dont on a parlé, n'existe plus; quelqu'un y mit le feu plusieurs années après l'événement prémentionné. On en a fisiit ensuite une scierie qui a servi pour la reconstruction de la ville après l'incendie général de 1089 ; quelques années plus tard on a voulu en fisûre une
Googk
papeterie ; mais quoiqu'on eut déjà commencé à y travailler, on a abandonné les ouvrages parce que Teau qui passe par la ville et la tannerie en auroit été infectée.
Aussitôt après la crise que le comte de Longueville avoit occasionnée à Malmedy, on y vit naître de graves mésintelligences entre la haute cour et les officiers de la gnemine qui vouloient s'arroger une partie de la juridiction au préjudice du Juge ordinaire : mais, quoique Guillaume de Bavière aimât la guemine qui, en quelque manière, étoit un corps de sa création dont il avoit déterminé les devoirs et les droits par son règlement militaire du 30 novembre 1651, il ne ftat cependant pas plutôt informé de ce motif de discorde que, par mandement du 7 février 1654, il ordonna aux capitaines et aux officiers de la guemine de recevoir sans contradiction les ordres de la haute justice de Malmedy ni plus ni moins que les autres sujets de l'office et de s'y conformer ponctuellement à peine d'indignation et d'être chAtiés comme rebelles, atteints et responsables de tous dommages et intérêts que la bourgeoisie pourroit encourir (i).
Le 10 mars suivant, sur rapport lui fait que quelques bouchers de Malmedy se présumoient de tuer des bétes et vendre de la viande pendant le temps de carême , il défendit très sérieusement & tous et chaque boucher de ce faire dorénavant & peine de chatoi exemplaire. Il autorisa seulement Gilson Barbu, un d'entre eux, pour en vendre et distribuer aux personnes à qui il seroit nécessaire d'en manger après, qu'au préalable, elles en auroient obtenu la permission de leur curé (2).
Le 12 juin suivant , Guillaume obtint du Ck)nseU Impérial
(1) Vnxns. Codex^ page 473.
(t) VauM. Code», f§t 808.
Digiti?
Aolique le décret suirant contre les officiers du pays qui ayoient refasé de recevoir les ordres du Conseil de Régence et vouloient de nouveau singérer dans le gouvemement de ce pays.
• Sacra Obsarba Majbstas, Dominus noster clementissimos, in causa mandat! pœnalis a Reyerendissimo atque lUastrissimo Domino Gnillelmo Principe Administratore Stabalensi contra officiâtes dicU Principatas, qui Priori vices Principis dum is extra Principatum absens, novissimis comitiis Imperialibas Ratiabonn» interesset, una cum cseteris consiliariis Principis ex data jam sibi instructionis formula, legamque ac Justiti» pnescripto gerenti, dicto audientes esse detrectarunt, sed temerario quodam ansu in absointnm Directoriumingerere sese, plenamqne gubemandi potestatem atque autboritatem sibi arrogare prœsumpserunt, impetrati ; cum pauci aliqui dicto mandato CaBsareo paruerint, reliqui vero etiamnum eidem debitam prœstare paritionem abnuant, damnata eorumdem coutomacia dementer decrevlt, proat vigore btgus decemit ac pronontiat : quod omnes illi Principatus Stabulensis officiati, qui hactenus mandat! Sa! Cœsarei autboritatem aspemari ausi sunt, sub indicta, in sœpe allegato mandato inserta decem marcarum aori pur! pœna, intra terminum trium mensium a die £Btct» insinaationis proxime consequentium efflcaciter et reapse parère, et quod ita paruerint intra eumdem terminum docere, et ni ita ikdnt ex nunc prout ex tune, et ex tune prout ex nunc, in praedictam decem marcarum auri pœnam persol vendam incidisse déclarât! esse debeant.
Decretom in Ck>ns!lio Imperiali Aalico die 12 junii anno Domini 1654».
Signatum : Y. FBRDiNAMnus comes Gurhus, inferius Johannbs Walbbrode, com paraphe.
n résulte de ce décret que peu d*offlciers obtempéroient au mandement de Fempereur Ferdinand III du 15 Janvier 1663 ; c*est pourquoi le Conseil Aulique ordonne à eeox qui ny ont pas complètement satisfliit d'y donner une
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pleind parition et d'en faire conster dans le terme de trois mois après intimation, à peine d*ôtre là même déclarés avoir encouru la peine de dix marcs de pur or, comminée par le prédit mandement impérial.
Le 25 août de la dite année 1654, Maximilien Henri de Bavière fut, par les deux chapitres, élu coa^juteur de Guillaume qui Tavoit déjà antérieurement proposé , le 2 juin 1653, mais infhictueusement.
Le même Jour, nos deux monastères, avec le consent de leur prince administrateur , s*unirent à perpétuité à la Congrégation de Bursfeldt, en laquelle ils furent admis le l«r septembre suivant.
Sur Tarrière saison, les mayeur, échevins et bourgmestres de Malmedy se plaignirent dans une requête au prince que les commissaires se trouvoient rarement sur la Halle, aux semonces de Tofflcier : là même Son Altesse leur ordonifi de se trouver tous à chaque semonce qui leur seroit faite pour expédition des affaires publiques (i).
A peu près dans le temps que ceci arrivoit à Malmedy,une afEsiire plus sérieuse se passoit au comté de Logne. Quelque temps auparavant, un certain Vandalem capitaine en la terre de Durbuy, avoit.&it avec sa compagnie une irruption dans le comté où il avoit commis divers ravages et hostilités. Les Lognards voulant avoir leur revanche pénétrèrent à leur tour dans la terre de Durbuy où , par manière de représailles et par les ordres des officiers de la guemine de Logne, ils forent piller la maison du dit capitaine Vandalem et celle d'un nommé Pierre La Planche.Ils y firent un butin assez considérable auquel participèrent tous les pillards ; mais Talarme ayant été &ite, on rassembla tout ce qui pouvoit porter les armes dans cette terre et Ton donna la
(i) La S5 noTembre. Villkrs. Codett^ page 473.
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chasse aux Lognards qui se retirèrent avec leur batin. Huit surcéants de Hamoir tombèrent néanmoins outre les mains de ceux de Durbuy où, à Tinstance de Pierre La Planche ils furent constitués en arrêt et gardés très étroitement.
Vandalem et La Planche prétendoient les consenrer en otages aussi long-temps qu*ils ne seroient désintéressés de tous les dommages qu'ils avoient soufferts par le pillage ci-dessus ; mais après quelques semaines d*arrât, les choses forent amenées au point que, parmi caution suffisante, ils seroient rel&chés*
Guillaume en écrivit d*abord au commandant les armes au comté de Logne pour qu*on y eut à fournir la dite caution; mais quoique la lettre de Son Altesse eut été communiquée aux officiers de la guemîne, on n*y satisfaisoit point et les prisonniers demeuroieot aux arrêts à leur très grand préjudice. Il n*étoit cependant pas juste que ceux-ci, pour avoir obéi comme les autres aux ordres de leurs officiers militaires, payassent seuls la folle enchère, d'autant que s*il n*y avoient point obéi, il^ auroient, ainsi que Tobservoit Son Altesse en sa prédite lettre, été gueminés et punis en toute rigueur.
1656 Ce considéré, Guillaume expédia, le 20 janvier 1655, une ordonnance très sévère aux officiers militaires du comté de Logne, enjoignant à ceux qui avoient du bien dans la terre de Durbuy de pourvoir incessamment et sans ultérieur délai à la caution demandée, sous obligation de la généralité du dit comté (i).
n envoya aussi un député à Bruxelles remontrer le &it avec ses circonstances : sous Fappui de Maximilien Henri, son coadljuteur, qui étoit déjà électeur de Colc^e et prince
(i) ViLLEBS. Codex, page 858.
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éirèque de Liège, il y fit si bien que cette afTaire n*eut pas de suite f&cheuse.
Au mois d*ayril de la dite année 1655, le Révérendissime Jean de Chokier, grand vicaire de Liège, députa le Révérend Prieur de Stavelot pour y bénir la première pierre du couvent des Capucins à la construction duquel on étoit sur le point de travailler. Il Ait aussi autorisé à célébrer la messe sur le lieu.
Le 9 mai, second dimanche du mois. Son Altesse, Messieurs du chapitre et du Magistrat s*y rendirent en procession; Son Altesse y mit ensuite la première pierre après que Monsieur le Prieur eut béni les fondements de Féglise et du couvent. L*on y chanta une messe en musique et les ouvrages furent ensuite poussés avec tant d'activité que le corps de logis fut achevé et couvert Tannée suivante. Les Capucins y entrèrent le 3 octobre 1656 ; mais toutefois ils ne commencèrent à dire la messe dans leur église que sur la fin de septembre 1660.
Le 6 juin de la prédite année 1655, la foudre tomba sur le clocher de la paroisse de Malmedy vers les huit heures du soir. Heureusement elle ne ât autre dommage que d'emporter les ardoises d'un côté. C*est depuis ce temps qu*on sonne les cloches de volée lorsqu'il tonne ; avant -ce, on ne &isoit que tinter.
Le 6 du mois de septembre suivant, Son Altesse porta un mandement touchant la réformation des mœurs.
Informée que dans ses états, les fêtes et dimanches, il se tenoit, principalement dans les villages, des assemblées nommées ctsses^ où pèle et mêle les flUes et garçons se trouvoient, buvoient et dansoient pendant la nuit et où la pudeur des filles faisoit souvent naufrage. Sa dite Altesse défendit très à certes les dites soirées à peine, contre tout
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coûtraventeor, d*im florin d*or pour la première fois, du double pour la seconde et de peine ou amende arbitraire pour la troisième.
Informée aussi que plusieurs de ses s^î^ts travailloient et fàisoient des œuvres manuelles et serriles les jours de ffite ; que nombre d*autres, au lieu de se trouver aux vêpres les dits Jours en leur église paroissiale, s*amusoient à boire dans les tavernes, à jouer aux quilles, aux cartes et autres jeux ; Son Altesse, afin de remédier à ces derniers abus, ordonna par le même mandement que, le premier dimancbe après sa publication, tout vicaire ou curé auroit à lire pendant la messe au lieu de prédication, redit de la Foi de 1621 et à tousofflcier8,souslespeinéâycomminée6,delefiiire ponctuellement observer et poursuivre tous contrevenants à icelui selon sa teneur (i).
1666 Par mandement du 18 mars 165Ô, le même prince ordonna à tous possesseurs de flefe qui, depuis son avènement à la dignité abbatiale. n*avoient pas encore relevé de main et bouche, de ce &ire dans le terme péremptoire de six semaines, à peine contre les défaillants et receleurs d*ètre déchus et privés de tous leurs flefe sans distinction des personnes ni de la qualité des fle& et déclarés félons et déloyaux.
n y déclara aussi atteints de la même peine tous ceux qui se présumeroient de &ire des transports secrets et autres aliénations clandestines dans le but de défrauder les droits seigneuriaux et altérer la nature des fiefs (t).
Le 7 avril suivant, émana encore une ordonnance au sujet de la chasse qui étoit très dévastée parce que, de ce temps,
(i) Viuns. CodM, page 1019. Poun. RtcuêU, page 136. (t) VoLKM. CMm, page 174.
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les si]dets da pays étoient presque continuellement obligés â*6tre sous les armes pour la défense de leurs foyers et possessions, ce qui leur foumissoit l'occasion de tuer tout le gibier. Pour y remédier, Son Altesse défendit de charger les armes avec des drageries ou petits plombs, ni d'en porter sur soi à peine d'un florin d'or pour la première fois et d'une amende arbitraire pour la seconde. Elle déclara pareillement échus dans la même peine ceux qui seroient rencontrés avec des chiens, contre le contenu des records et ordonna finalement aux ofllciers de promouvoir une enquête contre ceux qui tendent des lacets ou trappes tant aux lièvres qu'aux coqs de bruyères, perdrix et bécasses, pour iceuxètre ensuite exemplairement punis (i).
C'est ici la dernière ordonnance que nous connoissions que Guillaume de Bavière ait faite, mais ce n'est pourtant pas le dernier acte public concernant ce pays, qui soit arrivé sous son règne; car, depuis long-temps il y avoit des difllcultés ventillantes au siget de la cotisation des tailles afToraines entre les manants de la terre de Sprimont et ceux du comté de Logne. Pour les assoupir, on convint finalement, à la médiation de Maximilien Henri, que Sa Mi^esté Catholique enverroit des députés qui, coi\]ointement avec ceux délégués par notre prince administrateur et son Sérénissime Coa^juteur, règleroient et termineroient tous ces différends à l'amiable.
En conséquence de cette résolution, les députés respectUs se rendirent à Hervé au commencement d'août 1656 où ils eurent plusieurs conférences relatives au sujet de leur députation, sans rien effectuer : ils vinrent ensuite à Spa où ils renouèrent leurs conférences; et là, ils conclurent et
(I) Vnxus. Co4mb, page B9S. Poum. RêcveU, page 4S6.
anètèront entre eax, le 17 da dit mois, une oonvention de la teneur suivante.
m Les députés tant du Roy Catholique que de Son Altesse Serenissime Electorale de Cologne, ayant plusieurs jours esté en conférence tant a Hervé qa*a Spa, de Tintervention des députés de Sa Qrace Illustrissime le Prince Administrateur de Stavelot, au Bviet des différents qu'il y a entre ceux de Sprimont, Stavelot et comté de Loigne pour les taxes et tailles des afforains, sont finalement et par provision tombés d*accord en la forme suivante, scavoir :
lo Que les afforains de costé et d'autre porteront cote, parte et portion en toutes tailles et impositions qui se mettront de costé et d'autre a la bonne foi et de l'autorité des Princes pour causes fondées en nécessités publiques, qui soyent effectives, sans ftnude et simulation et esqueles les mannants porteront aussi effectivement leur cote.
S» Que pour en donner entier appaisement, quelconques et toutes tailles et impositions auxquelles on voudra assi^ettir les afforains seront résolues et reparties de leur intervention, an moins eux y appelés a compétent jour et leur en sera fkite ouverture fies causes qui serviront de siget a telles tailles: aussy seront les afforains appelles a la reddition, audition et clôture des comptes qui s'en rendront de costé et d'autre.
9* Que les afforains ne seront taxez par bonnler ^^ement avec les surceans,ains toujours avec quelque temperamment, en considération qu'ils ne jouissent des aisances dont sont bénéficies les mannans dans le comprennement du village.
4« Et afin de faire cesser a ce suiei toutes disputes et embarras de recherohe,d'ordinaire tellement coustagieux que le principal vient a en estre évacué an double et triple, a esté résolu par provision,que là où les mannans porteront trois par bonnier, les afforains ne porteront que deux.
50 Et ayant en quelque bourg ou village des mannans qui ne se mêlent d'aucun labeur ou defiructuation des terres, ains tant
seulement de quelque autre trafic, il en sera dans chaque village dressée une liste pertinente, avec expression du trafic d'un chacun.
&* Aussy sera dans chaque village dressée une pertinente liste de ceux qui, par dessus la deft*uctuation de quelques biens, se mêleront de quelque trafic de marchandises ou autre quel il soit. 7« Et sera par la justice du lieu, de l'intervention des afforains et iceux pleinement ouïs, arbitré ce que tels gens de trafic devront porter au cent, dont a juste proportion defiilcation sera faite de la masse totale, pour laquelle se devra asseoir quelque taille, a charge des mannans afforains coi\ioinctement.
8^ Si seront cassées et réparées toutes les exécutions dressées a charge des mannans de Sprimont par ceux de la comté de Loigne au regard des terres qu'ils possèdent chez eux, par restitution réelle et effective des deniers en payez par les dits de Sprimont au pardessus les tailles ordinaires, au plus ample contenu de la déclaration notariale du 13 courant, signée par le notaire Louis Fraipont, dont se fit communication au 16* du même mois a messieurs les députez de Son Altesse ; et ce, pour n'avoir les prétendues tailles y mentionnées esté fondées en cause légitime conformément au second article de ce rescrit; le tout sous l'agreation de^ principaux de costé et d'autre. Fait a Spa le 17* d'aoust 1656.
Ainsi signé : L. db Hbrre. Conrad Van dbr Hbtden a Blisia.
J. A. LOCQUET. E. FOULLON. n
Il en est beaucoup qui prétendent que Guillaume ne i6&7 survécut que de quelques mois à ce traité : mais nous croyons, d*aprô3 différentes chroniques, que sa mort doit être fixée au 14 septembre de l*an 1657. Nous estimons même ce sentiment d'autant mieux fondé, que nous trouvons dans plusieurs registres de la haute cour de Malmedy son décès rapporté au dit jour.
Du reste, quel que soit le jour de son trépas, il est de fait qull mourut à Hollinghoven d*une fièvre chaude. Son corps
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y fut embaumé et, environ trois semaines après, ramené a Malmedy. Deux compagnies de bourgeois en habits de deuil furent le recevoir par delà Hedomont et Tescortèrent portant leurs armes renversées.Les religieux du monastère, le clergé séculier et les Pères Capucins Tattendirent avec des flambeaux à la porte de la ville ; chacun de ces trois corps étoit précédé de son porte-croix ; le podestat, le mayeur, les échevins, les bourgmestres et commissaires vinrent aussi au devant de lui jusqu'au même endroit. Dans ce cortège suivi de la plus grande partie des bourgeois, le corps du feu prince fut conduit processionnellement dans réglise abbatiale d*où , le lendemain, entre six et sept heures, il fut transporté à Stavelot accompagné de la majeure partie des religieux de Malmedy.
A son arrivée À Stavelot il fut reçu, conduit et porté par les religieux de ce dernier endroit dans leur église, suivi des curés et autres ecclésiastiques tant de Stavelot que des endroits circonvoisins et de la plus grande partie des officiers du pays. On lui fit le même jour des obsèques très solemnelles et ensuite il fut enterré au milieu du chœur de Téglise abbatiale.
Guillaume de Bavière fut en son vivant un prince fort pieux, sage et traitable. Pendant son administration il maintint et conserva le pays au contentement de ses sujets ; les désastres qui y sont arrivés pendant son r^e ne peuvent être attribués qu'à une force majeure. C'est lui qui s'est £stit confirmer et à ses successeurs abbés princes, le droit de nommer aux cures de la principauté de Stavelot et comté de Logne et à plusieurs autres hors du pays, comme Sprimont, Butgembach, Amblève, Bullange, etc.
Googk
LXI. Guillaume de Mandbbscheidt, élu le 14 avril
t le 9 juillet 1646 900
LXII. Chbistophe de Mandebscheidt, t le 98 août 4676 . . . S49
LXIII. GtBABD DE GbobsbecKi f le 98 décembre 4680 .... 995 LXIV. Ebnestde Bavièbb, éln le 44 février 4681,
t le7ou le47février:4649 93»
LXV. Fbbdinand DE Bavièbi, t le 43 septembre 4660. ... 301 LXV Guillaume de Bavièbe, f le 44 septembre 4667 .... 367
Googk
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoirechronol00villgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Histoire chronologique des abbés-princes de Stavelot et Malmedy, publ (2)

		Histoire chronologique des abbés-princes de Stavelot et Malmedy, publ

		RÉPARTITION DE LA QUOTE DE U FOSTXLLKRIB DE MALMEDT

		QUART DU QUARTIER D*OCQUIER

		QUART DU QUARTIER DE COUBLEN

		RÉPARTITION DU COMTÉ DE LOONE

		SAINT REMACLE

		II. SAINT BABOLEN

		IV. SAINT GODUIN

		V. SAINT PABOLIN

		VI. RABANGARIUS

		VII. SAINT ABOLIN

		XII. SAINT AGILOLPHE

		XIII. SAINT ALBERiC OU ALBRIC

		XIV. SICHARD

		XV. WIRONDE OU VIRONDE

		XVI. ABSALON

		XVII. ANDON

		XVIII. RATHOLDE

		XIX. HARIND

		XX. EBBON

		XXI. EBBON II

		XXII. HIRCAIR

		XXIII. ADELARD

		XXIV. HILDEBOLD

		XXV. LUITPERT

		XXVI. LINTFRID

		XXVII. REGINAIR

		XXVIII. EVERARD

		XXIX. GISLEBERT

		XXX. CONRAD OU CONRARD

		XXXI. RICHAIR

		XXXII. SAINT ODILON

		XXXIII. WERENFRIDE

		XXXIV. RAVENGER OU RABANGAIR

		XXXV. BERTRAND

		XXXVI. SAINT POPPON

		XXXVIII. RODOLPHE

		XXXIX. FOLMAR

		XL. POPPON DE BEAUMONT

		XLI. CUNON OU CUONON

		XLII. JEAN DE RULAND

		XLIII. WIBALDE

		partie de la montagne et de Fentièreté du vallon destiné

		XLV. GÉRARD

		XLVI. ALARD

		XLVII. FRÉDÉRIC DE PETRA

		XLVIII. NICOLAS

		XLIX. HENRI DE GUELDRE

		L. JEAN D'ENGHIEN

		LI. GILLES DE FALKENSTEIN

		LU. HENRI DE BOLAN

		LIV. HUGUES D'AUVERGNE

		LV. WARNER D'OCQUIER

		LVIL HENRI DE VISEZ

		LVIII. JEAN GODESCÀL

		LIX. HENRI DE MÉRODE

		LX. GASPAR PONCIN

		LXII. CHRISTOPHE DE MANDERSCHEIDT

		LXIII. GERARD DE GROESBECK

		LXIV. ERNEST DE BAVIÈRE

		LXV. FERDINAND DE BAVIÈRE

		NV

		LXVI. GUILLAUME DE BAVIÈRE D'HOLLINGHOVEN

		LXI. Guillaume de Mandbbscheidt, élu le 14 avril

		Sources et licence





